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J  L  paroît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo- 
lume de  cette  Colledipn.  Les  Editeurs  ont 
pris  les  précautions  néceflaires  pour  qu'il  en 
ait  paru  12  volumes  à  la  fin  de  l'année  I78y. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  liVohuTies, 
a  Paris ,  efl  de  48  1.  ou  de  24 1.  pour  la  demi- 
année.  Les  Soufcripteurs  de  Province  paye- 
ront de  plus  7  L  4  r*  >  à  caufe  des  frais  de 
pofte. 

C'eft  au  Diredeur  de  la  CoUedion  des 
Mémoires ,  &c.  qu'il  faut  s'adrefler ,  rue  d'An-' 
jou-Dauphine  N**.  6,  à  Paris.  Il  faut  avoir  foin 
crafliancliir  le  port  de  l'argent  &  des  lettres. 
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CHAPITRE    XXIX. 

Cjy  commence  (a)  VordoaHonce  du  hanquet  que 
fit  en  la  v'tUe  de  Lille  très-haut  &  tres-puif^ 
fant  Prince  Philippe  j  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Duc  de  Bourgongne  f  de  Braiant,  &c.  l'art 
mil  quatre  cens  cirtfitante-troît  Je  dix-fep-. 
tiejme  de  Février.  '  i 

XOURCE  qme  grandeiA  hontiorables  oeu^ 
vres  défirent  loingtaîne,  renommée  ,  Se  per-» 
petuelle  ôiemoire ,  &  mefmement  quand  let 
tfiâes  oeuvres  font  faiâes  en  bonne  intention  t 
je  me  fuis  entremis,  démettre  par  efcript ,  & 
enregiftrer  par  ordre  ^^^u  plus  prés  de  la  vé- 
rité ,  &  félon  mon  petuTemement ,  une  fefte 
faiâe  à  Lille  le  dix-feptiefme  jour  de  Febvriet 
'l'a.i  mille  quatre  cens  cinquante  tfois ,  par 
très- excellent,  très-haut,  à  très- puyflant 
Prince,  Monfiêur  le  Duc.  de  Êourgongne, 
de  Brabant,'&c.  Et  commença -icelle  fefle 
par  uiie  joufte   cedit  jour  ;  latjuelle  jqufte 

(a)  Ce  fommairc  eft' tel  eil  l'Exemplaûfi 
Tvmt  IX,        '  A 
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avolt  efle  criée  à  un  tres-befc  banquet  que 
Monfieur  ée  GleTe»  donn»  efl^bdîâe  ville  ^ 
environ  dix-huid. jours  paravant^^taqucl  fut 
mooditr  Sef|pei!ir,  enfcnable  la  Seigneurie, 
Dames  &  Damoifellcs  de  fa  maifon^  &  fut 
le  cry  te^  qfue  le  €hi^vîiKer  au  Cigne^  fer- 
viteur  aux  Dames ,  faifoit  fçavoir  à  tous  Prin- 
^^s,,  C^eValki^s  de  nobh&s  homme»,  que  le 
jour  que  mondfe  Seigneur  féroit  ft)n  banquet 
|(  tefquel^  banq^-éts  fe  faifoyent  l\in  après 
l'autre >  Pan  le  trouveroit  en.  ladiâe  ville, 
arma  de^  harnow  die-  joufte,  en  feMie-dè  guer- 
re, pour  joufter  à  la  toite,  de  lanee&  de 
mefure  ,^  &  de  courtois,  roquets ,  à  rencon- 
tre de  tous  ceux  qui  venir  y  voudroyent  : 
j6c  ccluy  qui  pour  ce  jour  feroît  le  mieux, 
au  jugement  des  Seigneurs  &  des  Dames  , 
fins  ce  qu'il  s'en  exceptaft.en  rien,  gaîgne- 
roit  uji  riche  Cigne  d'or,  enchaîné  d*ùne 
cKaine  d*br,  8c  au  bout  de  celle  chaîne  un 
riche  rubis ,  que  tes  Dames  prefenteroycnt 
à  celuy  qui  Pàuroit  deffervy.  Tel'  fut  le  cry,. 
par  1,'ôrdbnnance  8t  aveu  de  Monfieur  Adbif 
de  Cleves ,  lequel'  eftoit  celuy  pqur  qui  la 
criée  fe.  faifoit  :  &  à  ce  que  je  vey,  là  criée. 
8t  joufte  fe  faifoit  au  propos  d'un  entremets  , 
qui  contenoit  à  fcèdîft  banquet  la  plufpart 
de  la  loii^^ur  de  la  jjrincipale  cabte.  Ce 


d'Oli^ièk  dé  la  Marche.        ^ 

lut  une  nef  â  roile  levé ,  moult  bien  faiÔe  i 
en  laquelle  avoît  un  ChevaKer  tout  droî<9 
armé ,  qui  le  corps  arvoit  veftu  cFune  cctirf 
d'armes  >  des  plaines  anties  de  Ckves.  EtI 
devant  avoit  un  Cigne  d'argent,  portant  ert 
fon  col  un  colier  d'or ,  auquel  tenolt  une 
longue  chaîne  ^ot\  dont  ledit  Cigne  feifoit 
manière  de  tirer  la  nef  :  &  aû  bout  de  la-< 
diâe  nef  feoit  un  chaflel  moult  bten  (ûiât^ 
&  richement  >  au  pied  duquel  flotoit  uil  feu-* 
cun  en  uhe  grofle  rivtefé  :  &  me  fut  6i6t 
^ue  ce  fignifioTt  &  monftroit,  comme  jadii 
miraculeufement  un  Cigne  amena  dedans 
ime  nef,  par  la  rrviere  du  Rin ,  \m  Chev^a-' 
lier  au  chafteau  de  Cleves ,  lequel  fut  moultf 
vertueux  &  vaillant,  &  Pefpoufa  la  Princefld 
du  Pays ,  qui  pour  lors  eftoit  vefve ,  &  ert 
eut  lignée  :  dont  lefdîts  Ducs  de  Clévés, 
jufques  à  ce  jour  font  ifïutf,  &  pource  it 
me  femble  que  la  manière  de  la  criée  eïi- 
fuyvoit  l'effeâ  de  l'entremets.  En  celle  nuîâT 
fut  prefentc  le  chapelet  à  Monfîeur  le  Comttf 
d^ftampes*,  lequel  fît  fon  banqurt  environ 
dix  jours  après.  Ce  banquet  fut  moult  plan- 
tureux êc  riche ,  &  gamy  de  plulîeurs  en- 
tremets notrveaux  ;  dont  je  nie  pafle  pouf 
abréger ,  &  pour  venir  à  mon  intention. 

En  tcûe  feftc  fu*  ïe  chapelet  (  f  )  pré- 
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fente  à  Monfieiir  le  Duc,  en  telle  façon ,^ 
que  quand  les  entremets  furent  levez ,  d'une 
chambre  faillirent  grande  foifon  de  torches  : 
puis  vint  l'Officier  d'armes,  ferviteur  de  mon- 
dit  Seigneur  d'Eftampes,  nommé  Dourdan, 
veflu  de  fa  cotte  d'armes  :  &  après  vindrent 
deux  Chevaliers ,  Chambellans  de  mondit 
Seigneur  d'EIlampes  (  c'eft  à  fçavoir  Mon- 
fieur  de  Miraumont ,  &  MonGeur  de  Dreul  ) 
veftus  de  longues  robes  de  velours,  four- 
rées de  martres,  &  n'avoient  rien  fur  leur 
chef  ^:  &  portoyent  chafcun  d'une  main  un 
gentil  chapelet  de  fleurs  :  &  après  eux  ve- 
noit  une  très-belle  Dame,  jçune,  de  l'aage 
de  douze  ans ,  vellue  d'nne  robe  de  foye 
violette ,  richement  brodée  &  eftoffée  d'or  : 
&  luy  partoyent  unes  manches ,  outre  la  ro- 
be ,  d'une  môult  délie  foye ,  efcrites  de  let- 
tres gregeoifes,  '&  eftoit  fon  chef  paré  de 
fes  cheveux,  beaux  &  blonds,  &  pardef- 
fus  une  tocque ,  afTulce  d'un  volet  moult  en- 
richy  de  pierrerie,  &  eftoit  montée  fur  une 
haquenèe  ,  houflee  de  foye  bleue ,  &  l'ame- 
noyent  trois  hommes  à  pied,  veftus  de  man- 
teaux de  foye  vermeille,  portans  chaperons 
à  fcornette  de  "^ foye  verde,  &  aloyent  ces 
trois ,  chantans  une  chanfon  faide  à  propos  , 
&  en  telle  ordonnance  paflerent  par  devant 
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les  tabks ,  &  vindrent  jufques  devant  le  lien 
où  eftoit  allîs  mon  très  -  redouté  Seigneur  , 
Monfieur  le  Duc,  &  quand  l'Officier  d'ar- 
mes &  les  deux  Chevaliers  luy  eurent  faid 
la  révérence ,  ledit  Officier  diâ  ce  qui  luy 
cftoit  enchargé ,  en  cefte  manière  : 

Tres-excelleiit  liaut  Prince ,  Se  redouté, 
A  vous  venons  en  toute  révérence. 
Pour  charge  avons ,  que  vous  foit  prefenté 
Ce  chipelet ,  lequel  eil  apporté 
Far  la  Dame  que  voyez  en  prefence. 
Le  Comte  d'Eftampes  en  Ton  abfcnce 
L,a  vous  tianfmet  en  ce  lîe'u ,  &  envoyé; 
Et  Iz  nomme-t-on  lal'rincefle  de  joye. 

Quand  POfficicr  d'armes  eut  ce  did ,  les 
deux  Chevaliers  vindrent  à  la  Dame ,  &  luy 
baillèrent  le  chapelet  en  fes  mains ,  &  lors 
les  autres  trois  qui  l'aroenoyent,  la  defcendi- 
rcnt  de  fa  haquenée.  Si  toft  qu'elle  fut  det 
ccnduc ,  les  deux  Chevaliers,  l'adextrerent , 
&  adonc  elle  fit  la  révérence  à  mondit  Sei- 
gneur ,  &  par  uns  petis  degrez  faiâs  à  cefte 
caufè,  elle  monta  fur  la  table ,  &  s'agenouilla 
une  fois  fur  le  bord  de  ladiâe  table ,  &  puis 
le  mit  à  genoux  devant  mondit  Seigneur, 
&  là  demoura  jufques  elle  euft  baifé  ledit 
chapelet ,  &  mis  fur  le  chef  de  mondit  Sei* 
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gnf  ur  :  qui  à  £ç>n  r^slever  la  b^ifa ,  &  s^cn 
jretourna  ladite  Dame ,  /on  emprife  ache^ 
vée.  Ainfî  fut  prefemé  le  chapelet  à  mondit 
jSeigneui:  le  Duc*  Parquoy*  il  détermina  le 
îour  d«  fon  bancquçt,  &  fit  moult  gran$ 
préparatoires.  Au  jour  de  ce  banquet  dono 
ques ,  Monfieur  Adolf  (  qui  s'eiloit  faiâ  crier 
le  Chevalier  au  Cigne  )  vint  après  difner  ^ 
de  tres»bonne  heure  fur  les  rangs ,  &  fut  ac-» 
compaigné  du  lieu  où  il  s'ellôit  armé  ,  par 
mondit  Seigneur  le  Duc^  par  Monfieur  de 
Charoloi^^  par  Monfieur  le  Baftard  df  Bour^ 
gongne^  veitus  tou$  trois  de  robes  de  ve-» 
]ours  fur  velours  noir>  &  avoyent  chacun  un 
colier  d'or  9  moult  enrichis  de  pierreries , 
comme  diamans  ,  balais  ^  &  perles  :  &.  por-« 
tpit  nsQndit  Seigneur  une  cornette  à  fon  cha*» 
peron ,  fi  riche  de  pierrcric  >  que  je  ne  fçay 
«lutrement  extimer  ^  fors  habillement  do 
l^rlnce  puiilant. 

Monfieur  Adolf,  accompaigné  (  commf 
4it  eâ  )  de  mondit  Seigneur,  de  Monfieur 
de  Charolois,  &  de  Monfieur  le  Baftard^ 
&  en  outre  de  Monfieur  d'Eftampes ,  partit 
de  fon  hoilel  à  grand  compaignie  de  gens  « 
yeflus  de  fes  robes,  &  aloyent  devant  î  8c 
nprés  eux  alloyent  tabourins ,  &  après  alloit 
tin  pourfuyvjnt  d'armes,  veûu  d'vne  cott# 
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«fannes  pleine  de  Cignes  :  &  après  aHoit  un 
grand  Cigive,  merveâUeufiMiieM  &  &ibtile^ 
ment  faîâ  ^  ayant  une  ^oiarofine  d^or  4i«i  col  » 
à  quoy  pendcMt  «m  *efeu  de  plaines  artnes  de 
Cieves ,  &  a  celle  couronne  une  chaîne  d'or» 
&  qui  d'un  bottt  tenok  à  la  tre^  de  l'efcu 
du  Chevalier  >  8c  eftoit  ce  Cigne  adéxtré  de 
deux  Sagittaires  moult  bien  fttâs  »  qui  te** 
noyem  arcs  &  flefchts  en  leurs  mains  >  Se 
faîibyent  femblant  de  tirer  i  l^encontre  de 
ceux  qui  rouJayent  ^procher  le  Cigne«  Le^ 
dtt  Chevalier  tenant  à  la  chaîne  d'or  9  fuy* 
voit  le  Cîgne  armé  tres-richement  de  toutes 
armes,  &  e/bit  ion  cheval  couvert  de  dra^ 
de  damas  blanc,  &  bordé  de  franges  d'or» 
&  fon  efcu^de  mefme^  Se  à  dextie,  &  à 
fenefire  y  &  derrière  y  avoit  trois  jeunes  en- 
fans  pages,  habillez  de  bknc,  en  manière 
(a)  d'Angels,  montez  fur  beaux  courfîers^ 
enharnachez  de  drap  blanc ,  bien  découpé  » 
&  après  venoit  un  Palefrenier,  veau  de 
blanc  fur  un  petit  cheval  y  qui  metioit  en 
main  un  deftrier  couvert  de  drap  bknCt 
brodé  de  grandes  lettres  d^of ,  &  frangé  d'ot^ 
it  la  deviie  dudit  Chevalier ,  8c.  après  venait 
Monfieur  de  Cieves,  frère  dudit  Chevalier)^ 


(a)  Aatres  plus  anckos  ca  nfeat  atfi  peut  Angcs^ 

A4 
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&.  MonGeur  lean  de  Coimbres ,  (  a  )  fils  cTir 
Roy  lehan  de  Portugal ,  avec  grand  nombre 
de  Chevaliers  &  ngbles  hommes ,  tous  ver- 
tus de  bl^nc,  à  la  pareure  du  Chevalier,  &: 
portoyent  les  lances  en  belle  ordonnance. 

£n  tel  eflat  &  compaignie  fut  mené  ledit 
Chevalier  devant  les  Dames  :  &  fut  prefenté 
par  Toifon  d'or,  Roy-Kl'armes ,  à  tres-excel-' 
lente  ,  très-haute ,  &  tres-puiflante  Brincefle 
Madame  la  DuchefTe  de  Bourgongne ,  &  aux 
autres  Princefles ,  Dames  &  Damoifelles  :  & 
puis  il  fut  amené  es  lices ,  &  lors  le  cigne 
qu'il  avoit  amené  avec  les  Sagittaires ,  fut 
mis  fuK  un  hourd  qui  leur  eftoit  préparé. 
jGerard  de  Roflîllon  fut  le  premier  qui  fe 
prefenta  à  l'encontre  du  Chevalier,  auquel 
le  Chevalier  donna  un  fi  grand  coup  de  la 
première  courfe,  qu'il  luy  perça  &  fendit 
fon  efcu  tout  outre  y  dont  ledit  Gérard  eut 
grand  deftourbier.  Apré$  vint  Mefl^irt  lehan 
de  Monforty  moult  gentement  houfle  de 
foye  &  de  brodure.  AflTez  toft  après  vint 
JMlonfieur  le  Comte  de  Sainô  Pol ,  houITé  de 
<lrap  d'or,  dont  la  moitié  efioit  gris  ,  & 
l'autre  cramoify.  Après  vint  Monfieur  de 
Fiennes,  couvert  de  velours  noir  à  larmes 

(a)  Ceft  à  ffavoir  tn  fécond  degré,  &  l'a  nonuu^ 
Jaqu^  au  Chapitre  »b  precedienti 
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tioi/es  y  montrées  d'un  peu  de  blanc.  Tantoft 
après,  Monfieur  de  Charolois,  &  Monfîeux 
k  fiaflard  (  qui  s'en  allèrent  armer ,  quand 
ils  eurent  convoyé  mondit  Seigneur  Adolf  ) 
vindrent  fur  les  rangs  houflez  de  velours 
violet  9  bordé  de  franges  d'or  &  de  foye ,  & 
leurs  efcus  de  mefmes ,  efians  chargées  lef- 
diâes  houiles  de  campanes  d'argent  »  &  ef« 
toyent  bien  accompaignez  de  grands  Sei-' 
gneurs ,  &  entre  autres ,  Monfieur  d'Eflam*» 
pes  fervoit  de  lance ,  Monfieur  de  Charo-^ 
lois. 

'Les  deflfus  nommez  joufterent,  Se  plufieufs 
autres  '  Chevaliers  bien  en  poinâ  :  comme 
Monfieur  de  Gruthufe  ,  couvert  de  velours, 
cramoify ,  Monfieur  de  Mourcourt  de  ve- 
lours cramoify,  fourré  de  martres,  Meflîre 
Chrefiien  de  Digoine  >  enharnaché  de  drap  » 
chargé  de  campanes  dorées ,  Meffire  Evrard 
de  Digoine ,  couvert  d'orfaverie  ,  Meflirc 
lehan  de  Chiflelle ,  couvert  de  menu  vair , 
Meflîre  Philippe  de  Lalain ,  couvert  de  ve- 
lours noir  à  larmes  d'or ,  avecques  plufieurs 
autres  joufteurs  très-bien  en  poinâ  ;  mais  de 
leurs  coups  ne  fçay-je  point  l'extime.  Tou- 
tesfois  je  fçay  de  vray,  que  le  Chevalier  au 
Cigne,  &  Louis  du  Chevalaut  s'enireren- 
contrèrent  fi  durement ,  que  tous  deux  s'eur 
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trepoiterent  par  terre,  les  cberaux  fur  leur» 
corps  tel  atoumez ,  qu'il  fut  fcnrce  à  l'un  &: 
a  l'autre  d'abandonner  la  foufte  pour  ce  jour  : 
àxi  deoiourant  je  me  tay.  Chacun  fit   (on 
snieux  de  la  joufie ,  qui  faillit  par  traiâ  de 
temps  :  &  quand  elle  fut  faillie  j  chacun  fe 
retrayt.  Puis  à  heure  convenable  fe  trouve- 
lent  en  une  laie,  en  laquelle  mondit  Sei*- 
gneur  avoit  faiâ  préparer  un  tres-riche  ban-- 
quet  :  &  là  vint  mondit  Seigneur,  accom- 
pai^é  de  Princes  &  Chevaliers ,  Dames  8c 
Damoifelles  ,   &  trouvans  ledit  banquet  à 
fervir,  ils  fe  prirent  à  regarder  les  entremets  , 
qui  édifiez  y  efloyent.  La  fale  où  fe  faifoit  ce 
banquet  eftoit  grande  &  bien  tendue  d'une 
capiiTerie ,  en  quoy  eftoit  faifle  la  vie  d'Her- 
cule. Ppur  entrer  en  cefte  diâc,  fale  il  y  avoit 
cmq  portes,  gardées  d'archers,    veftus    de 
jobes  de  drap  gris  &  noir ,  &  dedans  la  fale 
avoit  plufieurs  Chevaliers  6c  Efcuyers ,  con- 
duifans  ledit  banquet ,  defquels  les  Cheva- 
liers efloyent  veftus  de  drap  de  damas ,   Se 
les  Efcuyers  de  fatin  defdiâes  couleurs  de 
noir  &  gris. 

«  Dans  une  falle  immenfe  pour  fon  étendue, 
étoient  dreffées  trois  tables  ,  que  l'on  pourroit 
plutôt  appeller  trois  grands  théâtres ,  vu  la 
quantité  de  machines  que  contenoit  chacune4j 
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Sur  celle   du  Duc  ,  qui  étoit  en  écjuerre  ^ 
il  y  avoit  quatre  décorations* 

1°.  Un  Eglife  avec  fa  cloche,  fbn  orgue, 
1k  quttre  d^antres  pour  chanter  &  pour 
toucher  cet  inllrumf  m  ,  quand  leur  rôle 
J'exïgeroit. 

t!*.  Une  flatuë  d'enfant  nu ,  pofé  fur  une 
iroche ,  &  qui  ^  de  fa^  troqucne ,   pijfoit  e<ui 

3*.  Une  carraque  ,  plus  grande  xnêmequç 
celles  qui  naviguoiexit  en  mer.  On  y  voyoit 
des  matelots  aller  Se  venir  ^  porter  des  mar* 
chandifes ,  grimper  aux  cordages ,  monter 
à  h  hune ,  &  en  un  mot  faire  les  manœuvres^ 
comme  s'ils  eflent  été  en  mer  réellement. 

4^.  Une  fontaine  qui  couioit  dans  une  prairie^ 
la  prairie  étoit  garnie  d'arbrilTçaux  &  de 
ileur«.  Des  roches  ,  femées  de  faphirs  8ç 
Ôl  d'autres  pierres  précieufes,  lui  fervoient 
d'enceinte}  &,  dans  fon  centre ,  on  voyoit 
de  bout  un  Saint-André ,  de  la  croix  du  quel 
)ailU(roît  un  )et  d'eau. 

Sttr  la  feconde  ubk  %  on  compcok  neuf 
décorations, 

J^  Une  forte  de  pké ,  dans  lequel  étoient 
renfermés  vin^-huit  Muficiens,  faommea 
DU  enfiiM ,  dcftinéa  à  yonei  pendant  cer;aiii« 


momens  d'intervalles  ,  &  dont  chacun  avoît 
un  inflrument  différent» 

:^.  Le  Château  de  Lufîgnan  avec  Tes 
io^i%  &  plufieurs  tours  ;  des  deux  plus  petites» 
il  dccouloit  de  l'orangeade  dans  les  foflTcs. 
Sur  la  plus  haute  on  voyoit  MéluCnc  déguiféc 
en  ferpent. 

^.  Un  moulin  placé  fur  un  tertre.  Au  havit 
d'une  des  ailes  ,  étoit  attachée  une  pie ,  elle 
iervoit  de  but  à  àt^  gens  de  tous  les  états, 
lefquels  s'amufoient  à  tirer  de  l'arbalète. 

4*^.  Un  vignoble  au  milieu  duquel  étoient 
deux  tonneaux  qui  repréfentoient  le  bien 
&le  mal.  L'un  contenoit  uneliqueur  douce; 
l'autre ,  une  liqueur  amère  ,  un  homme 
richement  habillé ,.  &  aflîs  à  califourchon 
fur  l'un  des  tonneaux  >  tenoit  en  main  un 
billet  paj:  lequel  il  ofîroit  le  choix  de  fes 
liqueurs  à  quiconque  vouloit  y  goûter. 

5"**.  Un  défert  ou  cioît  repréfenté  un  tigre 
combatant  contre  un  ferpent. 

6^.  Un  Sauvage,  monté  fur  un  chameau, 
&  fur  le  point  de  foire  un  grand  voyage. 

7**.  Un  homme  qui ,  avec  une  perche , 
battoit  un  buiflTon  où  s'étoient  réfugiés  beau- 
coup de  petits  oifeaux.  Près  delà  ,  dans  un 
verger  clos    d'upc  treille  de   rofes,   étoit 
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jiffii  lin  Chevalier  avec  fa  maîtrefle  ,  ils  atfra- 
potept  les  oifeaiix  que  chaflbit  Fautre ,  8c 
les  oiangeoîent  ;  forte  d'allégorie  fatirique  , 
affVs  il  ganieufe,  &  qui  probablement  à  donné 
lieu  à  l'expreffion  proverbiale ,  battre  les 
buiffons  pour  un  autre. 

8**.  Des  montagnes  &  des  roches  chargées 
de  glaçons  pendans«  On  y  voyoit  un  fou 
monté  fur  un  ours. 

5)**.  Un  lac  environné  de  plufieurs  villes  & 
châteaux,  &  fur  lequel  voguoit  à  pleines 
voiles  un  navire. 

La  troifième  table,  plus  petite  que  le« 
deux  autres ,  n'avoit  que  trois  décorations  : 
un  tndLTchRnd  mercier  qui  paflbit  par  un 
village  avec  fa  balle  fur  le  dosj  une  forêt 
des  Indes ,  remplie  de  différens  animaux 
automates  qui  marchoient;  enfin  un  lion 
attaché  a  un  arbre ,  &  près  duquel  un  hom« 
me  frappoît  un  chien. 

A  droite  &  à  gauche  du  buffet ,  qui  étoît 
garni  de  vafes  de  criflal ,  de  coupes  ornées 
d'or  &  de  pierreries  ,  &  d'une  quantité  im- 
menfe  de  vaiflTelle  d'or  &  d'argent ,  il  y  avoit 
deux  cdlonnes.  L'une  portoit  une  ftatue  de 
femme  nue ,  dont ,  pendant  tout  le  fouper  , 
la  mamelle  droite  fit  couler  de  l'hippocras  , 
&  qui  y  pour  cacher    ce    qu*il  appartenoit  ^ 
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s'enveloppait  d'une  ferviettc  chargée  de  îef^ 
très  ,  grecques  écrites,  en  vioUet.  A  Famrtf 
colonne  étoit  attaché  ^  par  une  cha2n<t  d<^ 
fer,  un  lion  vivant  $  il  fembloit  garder  I^ 
femme  nue  ;  ce  qu'annonçoit  une  inicriptiôti  ^ 
en  lettres  d'or ,  fur  un«  tar ge  f  ne  totuAés(^  à 
Madameé 

II  eH  probable  quô  paf  cette  (emtaé  nue  f 
&  ces  lettres  grecques  ,  on  avoit  voultr  repré-* 
fencer  Couftaminople  dépouillée  par  le  lion 
qui  defieiïdoit  d*y  toucher  ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne  ;  Se  par  l'homme  qui  battoit  le  cbieiï 
devant  lélk>n,  Sultan  Mahomet. 

Outre  k  mukkude  de  machinés  que  je' 
viens  d'indiquer ,  la  falle  contenoit  encore' 
cinq  échafiauds^  pour  tes  fpeâateurs  qut 
n'ctoient  pa^  du  fouper  ^  &  fuftout  pour  la 
foule  d'étranger»  qu'avoit  attifés  à  Lille  te 
bruit  de  ceite  fête^ 

.  Le  Duc  étant  arrivé  avec  fe  Cour ,  il  fe 
promena  d'abord  pcfnckmt  quelque  tems  dans 
la  falle  ,  pour  examiner  les  différentes  déco^» 
ration2s>  après  quoi  il  fe  n&it  à  table,  &  letf 
maîtres  dfhêtet  fervirent4 

Chacun  des  fervices  étoii  compofé  d^  qua- 
rante quatre  plats  ;  &  chacun  par  des  machine^^ 
dépendit  du'  plafond  fmr  des  (^bariots^  peints 
en  or  &  en  dzuri  àla  déyîfii  du  Duc. 
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Dès.  qu'il  fiit  affis  avec  fes  convives ,  la 
cloche  de  FEglife  fonna  ,  aafîitôt  trois  petits 
enfans  de  ehotur  >  fortant  du  pâté  >  commen* 
cerent  y  en  guife  de  bénédicité  ^  une  très  douce 
ehanfon  ;  &  wfk  berger  joua  de  la  mufiette. 
Uudkaxït  d'après  parut  un  cheval,  efcorté 
par  quinze  ou  lèize  Chevaliers  à'  la  Uvrée  du 
Duc  :  il  marchoît  à  reculons  »  &  portoit 
deux  trompettes  marqués,  lelquels  étoient 
aflis  à  crû  &  dos  à  dos«  Il  fit  ainfi  avec  les 
Chevaliers  y  le  tour  de  la  falle  p  toujours  à 
reculons;  &»  pendant  ce  tems^  les  deux 
trompettes  jouèrent  des  fanfares. 

Eux  fortis  y  l'orgue  de  l'EgKfe  &  fit  enten<* 
àxe;  &  l'ûades  Muficiens  du  pâté  donna  du 
cor  allemand.  Alors  entra  une  grande  ma- 
chine automate  qui  repréfentoit  un  fengliec 
énorme,  le  fang^tier  portait  une  forte  de 
monflre  ^  moitié  homme ,  moitié  grifK>n  ; 
&lemonftre  portoit  lui  même  un  homme  fur  fetf 
épaulbst  II  ne  fut  pas  plutôt  fort!  que  le^ 
chantres  de  TEglife  chantèrent  un  aijr,  &r 
que  trois  nmficiens  du  pâté  exécutèrent  ua 
trio^  Pun  jouant  de  la  douçaine  >  le  fécond 
du  lotb^.  le  troifieme  cPun  autre  infiniment. 

Tela  éioient  les  difier ens  ^eux  dont  fut 
compoie  le  premier  entremets.  Tous  ,  à  la 
Msifiipie  près  i^a'étoient  que  des  farces  étran^ 
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^cres  à  la  fête  ;  &  il  en  fut  ainfî  du  fecoild  t 
maïs  ils  préparoient  au' dernier  dans  lequel 
le  fujet  de  cette  fête  devoit  eue  expliqué 
pathétiquement. 

Quant  au  fécond  ^  ce  fut  une  pantomime 
dramatique ,  en  trois  ades ,  repréfentant  la 
conquête  de  la  toifon  d*or  par  jafon  ;  forte 
d'hiftoire.  qui  rappelloit  aux  fpeâatetirs  Por* 
dre  de  cette  toifon  qu'avoit  inflitué  le  Duc  » 
vingt*trois  ans  auparavant. 

Pour  ce  fpedacle ,  on  avoit  élevé  à  l'un 
des  bouts  de  la  falle  un  théâtre  particulier  , 
qu'un  grand  rideau  de  foye  vertp  déroboit 
.'  '\x  yeux  des  fpeâateurs.  Tout  à  coup  on 
entendit  >  derrière  le  rideau  ,  une  fymphonie 
de  clairons;  il  s'ouvrit;  &  l'on  vit  le  Jafon 
attaquer  &  foumettre  au  joug  deux  taureaux 
vomiffans  des  flammes ,  auxquels  étoit  con*^ 
fiée  la  garde  du  jardin  des  Hefperides.  Enliiiter 
le  Héros  tombattoit  un  Dragon ,  monflrueux  » 
lui  coupoUla  tête  ,  Se  lui  arrachoit  les  dents* 
Enfin  il  lîjbouroit  un  champ  ,  avec  les  bœufs 
qu'il  av0it  domptés  ;  il  y  femoit  les  dents 
du  dragon  ;  &  auditôt  naifibit  du  fein  de  la 
terre ,  une  armée  de  Soldats  qui  fe  battoienr 
avec  acharnement ,  &  s'égorgeoient  tous. 

Les  trois  ades  de  cette  forte  d'opéra  ne* 
fe  fuccédèrent   pas  immédiatement  le^  uns^ 

aux 
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aux  autres.  11$  furent  remplis  par  (pielquek 
intermèdes ,  dans  le  goût  de  ceux  du  premier 
tntremns.  Ce  fut  un  jeune  homme  ^uî  arriva 
fur  un  grand  cerf  blanc  aux  corneif  dorées, 
&  qui  chanu  un  duo  avec  Ton  cerf;  un  dra^ 
gon  de  feu  qui  traverià  la  falle  en  volant; 
enfin  une  chafTe  au  vol»  dans  laqueÛe  on 
yit  deux  faucons  abattre  un  héron  ^  qu'on 
pré/enta  enfuite  au  t>uc.  Ces  intermèdes 
furent  accompagnés  ,  foit  par  un  morceau 
d'orgue ,  foit  par  une  chanfoif  des  chantre» 
de  l'EgKfe»  toit  par  quelque  morceau  de 
inufîque  »  dés  gens  du  pâté  ;  mufique  qui  , 
à  chaque  (bîs,  fut  exécutée  fur  un  inihimiient 
nouveau. 

Au  refle  tous  ces  petits  fpeâacles  luccef^ 
fifs  n'étoient ,  comme  je  l'ai  dit ,  qu'im  amu- 
fement  préliminaire  ;  ou ,  pour  me  fervir  de 
Texpreifion  des  deux  auteurs  que  j'extrais,  ce 
n'éioit  qu'un  paffe  -  tems  mondain  ,  donné 
aux  (jpeâateiu's  pour  les  amufer ,  en  atten<^ 
dam  la  grande  fcène^  là'  fcène  qui  alloik 
expliquer  le  fujet  de  la  fête  ^  &  <î[ui  étoit 
le  véritable  entremets.  Elle  s'ouvrit  par  un 
géant ,  coëfFé  d'un  turban  à  la  morefque , 
-&  vêtu  d'une  longue  robe  de  Ibye  verte 
rayée*  Il  tenoit  dans  la  main  gauche  une 
guiiârme  »  félon  Panciennc  mode  j  &  de  la 
Tome  IX.  B 
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droite  conduifoit  un  éléphant.  L'animal  pot^ 
toit  fur  le  dos  une  tour^  dan$  laquelle  étoit 
une  femme  qui  repréfentoit  l'£glife.  Elle 
avoit  fur  la  tête  un  voile  bknc  »  à  la  manière 
des  Eéligîeufes.  j  fa  robe  étoit  de  fatin  blanc  ; 
mais  fon  manteau  f  toit  noir ,  afin  de  marquer 
fa  douleur. 

Quand  elle  fut  arrivée  devant  le  Pue  ^ 
eUe  chanta  ui%  trioLec  pour  faire^  arrêter  le 
géant ,  &  commença  une  longue  complainte? 
en  vers ,  où  j^  après  avoir  expoft  Içs  maux 
^qiie  lui  caufoient  les.  infidèles.  »  elle  implora 
le  fccour^t  du  Diac  &  des  Chevaliers  de  la 
toifon  qui  fe  trouvoient  là«  Alor&  entrèreiikt 
difFérens  Officiers,  &  I9  Roî  d'armes  de 
yordre  y  fuivis  de  denx  Chevalier;?  du  même 
ordre  >.  qui  donnaient  la  main  à  deux  l>emo^ 
Telles  )  don  l'une  étoit  la  fiUe  «aturelle  du 
pue. 

.  lye  Roi,  d'Armes,  portok  un  £ai{an  vivant, 
orné  d'un  collier  d'or  avec  pierreries  II  s'ap* 
procha  du  Duc;  ^après  une  profonde  rêve- 
xençe  lui  dît  que  la  coutume  des  grands  fef- 
;in&r^étant  d'of&ir  aux  Princes  &  aux  gentils*^ 
horumes  ^  un  p^on  ou  qi^qu'oifeau  noble  ^ 
pour  fajire  un  vœu  ^  il  venoit  avec  fes  deu!|[ 
Dames,  préfemei^  à  fa  valeur ,  un  ftyfan»  Le 
Pue  pour  répondre   à  cette   proportion  ^ 
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d^ona  un  billet  écrit  de  fa  main ,  qu'il  avôxt 
préparé  d'avance ,  &  qu'il  fit  lire  tout  haut. 
B  y  yoBoit  à  Dieu  ppemierement  ^  puis  à 
la  trèj-gloruufe  Vierge  fa  mère  ,  enfiiitc 
aux  Dames  y  &  au  faifan ,  que  fi  le  Roi  de 
France  fon  Seigneur,  ou  quelques  autres 
PrÎBces  chrétiens  voûloient  fe  croifer  contre 
kTuffCy  il  les  fuivroit,  ou  les  accompa- 
gneroit  j  &  qu'il  combattront  mftne  contrefe 
Sultan  ,  corps  à  corps,  fi  celui-ci  vouloir 
y  confentîr. 

.  La  Dame  Saime^Eglife  Faysm  remercié  ^ 
elle   fit  le  tour  de  la  falle  avec  fon  éléphant  ; 
&  pendant  ce  tems  ,   prefque   tout  ce  qu'il 
y  avoit  là  de  Princes  &  de  grands  Seigneurs, 
voua ,  fer  l'oifeau ,  des  proueffès   extrava- 
gantes :  tel ,  de  ne  point  boire  de  vin  ;  tel 
auue ,  de  ne  point  s'^fllèoir  à  table ,  ou  de 
ne  point  fe  coucher  un  jour  de  la  femaine  , 
juiqu'à  ce  qu'il  eut  rencontré  l'armée  des  infi- 
éèles  ;  cekd-ci ,  de  ^attaquer  le  premier  ^ 
celui-là  de  renverser  la  bannière  du  S\iltan  ^ 
un  autre  de  ne  point  reremr    en  Europe  i 
lans  lamener  un  Turc  prifonmer.  Enfin ^cq 
qui  nous  donnera  une  idée  de  la  dévotion 
de  ces  croîlës  nouyeaux ,  il  y  en  eut  un  qui 
roua  que  fi  jufqu'au  moment  du  départ  il 
ne  pouYoif  obtenir  les  faveurs  de  fa  damé  y  il 
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éppuferoit  la  |>remiere  Demoifeile  qu'il  trott« 
veroiCy  ayant  vingt-mille  écus. 

Quant  les  voeux  furent  faits ,  une  troupe 
de  muficiens  entra  a  la  lueur  d'une  grande 
quantité  de  torches.  Douze  Dames  les  fui- 
voient ,  accompagnées  chacune  d'un  cavalier, 
&  chaciuie  repréfenunt  une  vertu  »  elles 
commencèrent  une  danfe  >  Se  c'eft  ainfi  que 
fe  termina  là  fête  »• 

CHAPITRE    XXX. 

Enfuyventwu  partie  des  vaus^  que  firent  après 
le  treS'-noble  ,  &  tres^redouté  Princê  Philippe 
par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Bourgongne^ 
de  Brabant^  &c.  plufieurs  autres  grands  Sei^ 
gneurs  y  Chevaliers  ^  Gentils^hommes  ^  Van 
mille  quatre  cens  cinquante^trois. 

J^l  premier  qui  après  Philippe  furnom* 
mé  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgongne  9  fit  foi> 
Voeu  9  fut  le  Duc  de  Cleves  neveu  du 
Duc  :  puis  le  Comte  de  Sainâ  Paul ,  qui  en 
fit  autant  :  &  enfuite  le  Seigneur  de  Pons , 
lecfuel  promit  de  ne  coucher  jamais  dans  le 
lia  les  Samedys ,  jufques  à  ce  qu'il  euft  fait 
&  accomply  fon  Voeu  :  le  Comte  de  Charo- 
lois  -fils  du  Duc  :  le  Comte  d'£ftampes  ne« 
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veu  du  Duc  :  Adolf  de  Cleves  aulE  Ton  neveu  : 
lean  de  Coîmbres  :  le  Seigneur  de  Fiennes 
frère  du  Comte  de  Sainâ  Paul  :  Antoine 
Bafiard  de  Bourgongne  :  le  Comte  de  Heur« 
nés  (ou  plufiot  de  Hornes)  qui  dit  tenir  fa 
Comté  de  trois  Seigneurs  ,  à  fçavoir ,    de 
TEmpereur ,  &  des  Seigneurs  de  Gueldres 
&  de  Liège ,  le  Vœu  duquel  Comte  eft  tra- 
duit de  PAlemand  en  François  :  le  Comte 
de  fioucamp  :  Hue  de  Lannoy  :  Antoine 
Seigneur  de  Crouy ,  Comte  de  Portian ,  pre- 
mier Chambellan  du  Duc  de  Bourgongne  , 
Chevalier  de  VOrdre  de  la  Toifon   d'Or  : 
Aloil  de  Ja  Marche  :  Pierre  de  Boiffremont 
Sieur  de  Charny^  de  Molinet  &  de  Mont- 
ibrt.  Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  Toifon 
tfOr  :  lean  de  Crouy  S'  de  Chimay ,  grand 
Bailly  de  Haynaut ,  Chevalier  de  la  Toifon 
dW ,  frère  d'Antoine  de  Crouy  :  M.  de  Cre-* 
quy  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  : 
Simon   de  Lalain  Seigneur   de  Montigny, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  :  lean 
de  Luxembourg  Baftard  de  Sainâ-Paul ,  Sei- 
gneur de  Halbourding,  Chevalier  tle  l'Ordre 
de  la  Toifon  d'or  (  lequel  en  autres  chofes 
promet ,  -de  ne  fe  defifter  de  fon  cntreprife  , 
jiifqi!^à  ce  qu'il  ay e  en  fa  poffeffion  le  Turc , 
mort  ou  vif ,  )  Ican  S'  d'Auxi  Confeiller  & 
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Chambellan  du  Duc  de  Bourgongne ,  &  pre^ 
xnier  Chambellan  du  Comte  de  Charoiois^ 
Chevalier  de  TOrdre  de  la  Toifon  d'Or  :  le 
Seigneur  de  Lannoy  Confeiller  &  Chambellan 
du  Duc  de  Bourgongne  9  ChaAelain  de  Tfao^ 
michon ,  &  de  par  luy  (on  Lieutenant  en  fes 
pays  de  Hollande ,  Zelande  >  &  Frife ,  Che- 
valier de  la  Toifon  d'Or  (  qui  fait  fon  Vœu 
fous  le  bon  plaifir  du  Roy  &  du  Duc  :  ) 
Nicolas  Rx>lin  Chevalier  Seigneur  d'Authune^ 
Chancelier  du  Duc  de  Bourgongne  (  lequel 
à  caufe  de  fon  grand  aage  ,  promet  &  vouët 
d'envoyer  en  là  place,  en  ce  voyage  d'outre- 
mer ,  un  de  Tes  enfans,  accompagné  de  vingt-* 
quatre  Gentils  -  hommes ,  arme%  &  montez 
comme  il  faut ,  &  entretenus  à  (e$  deipens 
umt  &  fi  longuement  que  le  Duc  y  fera  ) 
le  Seigneur  de  Ijigne  :  le  Seigneur  de  I^alain  ^ 
&  Meifire  Sans  (a)  de  Lialain  (reres ,  fai(an» 
leurs  Vœux  enfemblement  ;  Charles  de  Chaa- 
Ion  neveu  du  Prince  d'Orenge  :  Charles  de 
Kochefort  (  qui  nomme  fon  maiAre  le  Comte 
d'Eftampes  )  :  lean  de  Ghines  (b)  Seigneur 
de  Bergues  fur  Lezon ,  premier  Chambellan 
du  Duc  de  Cleves  (  la  fignature  de  celuy-là 
eft  du  dix-huidiefme  Février  )  :  Philippe  de 
Hornes  Seigneur  de  Bauilegines,  de  Hon- 

(a)  OaSaaclie.  (b)  OaGuincs. 
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8eicotc,  de  Hc2e ,  &  Vicomte  de  Berges  (a)  : 
Louys  de  la  Vïcfville  (h)  Seigneur  de  Sains, 
Capitaine  de  Gravanches  &  de  Bourbourg  : 
lean  Seigneur  de  Commines  :  Antoine  Sei- 
gneur de  Crevecœur  :  lean  du  Bois  Seigneur 
âc  Hennequin ,  (  lequel  voue ,  depuis  le 
jour  de  fon  defpart,  de  hé  manger ,  chaque 
Vendredy,  chofe  aucune  qui  ait  receu  mort, 
jufques  à  ce  qu'il  fc  foit  trouvé  combattant 
tnain  à  main  conue  les  ennemis  de  la  fainde 
Foy;  &  promet  au  péril  de  fa  vie ,  d'aborder 
la  Bannière  du  grand  Turc  en  un  combat , 
s*U  la  pent  aucunement  refconnoiUre ,  afin  dé 
la  renverfer)  ;  Pierre  Seigneur  de  Bouflîi  (c)  ^ 
&  MefSife  Philippe  de  Lalain  voUans  enfem* 
blement  :  Thiebaut  (d)  de  Rougemont  :  loffe 
de  Haleuvin  Seigneur  de  Preuves  :  &  Meffirc 
Gaules  du  Foffé  (  qui  vouent  enfemblemcnt 
en  la  ville  delTMc ,  dans  la  C!our  &  Salle  du 
Duc,  auprès  de  l'Eglîfe  deS.  Pierre)  :Louys  de 
laGruthufe  :  PhUîppes  Pot  (  qui  voiia  de  ne 
ïûettre ,  depuis  le  premier  jour  qu'il  feroît 
party ,  aucune  armure  en  Ton  bras  droit ,  Se 
de  ne  s'aâeoir  à  table  les  Mardys  jufqu^à  ce 
ce  qu'il  fe  fut  trouvé  en  quelque  défaite  des 
Turcs;  au  deffbus  duquel  Vœu,  donné  par 

(  c)  0«  Boffii.  (  d  )  Ott  Tlubiua.  ' 
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efcrit ,  le  Duc  commanda  au  Roy  d'Armes^ 
de  la  Toifon  d'Or  d'efcrirc ,  que  ce  n'eftoit 
point  fon  plailir ,  que  ce  Chevalier  vint  en 
fa  compagnie  au  fainâ  voyage ,  le  bras  de- 
farmé ,  mais  au  contraire  9  bien  &  fuffifam- 
ment  armé  )  :  Claude  de  Thoulonion  Sei- 
gneur de  b  Barre  :  Antoine  de  Rochefort 
(  fon  Voeu  en  datte  du  dix-huiâiefme  de  Fe« 
vrier)  :  Antoine  Rolin  Seigneur  de  (a)  Meries 
(  lequel  promet  de  fervir  à  ce  voyage ,  fi  fon 
père  luy  veut  permettre ,  &:  fournir  dequoy 
pour  les  fraiz  )  :  Huge  (  b  )  de  Longueval 
Seigneur  de  Vaux  (lequel  promet,  que  de- 
puis le  jour  qu'il  fera  party  pour  aller  audit 
voyage,  il  ne  boira  point  de  vin,  jufqu'à 
ce  qu'il  aye  tiré  du  fang  d'un  Infidèle  ;  & 
adjouAe  encore ,  qu'il  ne  reviendra  point  de 
ce  voyage,  jufqu'à  ce  qu'il  y  aye  été  deux  ans 
entiers ,  quoy  que  la  compagnie  avec  laquelle 
il  feroit  venu  s'en  retournafi  j  fi  ce  n'eftoit , 
qu'avant  ces  deux  ans  expirez ,  la  ville  de 
Confiantinople  fut  reprife  &  reconquife  par 
les  Chrefliens  :  )  Robert  Seigneur  de  Mirau- 
mont  :  Antoine  de  Ray  (  c  )  Seigneur  de 
Feneu  (lequel  promit  que  du  jour  qu'il  (è- 
toit  party ,  il  ne  fe  mettroit  à  table  les  Sa- 

(a)Ou(l'Ajmeries,ott<i'Enieâ^    (b)  OaHugoci, 
4c)  OaRceaz. 
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ncdys  &  ne  mangeroit  que  pain  &:  eauë» 
en  Phonneur  de  la  Vierge  Marie  >  jufqu'à  ce 
qu'il  euft  veu  les  Infidèles  en  bataille  )  z 
Guillaume  de  Vandres  Seigneur  de  Corleron 
(  lequel  voiia  de  ne  fe  départir  de  ce  voyage 
jufqu'à  ce  qu'il  euft  prefenté  au  Duc  un  In- 
fidèle pris  prifonnier  )  :  Monfeigneur  de 
Contay  ,  MaiAre-d'Hoftel  de  la  Duchefle  de 
Bourgongne  :  Meffire  Geoffiroy  de  Thoify 
Seigneur  de  Mimeurc  :  Meflire  lean  de  Ro^ 
fimbos  Seigneur  de  Fourinelles^  Chambellan 
du  Comte  de  Charolois  (  lequel  promet  de 
ne  retourner  au  pays  où  il  cft  né ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  foit  trouvé  en  quelque  bataille 
contre  les  ennemis  de  la  Foy,  &  fur  terre 
&  fur  mer  )  :  MeiTire  Baudin  Domgines  Gou- 
vemeur  de  Lifle,  &  Seigneur  d'Eftrées  : 
Meflire  lean  de  Beauvoir  :  Meflire  lean  de 
Hingettes  Seigneur  de  Fretin  :  Meflire  Alard 
de  Rabodinges  (a)  (la  fignature  de  fa  cedule 
eft  du  vingtiefine  Février  145*  3  )  :  Simon  Sei- 
gneur du  Chafteler»  Confeiller  &  Maiftre* 
dlloflel  du  Duc  de  Bourgongne  :  Meflire 
Guy  (b)  de  Brimeu  Seigneur  de  Homber- 
court  :  Meffire  lacques  de  Dringhain  (  fa 
datte  eft  du  vingt  -  deuxiefine  Février  mU 
quatre  cent  cinquante-trois  )  ;  Meflire  Chref- 

(a)  Qu Rabodegnes.  (b)  Ou  Guy«t* 
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tien  de  Dîgormes  Seigneur  de  Tranges  (a)  r 
6c  Meffirfe  &ard  de  Digonnes,  Seigneur  de 
Sainâ-Soiidy ,  frères ,  vouahs  enfemble  (  let- 
^uels  promettent ,  s'il  advient  de  fe  trouver 
en  bataille  contre  Ie«  Infidelles,  de  faire  tout 
leur  poffibïe  pour  reriverfer  &  mettre  à  bai 
la  première  enfeigne  qui  apparoiftra  des  en- 
nemis; &  outre  plus,  Chreftien  de  Digon-*» 
fties  voue ,  que  s'il  retourne  de  ce  voyage  ^n 
famé ,  il  repaflera  par  trois  Royaumes  chreC- 
tiens,  dedans  lefquelsil  fignifiera  entrcprife, 
pour  faire  armes  à  pied  &  à  cheval  )  :  Mef- 
fire  Claude  de  Rochebaron,  Seigneur  de 
Sanurcs  :  Louys  de  Contay,  Seigneur  de 
Mourcourt  :  Meflîre  Antoine  Baflard  de  Bra- 
bant ,  &  Meflîre  Federic  (b)  de  Vuitem  (  tjui 
toiient  enfcmble,  )  &  Meffire  Philippes  Baf- 
tard  de  Braba;nt»  frère  dudit  Antoine,  de 
tnefme  que  leis  autres  deux  :  (  ils  promet- 
tent eftans  «rivez  en  Turquie,  de  prier  qu'on 
leur  donne  congé  d^ftre  les  avant-coureurs , 
&  qu'en  ce  cas  ils  porteront  l'enfeîgne  de 
Noftre-Dame  en  baneroles  (c) ,  fur  leurs  fa- 
lades ,  ou  fur  les  habillemens  de  tefte  qu'ik 
Auront  ) ,  Meflîre  loflfe  de  Coennighe  :  Met 

<a)  OuThîengtt. 

(  b)  Oa  FieJesic  {c}  Ou  iNumicres. 
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Bre  iean  tlu  Chafteîer  (a):Meflîre  Pierre 
W^H  de  Saybedra ,  (  lequel  promet ,  s'il  ar- 
rive bataille ,  d'aboxder  la  banriiere  ou  figne 
du  grand  Turc,  en  telle  manière  qu'il  l'a- 
baiflè^a^&  y  lairra  deis  enfeignes  de  fon  ex- 
ploiôj  )  Meffire  Philippes  de  la  Viefville, 
Seigneur  de  Mammez,  (  lequel  pronlet ,  après 
cette  guerte  achevée ,  de  faire  le  voyage  de 
lerufalem  )  »    lacques  de  Harchies ,  (  lequel 
voue  ^aflàillir  les   ennemis  tout   des  pre- 
miers )  ,  Pierre  de  Miraumont ,  Seigneur  de 
la  BoitteîUerie  :  ïean  Ballard  de  Renty ,  Sei- 
gneur de  Clary  (b)  ,  Confeiller ,  Chambellan 
Se  Maiftrc-d^ollel  du  Duc  de  Bourgongne 
(  (a  datte  cil  du  vingt-htriôiefme  Février  mil 
^atre  cent  cniquante^trois  )  :  Meffire  Léon 
de  PHoUardie  (t:)  :  Meffire  Louys  Morel: 
Phifippe  de  Noyelle,  Chaftelaîn  de  Langle 
(  il  vonç  d'aborder  6c  combattre  le  Turc, 
ou  qtielque  autre  Prince  infidelle  ,  le  jour 
de  la  bataille)  ;  Guillaume  de  Cicon  j  pre- 
mier Efcuyer  dVfcuyerîe  du  Comte  de  Cha- 
roloi$  :  Antoine  de  Lournay,  Efcuyer  tran- 
chant du  Duc  de  Bourgongne ,  (  lequel  vouë^ 
s'il  reconnoîft  en  uii  combat  un  Roy  infi- 
delle ,  de  luy  donner  un  coup  d'eQpée  fiu  1*^ 

(z)  Ou  Chaftelicr, 

(b)  OuChyry,        (c)  Ou l'HoUar éeae. 
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couronne  qu'il  porterait  fur  la  tefie ,  )  Emard 
Bouton ,  Efcuyer ,  ËflTanfon  (  a  )  du  Duc  de 
Bourgongne  (  lequel  pramet,  à  la  première 
bataille  qui  fe  donnera  contre  les  IntidelleSy 
d'eftre  avec  la  première  enfeigne  de  fa  na- 
tion ,  )  lean  Boudault  »  lacques  de  Villers  , 
Efcuyer ,  Seigneur  dudit  lieu ,  Efchançon  du 
Duc  de  Bourgongne  »  Guiot  d'Uzi ,  auifi  £f* 
chançon  dudit  Duc,  lacques  de  Montmar** 
tin ,  Pannetier  »  &  Guillaume  de  Saux ,  Ef- 
chançon d'iceluy  Duc,  &  Pierre  de  Ha- 
gambac ,  Chambellan  du  Duc  de  Cleves  (  qui 
voiierent  enfemble  &  promirent ,  que  du  jour 
de  leur  départ,  ils  ne  feroient  les  Lundys 
de  tout  le  jour  à  table  un  an  durant  ;  &  qu'ils 
feroient  armes  à  pied  &  à  cheval  contre 
trois  des  gens  du  Turc  :  )  Heme  (a)  de  Me- 
jiadeti  Efcuyer  d'efcuyerie  du  Duc  de  Bour- 
gongne ,  lean  de  ChaflTa ,  autrement  Bene- 
tou  ,  Efcuyer  tranchant  du  Duc  de  Bour- 
gongne, (  lequel  voiie,  entre  autres  cho- 
fcs ,  que  jamais  la  telle  de  fon  cheval  ne  re- 
tournera, qu'il  n^aye  veu  la  bannière  ou  en- 
feigne du  Turc  abbatuë  ou  gangnée ,  )  Louys 
du  Chevalart ,  Efchançon  du  Duc  de  Bour- 
gongne ,  (  qui  promet ,  que  dcs-lors  que  le 
Duc  approchera  à  quatre  journées  prés  des 

(a)  Ou  JEfchançon.  (b)  OnHciué. 
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Irontieres  des  ennemis  de  la  Poy ,  il  ne  por- 
tera chapeau  ny  chaperon  fUr  fon  chef,  juC- 
^*à  ce  qu'il  ait  trouvé  un  des  Infidelles, 
pour  le  combatre  à  pied ,   ou  à  outrance , 
ayans  le  bras  droit  nud,  excepté  le  gante* 
let  :  )  lean  de  Sailly ,  Efcuyer  tranchant  de^ 
Mademoifelle  d'Eftampcs,  (  il  promet  que 
quand  il  fera  arrivé  à  la  fin  du  voyage  ^  il 
combatra  un  Irfidelle   corps    à  corps,  ou 
bien  qu'il  fera  la  conquefle  d'un  d'îceiix, 
pour  en  pouvoir  faire  à  fa  volonté ,  ou  qu'il 
demeureroit  deux  ans  en  la  plus  prochaine 
frontière  de  leur  pays  :  )  Gérard  de  Rouf- 
fillon ,  Efcuyer  Pannetier  de  Monfeîgneur  de 
Charoloîs,  Englebert  ^a)  d'Orlay,  Efchançon 
du  Duc  de  Bourgongne;  (  promet  de  ne  te- 
Bir  fon  bras  droit  armé  durant  ce  voyage , 
}ufqu'à  ce  qu'il  aye  combatu  un  Saralin  corps 
contre  corps ,  )  Eftienne  de  Falentin ,  Ef- 
cuyer tranchant  dudit  Duc;  (  il  voue  de  fe 
trouver  avec  la  première  enfeigne  de  fa  na*^ 
tion ,  qui  ira  fondre  fur  les  Turcs ,  )  Roland 
de  Diiquemuë  ;  Roberd  Baûard  de  Saveufes  , 
Efcuyer  trenchant  d'iceluy  Duc;  (il  offre  de 
combatre  à  outrance  un  Turc,  à  pied  ou  ^ 
cheval,  tant  que  l'un  ou  l'autre  foit  vaincu,  )' 
lean  de  MarfiUes,  Efcuyer  Pannetier  du  mef- 

(a)  OuEngUbert. 


me  Ducj  (  il  promet  d'aller  à  ce  voyage,  ik 
moins  qu'il  foit  fnalade  à  l'extrémité ,  &  der 
n'abandonner  Ton  Seigpeuc  jufques  à  la  mort^ 
pour  quelque  neceffité ,  fortune ,  ou  adver- 
ûté  qui  luy  advienne  )  :  Garin  de  Brimeu  » 
Pannetier  du  Duc ,  &  Maiftre  Veneiu:  de  fou 
hofiel  j  (  il  promet  >  qu'au  cas  qu*il  ne  pui0e 
aller  au  voyage,  il  envoyera  homme  de  bien 
à  fes  defpens,  payé  pour  un  an  )  :  Gui^Uauix^ 
de  Montigny,  Efcuyer  tranchant  du  Comte 
d'EIlampes  j  (  il  voue.,  que  dés  l'heure  q^'oi) 
panira  pour  ce  voyage ,  il  ne  ceflera  dépor- 
ter jour  &  nuit  une  pièce  de  harnois  (a) , 
Jufqu'à  ce  qu'il  aye  eu  affaire  avec  quelqu'un 
des  ennemis;  &  qu'en  figne  de  pénitence, 
il  ne  boira  jamais  de  vin  le  Samedy  >  ny  ne 
couchera  dans  un  liÛ,  ny  s'aflTeoira  à  table 
ïefdits  jours  de  Samcdy,  ains  qu'il  jeufiiera 
en  ces.  jours^là,  ôç  pjortera  l'dlaaîiiie,  o« 
veftira  la  baire,  &  cela  depuis  le  éepart, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  accomply  le  vœu  (b)  def- 
fufdit  )  :  Philippes  de  Secounest-Homies ,  EC- 
chançon  du  Pue  de  Bourgongne;  (  il  pro- 
met ,  qu'eûant  arrivé  à  quatre  journées  pré» 
des  Sarrafins ,  il  ne  mangera  point  de  chair 
Izs  Dimanches >  jufqu'à  ce  qu'il  ayt  combattr 

(a)  Ccftàditc,  dearoittfe« 

(  b  )  Différentes  conditions  de  touç  ee^  veux. 


«ontre  im  S^rfaÇn ,  &  qu'U  Pay t  défait  )  : 
Ican  Grigaut,  Efcuyer  Pannetier  du  fiifdk 
Duc:  (  voue  que  dés  le  jour  qu'il  partira 
pour  aJlcr  audit  voyage ,  il  ne  boira  point 
de  vin  les  Samedys  tout  le  jour,  un  aii  du- 
rant ^  jufqu*a  ce  qu'il  a^e  abbatu  un  des  In- 
fidelles  les  jnecis  convemont  )  :  Martin  Frufe 
(  promet  de  ne  retourner  jamais  de  ce  voya- 
ge, tant  qu'il  trouvera  dequoy  s'occuper 
pour  fervir  contre  les  Infidelles|)  :  leannet 
de  Bceaîetie^  (a),  Efcuyer  tranchant  dn  Bat- 
tard  de  BQurgongnc  (  voue,  «itre  autre» 
chofi^  y  que  s'ibl  ne  JQiiyt:  point  de  fa  Dame 
emre-çy  &  te  voyage  ;  que  la  première  Dame 
ou  Pa^Boiif lie  qui  aura  vingt  miUb  elcus ,  U 
Ja  prendra  en  (b)  mariage  i  fi  elle  veut  )  : 
Guillaume  de  Cathandre ,  Efeuyer  Efchançon 
^  Duc  de  ^wgpngne;  (  il  offre  de  s'em- 
.ployei  avec  Us  premiers  fur  mec  )  :  Olivier 
de  la  Marc^f ,  (^Skier  d«L  Comte  de  Cha- 
^oloi^  :  (  voué  de  ne  revenir  (k  ce  voyagp 
folques  à  ce  q^'U  Iq  foit  trouvé  en  lieu ,  où 
par  hojuneur  il  puiiTe  veilir  (à  cotte  d'armes  9 
s'il  luy  pla^,  à  l'emcontre  des  Infidelles, 
jËc  ce  ea  fi  bonnorable  rencontre,  qu'il  y 

(a)  Ou  Rebrenîtttes» 

(b)  Ce  voeu  parotft  avoir  bien  peu  de  rapport  avec 
tfitttft  cete^ccxemoaic* 
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en  ait  cinq  cent  honmics  du  moins  de 
faits. 

CHAPITRE    XXXI. 

Du  mariage  de  Vaifnéfils  de  Crouy  à  une  fille 
du  Comte  de  SainS  Pol:  du  voyage  du  bon 
Duc  Philippe  en  Alemaigne  :  &  du  mariage 
du  Comte  de  Charoloisy  avec  Madame  If  an 
beau  de  Bourbon. 

JliMce  mefbie  temps  le  Seigneur  de  Crouy  ^ 
eftant  à  Luxembourg ,  fit  efpoufer  lehan  de 
Crouy  fpn  fils  aifiié  >  à  la  fille  du  Comte  de 
fSainâ  Pol  »  laquelle  fille  fuft  baillée  es  mains 
du  Seigneur  de  Crouy ,  pource  qu'elle  eftoit 
jeune  &  enfant  :  &  fiit  traiâé  iceluy  mariage 
entre  le  Comte  de  Sainâ  Pol,  père  de  la 
fille ,  &  le  Seigneur  de  Crouy  »  père  du  fils. 
Mais  pour  aucun  mal  content,  ou  autres  cau- 
fès  ,  ledit  Comte  de  Sainâ  Pol  ne  vouloit 
point  que  le  mariage  fe  parachevafi  :  &  tour 
tesfois  il  n'ayoit  fa  fille  en  fes  mains  :  mais 
Favoit  le  Sejgneur  de  Crouy  ,  comme  diô 
efi,  Parquoy  il  fit  confonuner  Je  mariage ,  & 
envoya  prier  le  Comte  &  fes  amis ,  notable^ 
ment  :  mais  le  Comte  n'y  voulut  point  aller^ 
ne  les  amis ,  dont  grande  haine  fe  conceut 
entre  les  parties  :  &  toutesfois  fut  &  demoura 

faiâ 
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^iâ  ledit  mariage  :  '  6c  (bubtiva  chacun  de 
troubler  fon  compaignon ,  &  de  l'eflTeâ ,  & 
de  ce  cpii  en  advint  je  deviferay  cy  après.  En 
ce  temps  du  banquet  du  Duc,  fe  trouva  à 
Lille  le  Comte  de  Sainâ  Fol ,  comme  l'on 
peut  voir  cy  deflus ,  &  ne  fe  contenta  point 
le  'Duc  du  voeu  (a)  qu'il  avoit  faiâ  en  ùl  pre- 
ience  :  pource  qu'il  ne  fe  monfbroit  point 
iiiget,  tel  qu'il  efioit. 

Or  fit  le  Comte  une  grande  fefie  à  Cam« 
bray,  où  il  y  eut  tournois  &  joufies,  &  grant 

(a)  Il  n'y  a  aaloinetùent  pztlé  d^  ce  vœu  aupara^ 
vanta  cefte  caufe^  mais  fai  atteint  un  Livre  ,  auquel 
tûoicttt  rédigez  par  efcript  tous  le$  vœus  devant  reci^ 
tez,  desquels  vœus  ne  feray  icy  aucun  récit ,  fkufque 
ieulement  cta  vœu  du  Comte  de  Sain£^  Paul ,  fervant  i 
efclaircir  la  matière  icy  fubjeâe  ;  Se  parle  lediâ  vœu 
en  telle  forte  :  a  Je  voue  aux  Dames  &  au  Faifant  y  quâ 
»  avant  qu'il  foit  fix  fepmaines  y  je  porteray  une  em^ 
9  ptiiê  en  intention  de  faire  armes  i  pied  &  â  cheval , 
»  laquelle  je  porteray  par  jour  y  &  la  plufpart  du  temps  ; 
«  &  ne  le  bârray  pour  chofe  qu  ilm'advienne,  fi  le  Roy 
»  ne  le  me  commande  y  ou  fi  armée  fe  face  aller  fiir  les 
»  iofideles  par  le  Roy  en  ià  perTonne  y  par  fon  com- 
9  mandement,  ou  autrement  fi  c^eft  le  bon  plaifir  da 
>  Roy  y  f  iray  en  ladiCie  armée  de  tres-bon  cœur  pout 
9  fàlTe  fervice  i  la  Chreftienté  ;  &  mettray  paine ,  au 
9  plaifir  de  Dieu  y  d'eftre  des  premiers  qui  aflembleront 
9  avec  lefdi£Vs  infidèles  9. 

Tome  IX.  C 


entremets:  mais  pour  la  caufe  fufdîâei  ne 
vouloit  foufirir  k  I>iic,  que  nul  de  fon  hoflel 
y  aliafi  :  &  commencèrent  telles  chofes  à 
mettre  le  (  2  )  Cooue  en  defidence  &  (bup« 
^on,  parquoy  il  s'elongna  de  la  maîfon  dm 
Bourgongné:  &  fe  tenoît  avecques  le  Roy 
de  France.  En  ce  temps  le  Comte  avoit 
befongné  avecqpies  le  Duc  Charles  de  Bour«« 
bon»  pour  avoir  Yfabel  de  Bourbon  fa  fille^ 
en  aliance  de  mariage  pour  lelijm  de  Lu^ 
:iembourg  ^  aifné  fils  du  Comte  :  mais  la 
Damoifelle  avoit  eflé  nourrie  avec  la  Du- 
chefle  de  Bourgongpe,  &  edoit  en  la  maifon 
4a  Duc  y  qui  eftoit  fon  oncle  ,  parquoy  le 
Comte  ne  parvint  point  a  fon  emprife  :  & 
advint  qu'en  diffimulant  ledit  mariage ,  le  bon 
Duc  qui  avoit  empris  d'aller  à  (a)  Riflc- 
|)Ourg,  &  ne  fçavoit  s'il  pafTeroit  outre  ou 
9'il  auroit  autre  deftourbier  ,  fut  confeillé 
qu'avant  fon  parlement  il  mariai!  fon  fils  : 
^  voyant  les  moeurs  9  vertus  y  &  conditions 
de  fa  nièce,  Yfabel  de  Bourbon,  delTufdide, 
îl  prit  en  fon  opinion  de  la  donner  à  femme 
à  fon  fils  ,  &:  envoya  querre  le  Comte  à 
toute  diligence ,  qui  desja  avoit  pris  congé 
de  luy  3  pour  aller  en  Holande  es  affaire^ 

(a )  Ou biem  Rinfbourg ,  qui eft  RatUboime ,  conune 
Tavons  monftré  ailleurs. 
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ih  Diic  fon  pcr«  :  lequel  revint  haftivemem 
jxmr  obeir^ 

&  à  k  vérité  la  Ducheffe  ne  con^^illa 
jpoint  le  mariage^  pôiirce  qu'elle  queroît  8c 
emencbit  de  marier  fon  fils  en  Angleterre^ 
à  la  fille  aifuéc  du  Duc  d'York  (  qui  depuis 
fut  Duchefle  d'£xeAre  )  pource  qu'elle  le 
vpuloit  alier  en  Angleterre,  où  elle  avoit 
le  cœur  par  nature  :  car  ellç  fuft  fille  d'una 
fille  de  Lancaftre ,  mariée  au  Roy  de  For^^ 
tugal  (on  p^e  :  &  toutesfois  fut  le  Duc  obey 
de  la  mère  »  Se  du  fils  :  combien  qu'a  celle 
caufe  furent  aucuns  difTerens  en  cefte  ma- 
tière. Mollit  prifoit  &  louoit  la  mère  les  ver-^ 
tus  Se  conditions  de  la  noble  Damoif<(ile.  Si 
fiirent  fiancez  fecretement  :  pource  que  le 
Duc  n'avoit  le  confentement ,  ne  le  fceu  du 
Duc  de  Bourbon  ,  père  d'elle  ,  ne  de  Ik 
Duchefie  ^  fbeur  germaine  du  Duc  :  &  tendoic 
le  Duc  d'avoir  la  Seigneurie  de  Chafteau-Chi- 
non,  pour  joindre  à  Bourgongne.  Si  fut  en^ 
voyé  lehan  Boudant  ,*  Efcuyer  dcflus  nommé , 
pour  conduire  cefte  matière  :  &  s^tn  retourna 
le  Comte  en  fon  voyage  de  Holande. 

Le  bon  Duc,  (  qui  tout  ardoit  de  faire 
fon  voyage,  &  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  pro* 
JDÎs  )  fit  diligemer  fon  partement  :  &  fe  partie 
1  moins   de  cent  chevaux  ^  de  la  ville  de 
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Lille  >  le  quinziefine  jour  de  Mars  iceluy  an 
cinquante  trois  :  &  fe  fit  guider  à  Chaftel 
en  Porcien,  dont  le  Seigneur  de  Crouy  efioit 
Comte  &  Seigneur  :  &  fied  aflez  prés  de 
Bar^fur-Aube ,  entrée  du  pays  de  Bourgon- 
gne  ;  où  il  fufl  noblement  receu  :  &  ainfî 
fe  mit  le  Duc  en  Ton  voyage  d'Alemaîgne  » 
&  laifla  Ton  fils  Gouverneur  de  tous  fes  pay« 
en  fon  abfence.  Il  laifia  fes  pays  en  paix  & 
union ,  en  richefles ,  en  jufiice  ,  &  en  toutes 
les  bonnes  profperitez  ,  que  Prince  peult 
laifler  pays.  Il  laifla  Ton  fils  pourveu  d^ 
confeil  comme  du  Chancelier  Kaolin  ^  du 
Seigneur  de  Crouy ,  du  Seigneur  de  Goux^ 
&  d'autres  grans  perfonnages  :  &  cènes  fes 
pays  demourerent  en  telle  profperité ,  que 
l'on  pourroit  dire  d'eux,  ce  que  diâ  le  Poète, 
quand  il  diâ  que  les  fiecles  elloyent  dorez  : 
&  en  ce  gouvernement  fe  gouverna  le  Comte 
Charles  fi  bien ,  &  fi  vertueufement ,  que 
nulle  chofe  n'empira  en  fa  main  :  &  quand 
le  bon  père  revint  de  fon  voyage ,  il  trouva 
fes  pays  entiers  comme  devant.  En  ce  temps 
plufieurs  nobles  hommes  &  femmes  ,  de 
l'hoftel  du  Duc,  fe  rendirent  en  l'obfervance  : 
&  nommément  Anthoine  de  Sainâ  Simon  , 
Anthoine  de  Sailly ,  lehannin  d'Or ,  &  plu- 
fieurs autres  y  qui  menèrent  moult  belle  ^ 
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8c  lainâe  vie ,  &  ainfî  s'en  ala  le  Duc  en 
Aleoiaîgne ,  &  fon  fils  demeura  Gouverneur 
pour  luy:  &  nous  tairons  un  peu  a  parler 
du  noble  Comte ,  &  parlerons  du  père ,  & 
comment  il  exploita  en  Alemaîgne. 

Quand  l'Empereur  Frédéric  (a)  d'Auftrice 
fceut  la  venue  du  Duc  Phî'ip pe  de  Bourgon- 
gr  e  en  Alemaigne  ,  luy  craintif  de  fa  per- 
fonne ,  &  voyant  que  tous  les  Princes  d'A- 
^emaigne  faifoient  grand  honneur  audit  Duc, 
&  Je  feftoyoient  honnorablcment ,  fe  relira 
es  dernières  parties  de  Ton  Empire  :  &  manda 
au  Duc  qu'il  n'allaft  plus  ayant  pour  celle 
fois ,  &  qu'il  envoyeroit  devers  luy ,  pour 
eux  entendre  l'un  l'autre.  Ce  qu'il  fit  ,  & 
y  envoya  fon  Chancelier  (  qui  fut  depuis 
Pape  Pie)  mais  ils  ne  fe  peurent  accor'^er  : 
&  demoura  la  chofe  en  roupture  :  &  durant 
ce  temps  le  Duc  Philippe  prit  une  grande 
maladie,  &  fut  longuement  malade  en  une 
ville  d'Allcmaîgne  :  toutesfois  par  la  grâce 
de  Dieu  il  en  efchappa  :  &  fans  faute ,  les 
Princes  •  d'Alemaigne  le  feftoyerent  grande- 
ment (  comme  ceux  de  Bavière,  à  qui  il 
efloit  parent  )  &  autres  nobles  Princes ,  qui 
moult  honnorableroent  le  receurcnt  Se  fef- 
toyerent :  &  le  bon  Duc ,  voyant  &  con-, 

(aj  Icy  fe  pcaLtcommeacerraa  1454* 
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gnoiffant  qu'il  n'auroit  autre  rcfponcc  de 
TEmpereur ,  fe  délibéra  de  s'en  retourner  en 
fes  pays.  Ce  qu'il  Ht  ^  &  fut  grandement 
feftoyé  en  Phoftel  du  Prince  d'Orange  :  & 
en  ce  temps  le  Seigneur  d'Antre  maria  fon 
fils  à  la  fille  de  Neuf  ^  Chaftel  ;  Se  de  celle 
aliance  de  Vergy ,  &  de  Neuf-Chaftel ,  fut 
faiâe  grande  extime  en  Bourgongne,  pource 
que  ce  font  deux  grandes  maifons. 

Le  Seigneur  d'Antre  fit  diligence  d'arrefter 
le  Duc  fon  Seigneur  à  icelles  nopces  :  kC- 
quellesi  furent  moult  plantureufement  feyvieji 
de  vins  &  de  viandes,  &  y  furent  toutes  lei 
Dames  du  pays  :  &  devcx  entendre  que  le 
Seigneur  d'Antre  fut  le  pluç  large ,  &  aban* 
donné  de  fes  biens,  qu'homme  de  fon  temps» 
&  ne  plaindoit  nulle  defpence*  Les  nopces 
durèrent  quatre  jours ,  &  y  çfloît  tout  homme 
defroyé  y  &  mefmes  par  le^  village^  au  fraiz^ 
&  à  la  defpence  dudit  Seigneur  d'Antre  :  & 
à  la  vérité,  iceluy  Seigneur  d'Antre  fut  un 
des  larges  delpenfiers ,  &  des  libéraux  honi^ 
mes ,  qui  fut  de  fon  temps,  l^a  fefle  achevée ji 
le  bon  Duc  (  qui  avoit  le  cœur  &  la  vou- 
lonté  que  le  mariage  fe  fit  de  fon  fils ,  & 
de  fa  nièce  )  depefcha  Meffire  Philippe  Pat> 
un  fien  Chevalin  privé  :  &  par  lettres»  & 
par  commandement  de  bouche  »  mand?  k  ^pn 
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fils ,  qu'il  efpoii&ft  fa  diôe  niepce ,  &  qu'il 
troavaft  le  ti^ariage  canfoimné  à  fon  retour» 
Ce  qui  fut  faiâ  &  accomply  félon  le  défit  du 
père  :  &  à  la  vérité  >  ladide  Daitie  eftoit  toute 
vénueufe^  &  digne  de  ce  grand  bien  avoit 
(a),  het  noces  furent  à  Lille  »  &  y  eufi  ri- 
ches jouîtes  y  car  Monfîeur  de  Raveftàin ,  & 
Monfieur  lè  Baftard  firent  la  fefie  grande  de 
plantureufe  :  8c  aînfi  fat  Madame  Yfabel  db 
Bourbon  j  Cbmteflê  de  Chalrolois  :  &  fut  ledit 
mariage  en  Tan  mille 5  quatre  cens^  cinquante 
quatre. 

CHAt^ITRE    XXXII. 

D''un  combat  à  oultranccy  faiâ  entre  deux 
Bourgeois  de  Valenciennes  y  en  la  frefence 
du  Duc  Philippe  de  Bourgongne  y  Comte  de 
Hainaut. 

Jlj  k  continuant  ma  matière  ,  le  bon  Duc  le 
(b)  partk  de  fes  pays  de  Bourgongne ,  &  vint 
tout  droiâ  à  Valenciennés  :  auquel  lieu  il 

fa}  Ce  mariage  du  Comte  Chades  et  Ckaroloisâ 
ttadamé  Yfkbeau  de  Bourbon  (a  coufine ,  fut  en  Tait 
14^4,  le  penultielme  jour  d'Oâobre ,  Telon  Monftrelet 
A  Meyer. 

(  b  )  C«y  fe  petit  fencorcr  rSkppofter  i  la  fin  de  ï^m 
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trouva  la  bauille  prefte  entre  deux  hommes 
pour  franchife  de  ville  :  &  devez  fçavoir 
que  la  ville  de  Valenciennes  eft  fondée  fur 
privilèges  ,  donnez  par  les  Empereurs,  &  les 
Comtes  de  Hainaut  :  &  entre  autres ,  ils  ont 
un  privilège ,  que  quand  un  homme  a  occis 
un  autre  de  beau  faid  (  c'ell  a  dire  en  fou 
corps  deffendant)  il  peut  venir  demander 
la  franchife  de  Valenciennes ,  &  qu'il  veut 
maintenir,  à  Pefcu,  &  au  batton ,  qu'il  a 
faid  le  faia  de  beaufaid ,  &  fur  ce  luy  eft 
accordée  la  franchife ,  &  ne  luy  peult  nul 
rien  demander  pour  celle  querelle  ,  finon 
qu'on  le  prenne  Se  maintienne  à  l'efcu ,  & 
au  batton  (  comme  diél  eft  )  &  4cvant  la 
loy  de  la  ville. 

Or  pource  que  telles  chofes  n'adviennent 
pas  fouvent ,  le  bon  Duc  s'arrefta  à  Valen- 
ciennes ,  pour  veoir  celle  bataille ,  &  fut 
.yray  qu'un  nommé  Mahuot,  avoit  tué  un 
parent  de  lacoiin  Plouvifer ,  &  a»  cefte  caufe 
ledit  lacotin  pourfuyvit  ledit  Mahuot  de.vant 
la  Loy  de  Valenciennes ,  &  difoit  qu'il  avoit 
ineurdry  fon  parent  par  aguet ,  non  pas  de 
beaufaijft  ,  &  que  ce  luy  vouloit  ledit  lacotin 
prouver ,  &  monftrer  à  l'efcu  &  au  batton^ 
Jelon  la  franchife  de  la  ville  :  & .  de  ce  fut 
grand  procès   tenu  devant  la  Loyi  8c  fin 


B'Ol-tVtEK  DZ   LA  MaRCHS.        '4I 

décompte  ,  fut  jugé  &  diâ ,  que  le  gage  de 
bataille  y  eftoit  manifefte ,  &  furent  pris  tous 
deux  par  la  juftice ,  &  mis  chacun  en  prifoa 
fermée  a  part;  &  attendirent  fi  longuement  , 
que  le  'Duc  revint  des  Alemaignes  :  &  fe 
uoavçrent  le  père  &  le  fils  à  Valen«- 
ciennesy  pour  veoir  l'exécution  des  deux 
champions  ,  combien  que  le  Duc  n^eftok 
point  luge  en  cette  partie ,  mats  l'eftoyent 
&  font  ceux  de  la  ville  :  &  à  vérité ,  ils  tin- 
drent  moult  belle  cérémonie  à  la  bataille 
des  deflufdiâs ,  Se  combien  que  f  aye  parlé 
de  cefte  matière  au  volume  que  j'ay  faiâ 
du  gage  de  bataille,  toutesfois  ne- me  puis- 
je  tenir,  ne  pader ,  que  je  ne  die  aucune 
chofe  de  ce  que  je  vey  en  cefte  bataille. 

Les  principaux  aflTiftans  furent  le  Prevoft 
du  Comte ,  &  le  Prevoft  de  ville  :  &  fitt 
pour  ce  jour  Prevoft  du  Comte  ,  Mcffire  Gilles 
-de  Harchies ,  Seigneur  de  Beilligniers ,  8c 
Prevoft  de  la  ville  ,  un  notable  Bourgeois  , 
nommé  Merciot  du  Gardin ,  &  tenoient  ces 
«deux  la  gravité  Se  cérémonie  du  champ  :  & 
<de  l'ordre  de  la  ville  deux  Gentils-hommes 
avoyçnt  le  regard  aux  portes.  Le  peuple 
eftoit  grand  fur  le  marché  ,  &  eftoit  conduit 
pv  un  nommé  Nicolas  du  Qardin^  qui  fe 
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tenoit  en  une  (a)  game  à  Phoftel  de  la  vilfê> 
m  tout  un  grand  batton  ;  &  s'il  voyoit  que  le 
peuple  le  derivaft  ^  ou  muaft  en  rîé^  il  ferok 
de  fou  batton  >  &  cHoit  :  Guare  te  Ban  :  & 
fur  ce  mot  chacun  fe  tenoit  ^oy  y  &  doiv- 
toit  la  punition  de  jultice  ,  &  à  k  vérité 
tout  le  peuple  &  ceux  de  la  viMe  eftoienc 
pour  Mahtlot  en  courage ,  ponrce  qu'il  conw 
fcatoit  pour  la  querelle  de  la  viUe«  Or  ayons 
devifé  de  l'ordre  de  ladiâe  ville  »  &  faut  e£» 
crire  du  faiâ  de  la  lice ,  &  du  champ  clo^ 
&  comme  les  champions  fe  maintindrent  ea 
celle  bataille. 

Ce  champ  clos  efloit  rond,  &  n^y  avok 
qu'une  entrée,  &  tantofi  ceux  de  la  villfe 
firent  apporter  deux  chaizes,  couvertes  de 
noir ,  mifes  &  appofées  à  l'oppofite  l'une 
de  l'autre  ,  &  tantoft  après  entra  Mahuot 
en  ladiâe  lice ,  &  s'alla  feoîr  en  fa  (  b  ) 
chaize ,  &  n'arrefta  gueres  que  lacotin  Plou- 
vier  vint  de  l'autre  part ,  qui  femblablement 
s'afleit  en  la  chaize  pour  luy  préparée*  Lie» 
ehanipions  eftoyent  femblables  d'habillemens» 
Us  avoyent  les  telles  rafes ,  les  pieds  nus  •» 

(  a  )  Ceft  la  première  fois  que  f  aye  vea  ce  mot  ^  ft 
^oiifeffe  ne  fçavoir  promptement  que  c  eft« 
(b)  le doate  qn'Une  ftflie  ciéûre» 
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&les  ongles  coupez,  des  mains  6c  ctes  pieds i 
&  au  regard  du  corps ,  des  jambes  9  &  àek 
bras,  ils  efloyent  veâus  de  cuir  bouiiti,  coufik 
eAroittement  fur  leurs  perfonnes,  &  avoyent 
chacun  une  bannerole  de  fa  dévotion  en  A 
main  :  &  tantoft  entrèrent  ceux  de  la  Loy  » 
commis  à  ce ,  qui  portoyent  un  grand  MeA- 
fel ,  &  firent  le  ferment  l'un  contre  l'autre  : 
c'efi  à  fçavoir ,  que  Mahuot  jura  qu'il  avoit 
tué  ion  homme  de  beau  ùAâ  ,  &  lacotiâ 
Plouvicr  jura  le  contraire  ,  &  tantoft  leut 
furent  apportez  à  chacun  un  efcu  »  peint  de 
vermeil ,  a  une  croix  de  Sainô-6eorge ,  flk 
leur  furent  baillez  lès  efcus  la  pointe  deflfus , 
&  me  fut  diâ  ,  que  quand  le  plus  noble 
honune  du  monde  combatroit  à  Valencien^ 
nés,  il  n'auroit  autre  avantage  >  finon  qu^ 
la  poinâe  de  fon  efcu  feroit  en  bas  >  & 
pourroit  porter  fon  efcuj  comme  un  nobl6 
bomlne  le  doit  portera, 

Item  leur  furent  baillez  deux  bafions  de 
melplieri  d'un  poix  &  d'une  grandeur,  & 
puis  furent  les  chxizes  ofiées  >  &  inifes  hors 
de  la  lice ,  &  s'en  retournèrent  ceux  de  là 
Jjoy^  &  laitflerent  les  Champions  l'un  devant 
l'autre»  &  le  Prevoft  de  la  ville  rua  le  gand» 
qm  avoit  eflé  jeâé  pour  faire  ladiâe  bataille^ 
&  cna  :  Ckafcun  fàcefut  ddvpir  l  £t  pref* 
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tement  k  levèrent  les  champions,  8c  eou*^ 
jrurent  fus  l'un  à  Pautre  moult  vigoiureufe- 
ment  :  &  devez  entendre  que  les  champions 
dejïianderent  à  ceux  de  la  Loy  trois  chofes^ 
a  fçavoir  fucrc ,  cendres  ,  &  joinâure  ;  & 
premièrement  leur  furent  apportez  deux  ba- 
cins  plains  de  graifle,  dont  les  habillemens^ 
que  chafcun  d'eux  avoit  veflus,  furent  oingts 
&  engraiflez  ,  afin  que  l'un  deux  ne  peut 
prendre  prife  fur  l'autre.  Secondement  leur 
furent  apportez  deux  bacins  de  cendres,  pour 
oiler  la  graiflè  de  leurs  mains  ,  afin  qu'ils 
peuflTent  mieux  tenir  leurs  efcus  &  leurs  baf- 
tons.  Et  tîercement ,  fut  mife  en  la  bouche 
de  chafcun  d'eux ,  une  portion  de  fucre  au- 
tant à  l'un  comme  à  l'autre.,  pour  recouvrer 
falive  &  haleine ,  &  de  chacun  des  trois  leur 
fut  faiâ  eflay  devant  eux ,  comme  devant 
deux  Princes. 

Or  combien  que  ledit  Mahuot  ne  fut  fi 
grand  ne  fi  puiflant  'que  fa  partie ,  toutesfois 
vigoureufement  il  puifa  du  fablon  ,  &  le 
jeda  aux  yeux  &  au  vifage  de  lacotin  Plou- 
vîer,  &  de  ce  coup  luy  donna  de  fon  batton 
fur  le  front  ,  dont  il  luy  fit  playe  8c  fang. 
Mais  ledit  lacotin  (  qui  eftoit  homme  fort 
&  puiflTant  )  pourfuyvit  tellement  Se  fi  aigre- 
ment tk  bataille  ^  que  ledit  Mahuot  fut  abatu 


a  boucbon  ,  &  lacotin  Plouviér  luy  faillit 
ctefïïis ,  &  fut  la  bauille  à  ce  menée ,  que 
ledit  lacotin  creva  les  deux  yeux  à  fon  ad-> 
veriàire  »  &  puis  luy  donna  un  grand  coup 
de  fon  batton  y  dont  il  l'aflomma ,  &  le  mit 
hors  de  la  licci  &  en  ce  faifant  mourut  ledit 
Mahuoty  8c  fut  condamné  a  eJftre  mené  au 
gibet ,  &.  pendu  :  &  (3)  ainfi  finit  la  bataille 
entre  lacotin  Plouviér  &  Mahuot,  AfTez  toil 
après  ,  fe  firent  unes  autres  armes  à  Va-- 
lenciennes,  de  d^ux  nobles  hommes  :  dont 
Pun  fut  Chevalier ,  (a)  &  l'autre  fut  un  Et 
cuyer  de  Phofiel  de  Monfieur  le  Bafiard ,  & 
ie  nbmmoît  lehan  de  (b)  Rebremettcs  Sei- 
gneur de  Thibavile.  Ces  deux  pour  aucun 
eflrif  9  comparurent  a  jour  ordonné ,  au  lieu 
de  Valenciennes,  armés  comme  il  appartenoit, 
pour  combatre  à  pied,  &  devoyent  iceux 
jetter  un  jeâ  de  lance ,  &  puis  combatre  de 
haches  ;  jufques  à  vingt  cinq  coups.  Les 
deux  Nobles  hommes  comparurent  y  pare2l 
de  leurs  cottes  d'armes,  &  fe  combatirent 
chevaleureufement ,  fans  faire  grande  fouUe 
Pun  ûxx  l'autre ,  &  ainfi  fe  partirent  icelles 
armes  :  &  difbit^on  que  Dieu  avoit  envoyé 

(a)  Il  y  avoit  ainfi ,  &  fe  nommoit  Meffire  >  avec  da 
Uanc  qui  attendoit  le  noxa» 

(b)  Ou pluftoU de Rebrevîettes« 
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cet  deux  nobles  hommes,  pour  faire  l^dii» 
peur  à  Valenciepnes ,  &  tenoit^n  la  batailla 
£ûâe  entre  lacotin  Plouyier,&  Mahuot^  plus  à 
lionte  qu'honneur ,  à  caufe  du  meurdre  per« 
petré  en  la  prefence  du  Prince. 

CHAPITRE    XXXIIL 

De  ^elqtieS  particulariit^  en  la  mai/on  de 
Bourgongne  .•   de  la  retraite  du  Dauphin 

'  Louis  y  vers  le  bon  Duc  Philippe  ••  &  dû 
^ouroux  d^kelujy  Duc  ^  contre  le  Comte  dé 
Char olois  f on  fils ^ 

X^  E  Duc  s^en  retourna  à  Lille ,  où  il  fit  dé 
grandes  chères  &  de  grans  feAiemens ,  &  puis 
le  tira  en  Holande ,  où  le  faiâ  de  la  Toifbn 
eûoit  préparé ,  &  en  ce  temps  devint  groflb 
Madame  de  Charqlois  »  dont  le  pays  fut  moult 
xejouy  :  &  (a)  en  ce  mefme  temps  Monfieuf 
Pavid  Baftard  de  Bourgongne^  fut  eleu  Evef^ 
que  dlJtrecht ,  &  ne  furent  pas  ceux  de  (b) 
Pevantel  obeyfTans  audit  Evefque ,  mais  falut 
faire  une  armée ,  en  laquelle  le  Duc  Philip- 
pe en  perfonne ,  &  tous  les  grans  de  fes  pays 
allèrent  en  armes  >  comme  il  appartenoit  >  & 

(  b  )  Mais  pluftoft  Devefïtor ,  ^ ai  çft  une  puilTante 
ville  (îtttée  (ks  la  rivière  dflfeL 
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leur  ft*on  farte  guerre  par  eauë  &  par  terre  ^ 
car  ledit  Deyantel  eft  fortifié  d'une  grofle 
rivière ,  &  eiloit  le  fiege  des  Sourgongnons 
deçà  la  rivière ,  &  à  pafler  celle  rivière  eut 
plufieurs  vaillances  faiâes,  &  plufieurs  aper« 
(ifes  d'armes,  dont  je  me  tay  pour  abregen 
£n  ce  temps  vint  devers  le  Roy  Charles  » 
PAmbaflade  du  Roy  Lancelot  de  Hongrie» 
pour  avoir  Madame  Magdelaine  de  France 
en  mariage  pour  ledit  Roy  Lancelot  :  de  fut 
la  plus  belle  &  la  plus  grofle  ambaflade  qui 
oncques  vint  en  France ,  car  ils  ponoyent  le 
billon  d'or,  &  par  privilège  du  Roy  de 
Frsmce,  ils  forgeoyent  florins  d'or,  parmy 
les  villages  où  ils  fe  trouvoyent  :  &  de  trente 
fis  articles ,  dont  ils  avoyent  &  faire  au  Roy 
Charles,  jamais  ne  voulurent  parler  du  fe* 
cond ,  que  le  premier  article  ne  fiifi  vtûdé  , 
fiit  par  refiis  ou  par  accord,  &  ainfi  de  tous 
les  autres  points  :  &  fans  faute  le  mariage 
euA  eflé  faiâ ,  fi  ne  luft  la  mort  dudit  Lan- 
celot, qui  mourut  durant  le  parlement. 

Durant  icekiy  (a)  fiege  de  Devantel ,  nou- 
velles vindr^fit  au  Duc  que  Monfieur  Louis 
de  France,  Dauphin  de  Viennois,  venoit 
de  par  deçà ,  &  prenoit  fbn  chemin  contre 
Bruxelles,  &  à  celte  caufe  furent  moyens 

(a)  Qui  ht  en  Taa  14^^ 
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trouvez  de  furfeance  de  guerre  entre  le  Duc 
Philippe  &  ceux  de  Devamel ,  &  prit  le  Duc 
ion  chemin  »  pour  venir  au  devant  de  mon- 
dit  Seigneur  le  Dauphin ,  &  envoya  au-dc-* 
vant  de  lay  jufques  à  Louvain,  le  Comte 
d^Eftampes ,  &  autres  grans  perfonnages  p 
pour  le  bien  veigner ,  &  depuis  y  vint  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Charoloîs ,  &  aufli  y  en- 
voya Madame  Yfabeau  de  Portugal  ^  Mada- 
me  de  Ckarolois ,  &  Madame  de  Ravaftain  » 
pour  recevoir  mondit  Seigneur  le  Dauphin  : 
&  mondit  Seigneur  le  Dauphin  fe  tira  à  Bru- 
xelles,  &  fut  logé  au  logis  du  Duc,  &  ne 
demoura  gueres  après. que  le  Duc  vint,  & 
tandis  qu'il  parloit  à  Madame  fa  femme, 
Monfieur  le  Dauphin  defcendit  les  dejgrezp 
dont  Monfieur  le  Duc  fut  moult  deplaifam^ 
&  là  s'embraflerent ,  &  fit  le  Duc  moult 
grand  honneur  .&  révérence  à  mondit  Sei«> 
gneur  le  Dauphin,  &  faire  le  devoit,  car 
c'eftoit  Pheritier  de  France. 

Ainfi  s'entrerencontrerent  Monfieur  le 
Dauphin  &  Monfieur  de  Bourgongne  ,  & 
curent  plufîeurs  paroUes  enfemble  fecrettes, 
&  qui  ne  font  pas  venues  à  ma  cognoiflance , 
&  firent  grandes  chères  enfemble,  &  y  euft 
grandes  jouftes  &  grans  fefloyemens ,  &  fut 
&  venue  pardeçà,  eu  Tan  mil  quatre  cens 

cinquante 
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tdnquame  Hx.  En  ce  me(ine  tomps  Madame 
de  Ravaflain  accoucha  d'une  fille,  laquelle 
Monfieur  le  Dauphin  tint  fur  les  fonsj  & 
a/fez  tofl  après  Madame  de  Charolois  (a)  ac*» 
coucha  dhine  fille  (  qui  fyt  Madame  Marie, 
mère  de  Monfieur  TArchiduc ,  qui  eft  à  pre^ 
fent  )  &  ciloit  Monfieur  le  Dauphin  allé 
chaflTer  à  Genefpe,  mais  Monfieur  de  Cha- 
rolois fort  accompaigné ,  Palla  prier  &  re- 
quérir d'eflre  fon  compère ,  &  de  tenir  Pen- 
fent.  Ce  qu'il  accorda  benignement ,  &  re- 
tourna à  Bruxelles ,  &  furent  les  chofes  pré- 
parées pour  le  baptifement  de  Madamoifelle 
de  Bourgongne,  car  en  ce  temps  on  ne  la 
difoit  point  Madame ,  pource  que  Monfieur 
n'eftoit  pas  fils  de  Roy.  Ainfi  fe  fit  ce  bap- 
tifement moult  folem^el ,  de  Prélats  >  de  no- 
blefie  &  de  luminaire^  &  du  furplus  je  me 
pafle  p9ur  abréger. 

Le  Roy  Charles  de  France  (  4  )  *  voyant 
que  fon  fils  ne  venoit  point  à  fon  obeyf- 
lance  ,  fe  mefcontenta  ,  &  mefmement  du 
Duc  de  Bomrgongne  >  &  difoit  qu'il  le  tenoît 
en  celle  obflination ,  mais  il  fiit  trouvé  au- 
trement ,  car  mpndit  Seigneur  le  Dauphin 
declaîra  plainement,  que  s'il  n'eftoît  fouf- 
tenu  en  cefie'maifon ,  il  avoit  fon  apointe- 

(a)  Ce  fut  le  13  ic  Fcbvricr  1456. 
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ment  en  Angleterre,  ennemis  du  Royaumd^ 
de  France ,  &  que  là  il  feroit  fouftenu  Se 
bien  venu ,  &  pour  Pentretcnement  de  mon- 
dit  Seigneur  le  Dauphin ,  Monfîeur  de  Bour- 
gongne  luy  bailla  trente-Gx  mille  francs  de 
pènGon  ordinaire,  pourveu  qu^il  efpoufaft 
Madame  Charlote  de  Savoye,  laquelle  il 
avoit  pieça  fiancée.  Ce  qui  fut  faiâ,  &  vint 
pardeçà ,  &  leur  fat  baille  le  challeau  &  la 
ville  de  Genefpe ,  pour  tenir  leur  eftat ,  & 
demoura  pardeçà  mondit  Seigneur  le  Dau-* 
phin  bien  cinq  ans ,  pendant  lequel  temps  , 
il  eufl  de  beaux  enfans ,  Se  (a)  mefmement 
Monfieur  loachin,  qui  fat  l'aifnc,  8c  fat  bap- 
lifé  audit  Genefpe,  où  le  Duc,  la  Duchefle, 
&  fon  fils  furent  au  baptefme  :  Se  furent  le 
Duc  Philippe ,  &  le  Seigneur  de  Crouy  com- 
pères, &  Madame  de  Charolois  j:ommere, 
&  certes  Monfieur  le  Duc  Philippt  fut  fi 
joyeux  de  la  nativité  de  ce  noble  enfant , 
qu'il  donna  mille  lions  d'or  à  loflelin  da* 
Bois ,  quand  il  apporta  les  nouvelles  de  celle 
nativité,  &  fat  nommé  Monfieur  loachîn, 
mais  il  ne  vefcùt  gueres ,  ainfî  jqu'il  pleull  à 
noftre  Seigneur, 

Depuis  fur  née  audit  Genefpe  ,  Madame 
de  Bonrbon  d'à  prefcnt.  Se  autres  nobles 

(a)  Ce  loachim  fiit  né  Geneppe  le  1 6  de  luing,  i4f  ^. 
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^n&ns,  &  rejouyi  moult  le  pays,  Se  au  par- 
tir de  ce  premier  baptefme,  Monfeigneur 
de  Charolois,  Madame,  Se  Ton  mefnage  s'ea 
retournèrent  au  Quefnoy  (  qui  eftoit  lors  le 
lieu  de  leur  demeure  )  âcle  bon  Duc  Phi- 
lippe s'en  retourna  en  fes  affaires ,  &  fe  paf* 
(bit  le  temps  en  Ambaflades ,  pour  obvier  à 
la  guerre  d'une  part  &  d'autre  :  &  tellement 
fiit  pratiqué,  que  nulle  guerre  ne  fe  meuft, 
&  à  la  vérité  le  Duc  fe  mettoît  en  grand  de* 
voir  devers  le  Roy  Charles  »  pour  obvier  à 
ces  inconvénient  9  &  Monfieur  le  Dauphin 
de  fa  part  fe  conduifoit  fagement ,  &''par 
confeil  du(tit  Duc  Philippe,  &  lei  principaux 
du  Confeil  dudit  Dauphin  furent  le  Seigneur 
de  Montauban  Se  le  Baflaird  d'Armtgnac^ 
avecques  le  Seigneur  de  Craon  :  &  avoir 
mondit  Seigneur  le  Dauphin  de  moult  no- 
tables jeunes  gens  ,  comme  le  Seigneur  de 
Creffbl  >  le  Seigneur  de  Villièrs ,  de  TEftanc* 
Monfieur  de  Dau ,  Monfieur  de  la  Barde  p 
Gallon  du  Lyon^  8c  moult  d'autres  nobles 
gens ,  &  gens  ekus  ^  car  il  fut  Prince ,  &  ay- 
ma  chiens  Se  oyfeaux  :  Se  mefmes  où  il  fça- 
voit  nobles  hommes  de  renommée ,  il  .les 
achetoit  à  poix  d'or  >  Se  avoit  très-bonne  con- 
dition. Maii  il  fut  homme  foupçonneiix ,  & 
légèrement  attrayoit  gens>  &  légèrement  il 
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les  reboutoit  de  fon  fervice  >  mais  il  eflott 
large  &  abandonné,  &  entretenoit  par  fa 
largefle,  ceux  de  ces  ferviteurs  dont  il  fe 
youloit  fervir,  &  aux  autres  donnoit  congé 
légèrement)  &  leur  donnoit  le  bond,  à  la  * 
guife  de  France. 

En  ce  temps  &  en  celle  faifon  fe  peuil 
une  foupfon  &  une  diiïidence  entre  le  Comte 
de  Charolois  &  les  Seigneurs  de  Crouy ,  fes 
parens  &  aliez ,  &  difoit-on  que  cefle  foupfon 
xnouvoit  à  caufe  des  meubles  de  Madame  de 
Bethune,  tante  de  Madame  de  Crouy,  du 
collé  de  Lorraine  &  de  Baudremont ,  pourcc 
que  ledid  Seigneur  de  Crouy  avoit  pris  8c 
mis  en,  fes  mains  grande  portion  des  meubles 
de  madiâe  Dame  de  Be thune ,  &  le  Comte 
Charles  difoit ,  que  fon  père  luy  avoit  donné 
la  fitccefllon  de  madiâe  Dame  de  Bethune 
en  héritages  &  en  meubles,  &  fut  le  premier 
poinâ  de  la  haine  &  de  la  foupfon  dudit 
Comte  de  Charolois.  D'autre  part  le  Seigneur 
de  Crouy  &  les  liens,  faifoyent  plus  grande 
adrefle  à  Monfieur  le  Dauphin  i  qu'il  ne  fem- 
bloit  bon  audiâ  Comte  pour  fon  profit  :  & 
avoit  abandonné  le  faiâ  du  Comte,  poiu: 
celuy  de  Monfieur  le  Dauphin.  A  quoy 
mondiâ  Seigneur  de  Charolois  voyoit  grand 
dommage  poiu:  luy  &  pour  la  maifon  de 
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Bourgongne,  &  avoit  grande  aliance  le  Sei- 
gneur de  Crouy,  car  il  avoit  faid  venir  & 
arrefter  pardeçà  le  Marefchal  de  Bourgon- 
gne  y  homme  aâif ,  vindicatif,  &  preft  pour 
foy  venger  :  8c  hayoit  le  Chancelier  de  Bojur- 
gongne  Raolin ,  à  l'occafîon  de  la  mort  du 
Seigneur  de  Pefmes,  que  lediâ  Chancelier 
avoit  faid  mourir  par  juftice  :  &  ainfi  ceux 
de 'Crouy  &  leur  mailbn  faifoyent  leur  faid 
à  part ,  portez  8c  aimez  du  Duc  merveilleu- 
fement ,  &  d'autre  part  le  Chancelier  Roa- 
lin  ,  fe  fit  ferviteur  du  Comte  de  Charolois  : 
&  ainfî  entra  la  maifon  de  Bourgongne  en 
bande  &  en  partialité  »  les  vins  portez  du 
pcrc ,  &  les  autres  portez  du  fils,  dont  grand 
<lommage  vint  à  celle  maifon. 

Or,  de  nouvel  eftoit  faid  l'eftat  du  Comte 
de  Charolois ,  auquel  je  fus  mis  &  couché 
premier  panetier  du  Comte  :  &  un  moult 
honnefte  Efcuyer,  nommé  Philippe  deSafa, 
iut  mon  compaîgnon  en  iceluy  eflat,  par 
demy  w ,  félon  &  par  la  manière  que  font 
comptez  la  plufpart  des  nobles  hommes  par 
les  efcroes ,  &  félon  la  coufiume  de  la  maifon 
de  Bourgongne.  Avint  que  faifant  iceluy  ef- 
tat ,  furent  mis  Chambellans  MéflTire  Philippe 
de  Crouy ,  fils  de  Meflirc  lehan  de  Crouy ,  8c 
auUi  M el&re  Antoine  Raolin ,  Seigneur  d^E^^ 
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merles ,  qui  avoit  efpoufé  la  fœur  de  Mactw 
ixie  d'Eflanipes.  En  ce  te^>ps  allèrent  dehors, 
&  à  leurs  aflàire^,  le  Seigneur  d'Aufiy,  prc* 
inier  Chambellan  du  Comte  »  &  le  Seigneur 
de  Formelles,  fécond  Chambellan  :  &  de-» 
mouroit  la  place  de  tiers  Chambellan  »  &  du 
plat  :  &  Youlpit  le  Duc  que  ledit  Philippe 
de  Crouy  tint  la  place  dç  tier$  Chambellan  « 
&  le  Comte  de  Charolois  y  vouloit  avoir  le 
Seigneur  d'Emeries  :  &  ainfi  furent  en  ques- 
tion,  le  père  pour  l'un,  Se  h  fils  pour  Pau-- 
tre  :  &  le  Duc  voyant  qu'il  n'eftoit  point 
obey  de  fon  fils ,  8c  qu'il  vouloit  tenir  foa 
opinion  contre  luy,  par  un  jour  de  (a)  S. 
George  au  matin ,  l^it  Duc  mand^  à  fon  fil» 
qu'il  luy  apportaft  lefdides  ordonnances  ea 
fon  oratoire.  Ce  qu'il  fit  ^  &  le  père  (  qui 
moult  eftoit  de  grand  cœur  )  prit  les  ordon-^ 
iiances,  en  la  prefence  de  la  mère  &  du  fils^,^ 
,&  les  jetta  dedans  le  feu ,  &  diô  à  fon  fils  :  On 
^Ues^  querre^  vos  ordonnanças^  ^(^r  il  yoifs  en, 
faut  de  nouyelles.^ 

Et  là  moult  furieufement  fit  p2^rtir  fon  fils, 
hors  de  l'oratoire ,  &  la  Duchefie  fe  mon  (Ira 
mère ,  &  fuyvoit  fon  fils  :  &  ainfi  commença 
le  débat  entre  le  père  &  le  fik,  &  la  mai- 
fon  entra  en  partialité,  dont  moult  de  maux. 

(a)  Cecy  avint  le  17  Fcbvtki  14^^. 
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advindrent  :  &  advint  que  le  Duc  abandonna 
A  maifon  y  &  s'en  alla  feul  parmy  les  champs  , 
comme  un  homme  troublé  outre  la  raifon  : 
&  devez  croire  que  Monfîeur  le  Dauphin  fut 
moult  esbahy  &  efpouvanté  de  celle  ave^ 
ture  y  &  queroit  par  toutes  voyes ,  d'amen» 
der  ce  meichef,  &  luy  fembloit  bien  qu'il 
feroit  diâ  en  France  &  ailleurs  »  que  fa  per- 
fànM  portoit  toute  malaventure  »  &  qu'il  ne 
viendroit  en  lieu  »  ou  débat  &  queflion  ne 
iè  meut  par  malheur.  Grandes  diligences  fi^ 
reni  faiâes  pour  trouver  le  Duc  »  &  fut  Iceu 
qu'il  eftoit  arrivé  en  la  foreft^  au  feu  d'un 
charbonnier  ^  &  de  là  fe  fit  emmener  au  lieu 
de  (a)  Se vembergue ,  où  il  trouva  un  lien 
veneur  qui  le  logea  6c  le  traita  de  fes  biens 
félon  fa  poffibilité ,  &  ainfî  demeura  ce  grand 
Duc  celle  nuiâ  en  la  compaignîe  d'iceluy 
veneur,  &  en  &  povre  maifon,  &  devez 
croire  que  fes  povres  ferviteun  furent  celle 
nuiâ  en  grand  fouci  &  mélancolie,  pour 
Jeur  maiftre  qui  s'en  efioit  allé,  ôc  efgarré 
d'eux  fi  étrangement.  Mais  noui  reviendron$ 
à  parier  comment  fe  conduifit  Je  fils.  Soy 
voyant  en  la  maie  grâce  de  fon  père ,  il  s'en 
alla  à  Termonde ,  luy  &  fon  efiat ,  eicoutant 

« 

(a)  Sevenbcfglie  efl  une  villette  ic  Brabant  éa  cùfH 
ie  Btedà ,  vcis  knei* 
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&  attendant  nouvelles  de  fon  père,  &  le 
lendemain  furent  avertis  MonGeur  le  Dau-« 
phin ,  &  les  gens  du  Duc ,  qu'il  eftoit  à  Se^ 
vembergue  arrefté  comme  diâ  eft ,  &  tantoft 
vîndrent  devers  luy  fes  principaux  ferviteurs. 
Les  uns  le  tenfoyent ,  les  autres  le  rejouyf^ 
foyent ,  &  faifoit  chacun  le  mieux  qu^il  pou- 
voit ,  &  entre  autres  chofes ,  fe  plaindoit  le 
Duc  de  fa  femme  la  Duchelle,  qui  Tavoit 
abandonné  pour  fuyvir  fon  fils,  &  je  fus 
prefent  où  le  M arefchal  diâ  à  madide  Dame 
le  regret  que  mondit  Seigneur  le  Duc  avoic 
en  cefte  partie.  A  quoy  elle  refpondit  qu'elle 
congnoilïbit  mondit  fieur  fon  mary  pour  un 
à  redouter  Chevalier,  &  en  cefte  foreur  douta 
qu'il  ne  courut  fus  à  fon  Gls^  parquoy  elle 
le  mit  hors  de  l'oratoiie,  &  s'en  alla  après: 
priant  à  mondit  Seigneur  qu'il  luy  voulfift 
pardonner,  &  qu'elle  eftoit  une  eftrangcre 
pardeçà ,  &  n'avoit  point  de  fouftenue  que 
de  fondit  fils. 

Ainfi  fe  faifoiept  allées  Se  venues ,  &  fut 
ordonné ,  qu«  de  par  Monfieur  le  Dauphin  , 
Monfieur  de  Raveftain ,  &:  le  Roy-d'armes 
de  la  Toifon  d'or  iroyent  à  Terremonde, 
pour  entendre  la  voulonté  du  Comte  de  Chst- 
roJois; ,  &  de  fes  pratiques ,  dont  je  fçavoyo 
à  parler»  car  je  fus  par  plufieurs  fois  eiv-i 
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voyé  à  Bruxelles  de  par  mondit  Seigneur  de 
Charolois ,  pour  avoir  l'avis  du  Chancelier 
Kaolin ,  comment  il  fe  devoir  conduire  en 
ce  prefent  alFaire.  Les  deffufdiâs,  Monfieur 
de  Ravaftain  &  Toilbn  d'or,  demandèrent 
à  mondit  Seigneur  de  '  Charolois ,  s'il  vou- 
Joit  demeurer  en  cefte  obftination  envers  fon 
père  :  mais  ledit  Comte  leur  refpondit,  qu'il 
ne  vouloit  point  demeurer  obftiné ,  mais  tout 
humblement,  &  tout  obeyffant  au  Duc  fon 
père ,  comme  c'eftoit  raifon  :  &  fur  ce  poinft 
y  eut  allées  Se  venues ,  car  le  Duc  fut  con- 
tent de  fe  contenter  de  fon  fils  :  pourveu  qu'il 
envoyeroit  deux  hommes  hors  de  fon  hoftel^ 
ayant  Je  Ducjmaginatiofi,  que  ceux  eftoîent 
caufe  de  tenir  en  fiereté  le  fils  contre  le  perc. 
L'un  des  deux  fut  Guillaume  Biche ,  &  l'au- 
tre fut  Guillot  Dufîe.  Icehiy  Guillaume  Bi-* 
che  fe  tira  à  Soiflbns  &  à  Paris ,  8c  Guillot . 
Dufie  fe  tira  en  fa  maifon  en  Bourgongnc^ 
&  à  ces  deux  fit  le  Comte  tîe. grands  biens 
en  leur  exil ,  &  mefmes  le  Roy  de  France 
retint  de  fon  hoftel  ledit  Guiot  Dufie ,  &  à 
la  vçrité ,  ledit  Guiot  eftoît  pour  lors  un  dçs 
gentils  EIcuyers.de  la  maifon,  &  ainfi  fut  le 
Duc  obey  ;  &  Guillaume  Biche  (  qui  efloît 
un  homme  fage  &  fubtil  )  s'accointa  de  ceux 
de  Pari$9  tellement  qu'il  fçavoit  les  fecreis 
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des  confaux  tenus  par  les  gens  du  Roy  de 
France  :  &  moy-mefme  fus  par  plufieurs  foia 
envoyé  devers  luy,  pour  advenir  Monfieur 
le  Duc  &  Monfieur  le  Dauphin ,  de  chofes 
qui  grandement  leur  touchoient  (a)  &  par 
telles  manières  fe  commença  à  bander  le 
Royaume  de  France,  les  uns  pour  le  Roy 
Charles  le  pcre,  &  les  autres  pour  Mon- 
fieur le  Dauphin  le  fils ,  &  fe  concluoit  en 
France ,  bien  peu  de  matières  de  grand  ef- 
feâ ,  dont  Monfieur  le  Dauphin  ne  fut  aveni. 
Ainfi  fe  diilimuloit  le  temps  y  par  ambaiTades 
&  par  grans  perfonnages ,  envoyez  de  par 
le  Duc  devers  le  Roy  de  France ,  qui  moult 
proufiterent  que  la  guerre  ne  commença 
.point  pour  cefte  matière,  mais  demoura 
.  chafcun  en  fon  entier  :  &  au  regard  du  Comte 
.de  Charolois,  il«retourna  à  Bruxelles,  où  it 
trouva  le  Duc  fon  père  :  &  par  le  moyen  de 
Monfieur  le  Dauphin  furent  ces  chofes  ap- 
paifées,  &  auffi  moyennant  les  chofes  def- 
fufdiâes* 

(a)  II  pafle  fous  cefte  narration  les  années  i4f7» 
>45S  )  145^  ^  14^0  2  faos  en  faire  autre  dlfcours. 
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'  CHAPITRE    XXXIV. 

J}^ime  maladie  du  hon  Due  FhiUppe  :  de  h» 
mon  du  Roy  Charles  fept'ief me ^  &  du  ctni^ik 
TQtaument  du  Hoj"  LmiU  oas^ie/mey  fonjUs. 

XjK  Duc   Philippe  eut  en  ce  temps  une 

inataciie  :  &  par  confeit  de  kt  Médecins  f& 

fit  raire  la  telle  &  ofter  fes  chevçux  ;  &  pouf 

n'eftre  feul  raia,  &  dénué  de  fes  cheveux^ 

il  fit  un  ediâ  »  que  tous  \q&  nobles  bommesi 

fe  feroient  raire  leurs  telles,  conaoïe  luy ,  & 

fe  trouvèrent  plus  de  cinq  cens  nobles  hom-* 

ines ,  qui  pour  l'ainour  du  Due  fe  firent  raire 

comme    hiy ,   &   auffi  fut  ordonné  Mediro 

Pierre  Vacquembac  &  autres,  qui  preflemeiic 

qu'ils  veoicnt  un  Noble  homme,  luy  oftoienc 

fes  cheveux  (y)  :  &  vînt  celle  chofe  mal  à 

point ,  pour  la  pareure  de  Jta   maifon  d& 

Bourgongne ,  car  en  ce  temps  vindrent  noiw 

velles  à  Monfieur  le  Dauphin ,  que  le  Roy 

CharlcsL  fon  père  ^  efloit  malade  à  Mcun-fur-^ 

Yeurc  »  &  ue  deoioura  gueres  de  temps  apres,^ 

que  les  nouvelles  vindrent  qu'il  eftoit  mort., 

Ce  qui  fot  vray ,  &  mourut  (6)  audit  ChajP* 

tel  de  M,eun-fur-^Yeure ,  le  jour  de  la  Mag-* 

dalaine  ,  mil  quatre  cens  foix^nte  &  un.  Ces, 

ÏQuyelles;  de.  la  mort  du  Rpy  Charles  furciit 
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toft  publiées ,  car  Monfieur^le  Dauphin  (  que 
je.noninieray  Roy  d'ores-én  -  avant  )  fit  ces 
chofes  haftivement  fçavoir  à  Monfieur  le 
Duc  Philippe,  &  à  Monfieur  de  Charolois: 
&  devez  fçavoir  que  grandes  préparations 
fe  firent  de  pompes ,  &  autreoîent  pour  me- 
ner le  Roy  à  fon  Sacre ,  où  le  bon  Duc  le 
voulut  bien  accompaigner,  pource  qu'il  Pa- 
voit  nourri  cinq  ans  en  fa  maîfon ,  &  à  fes 
defpens  :  &  luy  vouloit  bien  monftrer  qu'il 
ne  le  vouloit  pas  abandonner  à  fon  befoing, 
car  à  la  vérité ,  la  faveur  du  Duc  de  Bour- 
gongne  fit  maint  courage  bon  en  France,  & 
dont  les  affaires  du  Roy  Louis  ne  valoyent 
pas  pis, 

!^  Or  revenons  à  la  manière  que  tint  mondit 
Seigneur  le  Dauphin.  Quand  il  fe  trouva 
Roy,  il  eftoit  à  Genefpe  (un  petit  Chafleau, 
&  un  petit  bourg,  qui  eftoit  à  Monfieur  de 
Bourgongne,  comme  Duc  de  Brabant  )  8c 
de  là  fe  tira  à  (a)  Mabeufe ,  &  quit  tousjours 
les  plus  petites  villes  du  pays  du  Duc  de 
Bourgongne  :  &  luy  croiflToyent  gens  de  tous 
coftez  ,  grans  Seigneurs  ,  gens  d'armes  8c 
autres^  &  le  Duc  de  Bourgongne  le  fuyvoit, 
quelque  part  qu'il  voulfift  aller.  Le  Comte 

(  a  )  Mabeufe  cft  une  villctte  fituéc  fur  la  rivière  (fc 
Cambre  en  Haynaut. 
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de  Charolois  par  le  moyen  d'aucuns  fes  fer- 
yiteurs  (  &  difoit  on  que  c'eAoit  Guillaua^ 
Biche)  s'entendit  fort  avecques  le  nouveau 
Roy  de  France  ,  &  tellement  ,  que  depuis 
fon  Sacre  ^  il  le  mena  à  Tours  ,  où  il  le 
felloya  grandement,  &  luy  donna  trente  fix 
mille  francs  de  penlion  :  mais  il  ne  l'entretint 
gueres  en  celle  peniion ,  dont  le  débat  Se 
la  noife  commença  entre  eux ,  comme  vous 
orrez  cy  après. 

Aînfi  fut  conduit  &  mené  le  nouveau  Roy 
Louis  de  France  à  Reims ,  où  il  fut  facré 
moult  honnorablement  ^  &  folemnellement  : 
&  de  la  vint  à  Paris ,  où  il  prit  fa  couronne, 
au  plus  grand  triumphe  ,  que  fit  oncques 
Roy  de  France  couronné ,  car  le  Duc  de 
Bourgongne  avoit  amené,  pour  accompaigner 
le  Roy  un«  Nobleflc ,  fi  bien  accouftrée  de 
pompes  &  d'habillemens ,  que  c'eftoit  belle 
chofe  à  les  veoîr  :  &  elloit  le  Duc  de  Bour- 
gongne richement  paré  d'or ,  &  de  pierreries, 
&  fon  fils  le  Comte  de  Charolois  fembla- 
blement  :  &  fi  je  me  vouloye  arrefter  a  ef- 
crire  les  pompes  &  les  pareures  qui  furent 
iaiâes  cedit  jour ,  je  pourroye  eflre  prolix 
en  mon  efcriture ,.  &  ennuieux .  aux  lifans  , 
&  pource  m'en  paileray  pour  abréger.  Pen- 
dant Je  temps  que  le  Roy  fe  tenoit  à  Faris^ 


^ 
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le  Seigneur  du  Lau  eftoii  le  nlîgnoil  cîii 
Rey  ,  &  s'habilloit  pareil  de  luy  :  &  fe  fai* 
foyent  |)army  Paris  ,  grandes  guorres ,  8c 
grans  Fefloyetnens  :  &  le  Duc  de  Bourgongnô 
eftoît  logé  en  fa  maifon  d^Artois,  auquel  lieu 
il  lit  par  pluGeurs  fois ,  &  comtne  tous  lei 
jours ,  grande  aflemblée  de  Dames ,  de  Da-* 
moifelles,  6c  aufli  des  plus  notables  Bour- 
geoifes  de  la  ville  ,  &  leur  donnoit  grani 
foupers ,  &  grans  banquets  »  &  chacun  jour 
eftoit  la  fallc  parée  de  grans  buflets  de 
(  7  )  nouvelle  vaiflelle ,  aucunefois  dorée  ^ 
&  aucunes  fois  blanche:  &  fc  firent  jouftes 
moult  riches  &  moult  pompeufei,  où  joulla 
le  Comte  de  Charolois,  qui  vint  furies  rangs 
mouli  pompeufement  ,  a  campanes  d*or  & 
de  foye  :  &  s'armèrent  le  Comte  &  fes  gens 
à  Fhoflel  de  MeflTire  lehan  d*Eftouteville  ^ 
lors  Prevoft  de  Paris ,  &  tenoyent  les  gens 
du  Comte  de  Charoloîs,  &  leurs  pompes  , 
toute  celle  belle  tue  de  Tournellcs,qu'il  faifoit 
moult  beau  veoîr. 

Moult  de  nobles  Seigneurs  de  France  jouf^ 
terent  bien  en  poinâ  :  mais  quand  vint  a 
deviferdu  prix,  il  ftit  trouvé,  que  Frederick 
de  Wikem ,  avec  fort  efcu ,  &  fon  cheval 
couvert  de  la  peau  d'un  Daim,  avoit  le  mieux 
rompu ,  &  gaîgnc  le  prix.  Iceluy  Frederick 
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de  ViJtem  elloit  lor«  un  jeûne  Efcuyer  fugct 
de  Afonfieur  de  Bourgongne  »  &  des  pays 
d'outre  Meufe  :  &  pourtant,  fi  Ion  cheval 
n'efloit  couvert  fi  richement  comme  les  aul- 
très ,  fi  ne  luy  veux-je  point  defiober  fon 
bien-faiâ.  Âinfi  fe  pafia  celle  joufie ,  &  aflea 
toil  apré^  ,    le  Comte  de  Charolois  fit  un 
lournoy  en  la  falle  de  Bourbon,  qui  fut  moule 
bien  combatu ,  &  y  fut  Monfienr  j^hilippe 
de  Savoye,  qui  s'aquita  très -bien  pour  fa 
preoiiere  fois.  Le  Roy  &  la  Seigneurie  de<^ 
meurerent  à  Paris  aucun  temps ,  8c  fe  partit 
le  Roy ,  &  le  convoya  MonCeur  de  Bour- 
gongne ,  &  tous  les  Princes  de  France.  Le 
Roy  prit  Je  chfcmin  de  Touraine  ^  &  Mon* 
fieur  de  Bourgongne  s'en  retourna  en  fe» 
pays ,  en  apparence  de  toute  bonne  paix.  Le 
Comte  de  Charolois  prit  le  chemin  de  Bour- 
gongne ,  &  de  là  pafla  la  rivière  de  Loire , 
&  alla  à  Tcrurs ,  devers  le  Roy  de  France  f 
qui  le  récent,  ôc  traitta  honnorablement  pour 
celle  fois,  &  devoit  le  Duc  François  de  Bre- 
taîgne  venir  devers  le  Roy  de  France  :  mais 
le  Roy  ne  voulut  jamais  foufFrir  que  le  Duc 
de  Brctaigne ,  &  le  Comte  de  Charolois  fe 
trouvaflent  enfemble  :  &  pource  depefcha-il 
le  Comte   de  Charolois ,  avant  la  venue  du 
Duc  de  Bretaigne ,   &  il  s^en  alla  deverl 
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fon  père  au  pays  de  Flandres ,  &  le  Duc  de 
Bretaigne  befongna  avecques  le  Roy  de  Fran- 
ce y  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 

CHAPITRE    XXXV- 

s 

f 

Comment  U  Roy  Louys  fit  flufieurs  machi^ 
nations  contre  le  Comte  de  CAaroloify  & 
comment  ledit  Comte  y  e fiant  ligué  avec 
flufieurs  grans  Seigneurs  de  France ,  fit 
la  guerre  aU  Roy  qu^o/i  appella  le  Bien 
publicq. 

CJouME  fay  dîâ  deflus,  (a)  le  Roy  de 
France  donna  à  Monfieur  de  Charolois  » 
trente  Cx  mille  francs  de  penfion  :  &  par 
aucun  temps  fut  le  Comte  bien  payé  de  fa 
.penGon  :  mais  le  Roy  qui  fut  moult  fubtil 
en  fes  affaires  ,  tint  une  manière ,  que  quand 
il  fe  vouloit  fervir  du  Comte ,  il  le  traittoit 
bien ,  &  tenoit  mines  contraires  à  ceux  de 
Çrouy  :  &  quand  il  fe  vouloit  fervir  d'iceux  de 
Crouy ,  il  traidoit  mal  le  Comte  de  Charolois  » 
&  ainfî  advint ,  que  le  Roy  rompit  la  penfion 
de  Monfieur  de  Charolois,  &  rappella  ceux  de 
Crouy,  dont  il  fe  vouloit  fervir  &  aider  à  celle 
fois  y  8t  tant  convindrent  enfèmble  ,  que  le 

i   (  a.)  Sous  ceft  article  fe  pafle  le  temps ,  jufques  i  Taa 

Roy 
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Rtoy  conclut  de  racheter  la  rivière  de  Somme , 
&  pour  la  vie  du  Duc  durant ,  le  Roy  avoic 
promis  de  ne  la  point  racheter.  Si  montoit 
ledit  rachapt  a  quatre  cens  mille  efcus  :  8t 
contendoit  le  Roy  qu'iceux  quatre  cens  mille 
elcus  viendroient  en  la  main  du  Comte  :  mais 
quand  le  Roy  de  Trance  veît  fon  plus  beau  > 
il  ne  tint  rien  au  Comte  de  ce  qu'il  luy 
avoit  diô ,  mais  en  fit  fon  profit  :  &  furent 
deux  chofes  qui  moult  depleurent  au  Comte, 
Pane ,  que  le  Roy  luy  avoit  oflc  là  penfion  , 
&  l'autre  ,  qu'il  avoit  (a)  racheté  les  terres 
engagées  de  la  rivière  de  Somme ,  pour  quatre 
cens  mille  ^fcus  ,  qui  furent  mis  es  mains 
de  lacob  de  Brefilles  y  lors  Garde  des  joyaux 
de  mondit  Seigneur  le  Duc. 

Le  Roy  de  France  (  qui  alors  fe  tenoit  à 
Abbeville  )  vifitoit  Ibuvent  le  Duc  de  Bour* 
gongne  (  qui  fe  tenoit  à  Hedin  )  &  entre 
autres  paroUes ,  luy  ofirit  le  Roy  de  France 
que  s'il  vouloit ,  '  il  luy  fcroit  venir  le  Comte 
de  Charolois  fon  fils  à  la  raifon ,  &  le  met? 
troit  totalement  en  fon  obeyflance;  mais  le 
Duc  de  Bourgongne  (  qui  tous  jours  fut  fage, 
prudent^  &  courageux)  refpondit  au   Roy^ 

(  a)  Ce  rachapt  avint  en  Tan  X4^}« 
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xju'il  ïc  laiflafl  t:onvcnir  de  fon  fils  ^  &  (Ju^il 
en  fer  oit  bien ,  &  fembla  au  Duc ,  que  le 
Roy  difoit  ces  parolks ,  pour  mettre  (a  mai- 
Ton  &  fes.  pays  à  plus  grand  l^ouillis  >  qu'ilz 
n'eftoyent ,  &  ne  le  prit  pas  bien  en  gré.  (a) 
£n  ce  temps  un  BaAard  de  Rubempré  aborda 
eji  Zeelande  ,  à  tout  un  léger  bateau  d'avan^ 
tage.  Lediâ  Baflard  eftoit  homme  de  faiâ  , 
courageux  8c  entreprenant,    &   fut   tantofl 
foupçonné  contre  luy ,  qu'il  ne  venoit  pas 
pour  bien  faire  ,  car  le  Comte  de  Charolois 
{qui  efloit  [eune).  fe  tenoit  lors  en  Holande  » 
&  s'alloit  jouer  à  fon  privé  de  lieu  en  autre  : 
parquoy  les  fages ,  qui  eftoient  autour  de  luy , 
ne  s'aiïeurerent   point  dudk  Bailard,  mais 
fut  envoyé  gens,  pour  le  prendre.  Ce   qui 
fut  faiâ,  &  £ut  mis  ledit  Baflard  en  prifon 
fermée ,  &  m'euyoya  ledit  Comte  de  Charo* 
lois  à  Hedin  devers.  le  Duc  fon  père ,  pour 
l'avertir  d'icelle  pri&,  (b)  &  des  caufes  pour- 
quoy:  &  le  boa  Duc  ouyt  ce  que  je  luy 
.voulu  dite  humainement,    6c   comme  fage 
Prince  :  &    à   la  vérité  y  il  fe    foupçon- 
Kîoit    de  lors  des.  foubtivitez   du   Roy    de 
Fraace. 

(a)  Ce  fut  en  Tan  14^4. 

(  b  )  Meyer  dçcgnvf  e  cefte  trahiroa  plus  au  large* 
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'  KfSti  wÛ  après  fe  partit  le  Duc  de  Hédin  > 
^  s'en  revînt  en  fon  pays,  dont  le  Roy  dt 
France  ne  fut  pas  content  (a)  mais  depefcha 
une  grofle  Ambaflàde ,  dont  fut  le  chef  le 
Comte  d'Eu  t  &  vindrcnt  troûvet  le  Duc  de 
Bourgongne  en  la  ville  de  Lille ,  &  firent 
grandei  propofitions  contre  luy,  Se  vouloit 
le  Roy  de  France  que  je  fus  mis  en  fa  main  , 
pour  eftre  puny  à  fon  dciîr^  de  ce  qu'il  me 
mettoit  fiis,  que  j'avoyé  eflé  caufe  de  la 
prife  du  Baflard  de  Rubempré,  &  aulli  que 
le  Duc  de  Bourgongne  s'eftoit  parti  de  He- 
din  9  fans  dire  adieu  au  Roy  de  France  t  mais 
)e  bon  Duc  (  qui  fut  amefuré  en  tous  fes  faids  ) 
leur  re/pondit ,  que  j'cftoye  fon  fujeâ  &  fon 
fcrviteilr»  8c  que  fi  le  Roy  ou  autre,  me 
vouloit  rien  demander  »  il  en  feroit  la  raifonf* 
.Toutesfois  ces  cbofes  fe  pacifièrent  :  &  pour 
guerdon  de  toute  la  grande  dcfpenfe  qu'avok 
faiâ  le  Roy  de. France ,  luy  eftant  Dauphin, 
à  la  mailbn  de  Bourgongne ,  il  luy  donna  > 
tranfporta  &  quitta  tîngÉ  mille  efcus  ,  que 
le.  Roy  Qiârles  fon  père  avoit  payez ,  pout 
avoir  le  droit  de  la  Duché  de  Luxembourg , 
&  pour  kelle  fonaoïe   dëmoura  la  Duché  de 

(a)  Sur  ccftc  ambatfaJc  ,  Ptîlîppc  de  Coromîne« 
'commence  fes  Mémoires ,  Se  eftait  ledit  Commines  en 
ce  temps  encore»  fubjeâ  ih,  losufon  de  Boorgongne* 
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Luxembourg  en  héritage  paifible  f  au  DuC 
de  Boiu'gongne  pour  luy ,  fes  hoirs  ^  &  pof- 
teritez  quelconques.  Le  bon  Duc  en  ce  temps 
là  eftoit  fort  caducque  »  &  envieilli  de  fa  per« 
fonne  »  à  caufe  d'une  grande  maladie  qu^îl 
avoit  eue  y  6c  qui  moult  l'empira  :  mais  tou- 
tesfois  il  eftoit  Prince  de  fi  grand  cœuru 
qu'il  fupportoit  fon  mal  9  &:  ainfi  le  porta 
longuement. 

£n  ce  temps  les  Comtes  de  Charolois  & 
de  Sainâ  Pol,  fe  commencèrent  à  entendre 
lenfemble ,  pour  la  grande  haine  qu'ils  avoyent 
à  ceux  de  Crouy,  &  croy  que  les  mauvais 
Taports  en  eftoyent  bien  caufe,  &  vifita  le 
Comte  de  Sainâ  Fol  mondit  Seigneur  de 
Charolois  au  Quefnoy,  Se  ailleurs»  où  ils 
conclurent  partie  de  leur  intention.  En  ce 
temps  Monfieur  Charles  de  France  ,  frère 
àa  Roy  Louis ,  en  efperance  d'avoir  partc^e 
au  Royaume  de  France ,  par  la  main.,  & 
en  la  conduite  d'un  noble  Capitaine ,  nom-- 
xné  Oudet  de  Rie  9  fe  partit  foudainemenc 
de  Tours  fiir  un  bon  cheval  »  &  en  peu  de 
temps  fe  trouvèrent  en  Bretaigne ,  où  le 
Duc  François  receut  la  compaignie  en  grand 
joye  ,  6ç  preflement  le  fit  fçavoir  au  Comte 
de,  Charolois ,  fon  frcrcrd'armes ,  &  par  le 
DPioy en  du  Comte  dé  Saint  Fol  1  commence^ 
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rcnr  à  faire  (a)  aliances  et  tous  collez,  contre 
le  Roy  de  France  :  &  de  celle  aHance  eftoït 
Manfieur  de  Bourbon ,  le  Duc  (b)  Louis  :  & 
fur  hiy  commença  la  guerre  contre  le  Roy 
de  France.  Si  fut  une  journée  tenue  à  Noftre 
Dame  de  Paris ,  où  furent  tes  feelez  envoyez 
de  tous  les  Seigneurs^  qui  vouloyent  faire 
aliance  avec  mondît  Seigneur,  le  frère  du 
Roy  ,  &  portoyent  iceux  qui  avoyent  les 
fcelez ,  fecretement  chafcun  une  aiguillette 
de  foye  à  fa  ceinâure ,  à  quoy  ils  congnoïf- 
foyent  les  uns  les  autres  :  &  ainfi  fut  fai-* 
te  eefte  aliance ,  &  dont  le  Roy  ne  peut  on- 
<|ues  rien  /çavoîr.  Toutesfois  il  y  avoit  plus 
de  xinq  cens  ,  que  Princes,  que  Cheva- 
lîers ,  que  Darnes^,  8c  Damoifelles,  &  £f- 
cuyeA ,  qui  eftoyent  tous  acertenez  de  ceftor 
aliance  ,  &  fe  feifoit  cefte  ëmprife  fous  onï- 
bre  du  bien  publicq ,  &  difoit-on  ,  que  le 
Roy  gouvemoit  mal  le  Royaume ,  &  qu'il 
elloit  befoing  de  le  reformer. 

En  ce  temps  le  mirent  fus*  en  armes  de 
tous  codez  iceux  aliez.,  &  autres^du  Royau^ 

(  a  )  Ces  communications  entre  les  Princes  fe  firent 
amfi  fous  la  fin  de  l'an  1464* 

(h)  Mais  bien  Tehan^  (elon  autres ,  qui  eftoit  raifnj' 
Ses  Sis  de  Bourbon  ,  &  fut  Louis  fon  frère  Evefque  <ie 
liege  ^  ft  Frevoft  de  Saiad  Dmas^  â  Bruges. 
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nie  de  France ,  &  ouidoit  le  Roy  que  €« 
fut  pour  venir  à  Ton  aydè,  ipais  il  trouve^ 
bien  le  contraire*  £t  au  regard  du  Comte 
de  Charolois ,  il  avertit  le  Duc  fon  père  ^ 
de  Paliance  ^u'il  avoit  faide  ave€  Monfieur 
de  Berry,  frère  du  Roy,  où  eftoient  com- 
pris les  Ducs  de  Bretaigne  ,  de  Bourbon  ,; 
&  d'Alçnçon  ,  cnfcmbfe  le  Comte  du  Maine, 
le  Comte  d'Armignac  ,  le  Comte  du  Dunois  ^^ 
&  moult  .d'autres  grans  perfonnages  :  ôc  en 
ce  temps  fe  conduifojt  mondit  Seigneur  de 
Berry ,  par  le  confeil  du  Duc  de  Bretaigne  ^ 
&  par  le  Cornue  du  Dunoi« ,  Se  requirent 
leurs  alies;  de  toutes  pars  ;  &  quand  le  boa 
Duc  entendit  que  fan  fils  eiloit  alié  avec- 
ques  tant  4c  gens  de  bien,  il  fut  content 
qu'il  s^quitaft,  6c  qu'il  tinft  proraçflS  aux 
autres  Princçs ,  &  qu'il  fift  fofn  armée  en  fe^ 
f  ays  X  telle  qu'il  la  pourroit  avoir.  Ce  qu'it 
ilt  ji  &  aiTembla  granS:  gen$.  d'ajrmes.  &  grande 
com.paigpie  :  $c  fe  tira  aux  champs ,,  au  jour 
qui  eftoit  ordonné  »  &  avcfit  une  moult  belle. 
8c  puiffante  compaignie  »  où  eftoyent  le  Sei-» 
gneur  de  Ravaftain ,  le  Comte  de  Saind 
Pol ,  le  Baftard  de  Bourgongne  ,  &  plufieurs. 
autres  Seigneurs^  &  fut  pour  celle  armée- 
par  le  conunafidement  du  Duc ,  le  Seigneur 
de  Haubourdin  Lieutenant  gênerai  du  Comte. 
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SeCharolois  :  &  ainfî  fe  tira  celle  armée  aux. 
champs  ^  où  il  y  avoit  plus  dt  dix  mille  che- 
rauXy  fans.  les.  fbfnmiers  &  rà£tillerie>  qui 
ciloit  une  groIFe  bande- 

D'autre  part  le  Duc  de  Berry ,  6c  Ifr  Dua 
^e  Bretaigne  fe  tirèrent  aux  champs  »  en  in^- 
teniion  d^eux  joilidre  .  enfémbfe  avecquês  Ib- 
Comte,,  au  lieu  de  Saind  Denis  ^  à  un  jour 
qui  fut  limité..  Mais  le  Roy  de  France  ae- 
icompaigné  de  dix  neuf  cens  lances  des  or- 
donnances ,  prit  confeil  qu'il  efioit  de  faire , 
&  fur  lac^eMe  des  deux  bandes  il  cotiroit 
6js  j  ovt  fut  les  Bretons ,  ou  £ar  les  Bour^ 
gongnonsy  mais,  ils  dirent  tous,  qu'il  vail*- 
toit  mieux  Air  les  Bourgongnons ,  pource 
que  l'ancienne  haine  d'entre  les  François. 
&  les  Bourgongnons,  eftoit  plus  grande  j^ 
que  contre  les  Bretons^^  &  e^eroit  le  Roy 
qu'il  auroit  meilleur  avantage  &  ayenture«< 
Les  Bourgon^ons  marchèrent  jufquei  i* 
Montlehery ,  Se  le  Roy  de  France  marcha  ans 
devant  d^eux  ^  à  grofle  &  fiere  compaignie 
de  François/ Le  Comte  de  Charolois  mit  féS:> 
bauilles  en» ordre  :  *  là  forent  faiâs  Chéva- 
fiers  d'une  ptrt  &  d^a«tre>&  en  puis,  parler  ^ 
car  je  fus  ce  jour  Chevalier  ::  le  Seigneur  de 
Cleci,  lehan  de  Montfort,  Hemet  Botttonn. 
&  pour  nofireChefleSei^eur  deChafteauf 
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Guyen  ,  fil$  du  Prince  d'Orange  ,  &  de  la 
foeur  du  Comte  d'Armignac ,  &c  plufieurs 
autres;  y  fufines  Chevaliers  à  ce  premier 
^encontre.  • 

Le  Roy  de  France  ordonna  Tes  batailles 
outre  un  foflTé,  &  fit  partit  environ  trois 
cens  Hommes-d'armes ,  la  hnce  fur  la  ctiyfle> 
fans  varlet  ou  niechine  y  qui  vindrent  donner 
du  codé  du  Comte  de  Charoloisj  mais  le« 
Archers  de  Manfieuç  le  Baflacd  donnèrent 
de  leurs  flefches  par  le  ventre  d'iceux  che- 
vaux y  tellement  qu'ils  les  firent  reflbrtir  ,  & 
tourner  le  dos  :  le  Comte  de  Charolois  don- 
xia  dedans ,  &  porta  moult  grand  doounage 
aux  François,  &  fit  un  tour  autour  du  Chaf^ 
teau ,  &  puis  il  s'en  revint  joindre  avecques 
fes  gens  :  &  advint  que  le  Comte  fut  rencon- 
tre d'aucuns  François  ,  &  fort  occupé  de  (a 
.perfonne  ,  jufques  à  luy  dire  qu'il  fe  rendit  ; 
xciw  courageufement  fouftint  l'aflàut  de  fes 
ennemis,  &:  advint  que  le  fils  de  fonMedecin» 
(8  )  nommé  Robert  Coterau ,  monté  fur  ua 
cheval ,  voyant  fon  maiflre  çn  ce  danger  « 
fe  vint  fourer  au  n^ilieu  dç  ce  d^bat  »  l'elpée 
au  poing ,  dont  Iç  François»  qui  tenoit  le 
Comte  moult  de  près ,  s'eflongna  de  ceft^ 
place  ,  &  fut  le  Comte  garanty  pour  cçUe 
f  pis ,  &  prçAçment  le  Comte  fit  Chevalier 
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Meilire  Robert  (a)  Coterau,  &  le  pourveut  de 
l'office  d'eftre  Lieutenant  des  fiefs  en  Bra-^ 
bant ,  qui  eft  un  bel  eilat  »  &  profitable. 
Ainfî  advint  de  celle  journée  >  &  donnèrent 
les  François  fur  le  quartier ,  à  la  main  CeneC- 
ue,  dontplufieurs  portèrent  le  faiz  à  grande 
peine ,  &  mefmement  s^enfuyrcnt  aucuns  dés 
Capitaines  Bourgongnons  ^  dont  la  compaig-' 
nie  du  Comte  fut  fort  amoindrie, •&  en 
demandoit*on  au  Seigneur  d'Emeries,  au  Sei- 
gneur d'Incy  ,'  &  à  pluCeurs  autres,  &  à  la 
vérité  dire ,  je  ne  les  fçauroye  comment 
cxcufer  ,  car  ilz  furent  pris  au  pont  Sainâe 
Maixance ,  &  parut  bien  qu'ilz  eftoyent  pris 
fans  tenir  ordre ,  8c  comme  gens  fugitifs  de  la 
bataille. 

Quant  au  Comte  de  Charolois,  combien 

m 

qu'il  fut  blefle  en  la  feneftre  partie  de  fon 
col ,  &  de  poinâe  d'efpée ,  tbutesfois  il  ralia 
fes  gens,  &  fe  mit  en  bataille  devant  fes 
ennemis ,  &  dura  longuement  qu'ilz  efioyenc 
les  uns  devant  les  autres ,  fans  gùeres  exé- 
cuter du  meflier  de  la  guerre  ,  tellement  que 
la  nuiâ  approcha  ,  &  fe  retira  chacun  pour 
celle  nuiâ  :  &  pource  que  les  François  firent 

^  (a)  La  malfon  des  Contereaux  eft  encores  en  vigueur 
ie  Noblefle  en  Flandres  &  Brabant  ;  meûneoient  â  Ter* 
tcnaoadc  ^  juf(}ues  aajoard'bay.  * 
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grans  feux  &  en  pluGeurs  lieux  parmy  Te  vîTa-- 
ge  de  Montlehery  »  chacun  de  noflre  parti 
cuidoît  que  le  Roy  de  France  £e  fut  arrefic^ 
audiâ  village  >  pour  le  lendeniaîa  venir  com-*^ 
batre  les  Bourgongnons  :  mais  non  fit  >  ains. 
toute  la  nuiâ  chevaucha»    &    s'en   alla  «à 
Corbeil  ^  combien  que  le  chaftel  de  Montle- 
heri  tint  pour  luy ,  &  le  Comte  de  Charo«« 
lois  (  ainfî  bleCTé  qu'il  eftoit  ).  fe  retira  à  une 
grofie  baye  »  fur  le  champ  de  la  bataille  ,  où. 
il  demoura  pour  la  nuid  :  &  fufmes  ordon- 
nez cinquante  homme&  d'armes,  qui  veillai^ 
xne&  celle  nuiâ  à  cheval  >  pour  fouftenir  les; 
premiers  >  &  fur  te  poinâ  du  jour  >  fufmes: 
envoyez  avecques  le  Seigneur  de  Morneil^, 
lors  niaiftre  de  l'artillerie,  pour  gaigner  & 
recouvrer  certaines  pièces  d'artillerie  au  pied 
du  challel  de  Montlehery.  Ce  qui  fut  faiâ^ 
&  à  celle  heure  vint  un  cordelier  du  vilage ,, 
qui  nous  dift ,  comme  le  Roy  François  s'ef* 
toit  en  allé  à  Corbeil,  &  que  toutes  manie*^ 
«s  de  Genfd'armes  François  avoyent  aban«^ 
donné  Montlehery,  exceptez  ceux  qui  te« 
xioyent  te  chafiel  ^  &  pour  plus  grande  feu-^ 
jeté ,  furent  gens  envoyez  pour  vifiter  le  lieu^ 
&  fut  trouvé  que  nuls  François  n'cftoyent 
.<Iemourez  audiâ  vilage  de  Mohtlehery,  n'a 
Tenviro»  j^  &  fut  la  fuite  des  François  lon«« 
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«ne ,  car  le  Comte  du  Maine  fut  ce  jaur  aa 
gifle  à  Chaftelerau^,  &  autres  s'en  alérent 
d^une  tire  à  Partcnay  &  à  I^ufignan  j,  Sç  firent 
grande  diligence  pour  eux  feuvçr, 

£n  cellç  nuiâ  te  Seigneur  de  Cendé  fut 
lelleipent  efpou venté  ,  qu'il  abandonna  1^ 
Comte  de  Charolois ,  &  s/enfuit  jufques  eit 
Pourgongne  >  &  le  Comte  de  Charolois ,  cui<«^ 
dant  que  Tes  ennemisi  le  deuifent  le  lendemaiti 
combatre  $c  afiàillir,  tint  un  confeil  au  long 
de  ladiâe  baye  y  fur  une  pièce  de  bois  aba«, 
tue,  6c  là  fe  trçuverent  les,  gran$ ,  les  fageSjj 
&  les  plus  gens  do  bien  de  foxi  armçe.  Et 
devez  fçavoir  que  les  aucuns  du  confeil  dou^^i 
loyent  la  jouçnce  du  lendemain ,  *  6c  met-^* 
toyent  av^irtt  que  bon  feroit  de  tirer  en 
Bourgongne  toute  la  nuiâ ,.  &  que  là  fe  pour-» 
K)it  recouvrer  Ocnftl*!arïnes  &  bonnes  pla-* 
ces ,  pour  fauver  &  garentir  ledit  Comte  do, 
Ce  danger.  Mais  quand  vint  à  l^opinion  du 
Seigneur  de  Cc|it<iy ,  premier  Aiaiftre  d'iioP- 
\c\  du  Comte  ^  il  di^  que  Dieu  n'avoit  pa^ 
^uvé  Iç  Comtç  dç  ce  danger ,  s'il  ne  le  vou- 
loir niettre  outre  ?  Se  qu*il  dcmeuroit  d'opi-* 
Bion  que  le  Comte  attendit  la  fortune,  &; 
gardaft  le  chaiiap  „  &  Montfehcry  >  à  Pencon-% 
ire  de  ceu^i:  qui  luy  voudroyent  calenger  j  fiç 
fol  cçAe  opinion  le  [our  coounença  à  poiuc^ 
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drc ,  &  deraoura  la  conclufion ,  que  l'on  ac- 
tendroit  la  fortune. 

Or  efl  temps  que  je  devife  de  Monfîeur 
de  Berry ,  &  du  Duc  de  Bretaigne  y  qui 
s'eftoyent  retirez  y  eux  &  leur  armée,  à  ChaC* 
teaudun.  Ils  eurent  pour  les  premières,  nou- 
velles ,  que  le  Comte  de  Charolois  efioit 
defconiit,  &  que  le  Roy  de  France  avoit 
gaigné  la  bataille  :  mais  tantoft  après  leur 
vindrent  nouvelles ,  que  le  Comte  de  Cha* 
rolois  avoit  gaigné  la  bataille  ,  &  tenoit  le 
champ  ;  &  que  le  Roy  de  France  s'efloit 
retiré  à  Corbeil.  Si  conclurent  les  Bretons 
de  fe  venir  joindre  avec  mondit  Seigneur 
de  Charolois  ;  8c  mondit  Seigneur  de  Cha- 
rolois garda  ce  jour  le  champ  de  bataille  (que 
l'on  nommoit  anciennement  le  champ  de 
Plours  )  &  le  lendemain  fe  logea  à  Mont- 
lehery ,  où  nous  avions  efté  envoyez  laques 
de  Montmartîn  &  moy ,  pour  faire  les  logis  : 
&  là  trouvafmes  fur  de  la  paille  le  corps  mort 
du  Senefchal  de  la  Varenne  (  qui  fut  grand 
dommage)  &  plufieurs  autres  nobles  &bon$ 
perfonnages  François,  les  uns  morts.,  les 
autres  bleflez ,  &  les  autres  prifonniers  en 
diverfes  mains  :  &  ainfi  pour  ce  jour  fécond, 
fe  logea .  le  Comte  à  Montlehery ,  &  le  fit 
pour^ mediciner  les  navrez,   dont  il  avoit 
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Igrand  nombre.  Si  moururent  à  cette  bataille 
du  cofté  du  Comte  Charles,  Médire  Phi-* 
lippe  de  Lalain  >  le  Seigneur  de  Hames , 
iehan  de  Pourlan  y  laques  du  Chaflelet ,  & 
plufieurs  autres  gens  de  bien  :  &  le  lende-^ 
niain  du  logis  de  Montlehery ,  le  Comte  fit 
marcher  à  Chartres  (  oùil  n'y  a  qu'une  pe- 
tite lieue)  &  ce  en  intention  de  rencontrer 
le  Duc  de  Berry ,  le  Duc  de  Bretaigne  , 
&  leur  armée ,  qui  eftoit  très-belle  &  puiC 
iànte,  &  pleine  de  Noblefle.  Or  ay-]e  de- 
vifé  de  la  bataille  de  Montlehery  (  qui  fut 
le  feiziefme  jour  de  luillet  Pan  1465*  )  & 
comment  elle  fut  conduite  d'une  part  & 
d'autre  :  &  ne  defplâife  à  Meilleurs  les 
Hifioriographes  François,  qui  ont  mis  l<t 
bataille  gaignée  pour  le  Roy  de  France  , 
car  il  n^efi  pas  ainfi ,  mais  garda  le  champ  , 
comme  fa  vidoire,  le  Comte  de  Charolois 
par  trois  jours ,  fans  eflongner  en  tout ,  plus  ^ 
d'une  lieuë ,  &  pour  les  caufes  que  j'ay  dides 
cy-defliis. 

Quant  au  Roy  de  France  (  qui  s'eftoit  re- 
tiré à  Corbeil ,  pour  fa  plus  grande  feureté  9 
&  aufli  pour  eftre  feur  de  fa  cité.)  il  fe  tira 
à  Paris ,  &  fit  bonne  #here  à  chafcun ,  agflî 
bien  à  ceux  qui  s'en  efloyent  fuis ,  comme  aux 
Butrcs,  car  il  ayoit  à  celle  heure  faute  de 
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gens  &  d'amis  ,  &  ainfi  fe  pafla  celle  batailles 
Si  reviendrons  à  parler  en  celuy  temps  des 
Bourgongnonft  ^  c)ue  merïôit  &  conduifoit  l6 
Marefchal  de  Bourgongne^MeHire  Thibaut  dé 
Neuf-ChaAely  Seigneur  de  Blancmont.  Ilavoi( 
avecques  luy  les  deux  frères  de  ToulongeoPi 
MeffireClaiide  &M"  Triflanjlefqnels  eftoyent 
bien  atcompaîgnezk  Aufïi  avoit-tl  lé  Seigneut 
d'Ëfpiry^  le  Seigneur  dé  Ru>  le  Seigneut 
de  Soye  >  &  les  enfans  de  Vaudrey  j  que  con- 
duifoit Philippe  de  Vaudrey  ,  Gruyer  de 
Bourgongne.  Il  avoit  Guiot  Dufie  i  &  plu-- 
fieurs  autres  bons  perfaiinages  ;  &  d'autre 
part  fe  joindit  avecques  eux  le  Duc  lehan  dû 
Calabre,  un  moult  noble  Prince  i  &  certes 
quand  les  Booirgongnons  &  les  Lorrains  fu^^ 
rent  affemblez  enfemble ,  c'eftoit  une  moult 
belle  armée >  &  puy (Tante  d'hommes  d'armes  : 
&  au  milieu  de  la  Beau  de  y  leur  vindrent 
•  nouvelles  que  le  Roy  de  France  avoit  gai-^ 
gné  celle  bataille  de  M ontlehery ,  &  que  le 
Comte  de  Charolois  efioit  mort  ou  pris,  dont 
de  plain  faut  la  compaignie  fut  moult  effrayée; 
mais  ce  noble  Prince  Monfieur  de  Calabre , 
rcconfortoit  tome  la  compaignie,  &  difoit 
qu'il  ne  croyoit  poin^que  celle  noblefle  & 
puiflTance ,  fut  dcfconfite  pour  un  jour ,  & 
pria  qu'on  eufl  patience  d'ouir  les  fécondes 
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Nouvelles,  -Se  qiie  les  premières  nouvelles 
xk  la  gaerre  ne  font  jamais  feures  ne  vraj^es  : 
&  çue  quand  il  feroit  vray  de  la  defconfiture 
•(  que  Dieu  ne  voulfift  )  il  s^ofïrit  en  (à  per-* 
ibnne  de  detnourer  avecques  les  Bourgon^N 
^ons  :  8c  confeilloit  d'eux  tirer  devers  le  /^ 
Ixm  Duc  Philippe^  pour  prendre  vengeance 
de  ce  grand  mefchef  >  à  luy  advenu ,  &  fe 
monfiroit  ie  Duc  de  Cahbre  vray  &  loyal 
Prince  en  celle  partie»  &  combien  qu^il  y 
«uft  des  picques  &;  des  partialitez,  entre  luy 
&  le  Marefchal  de  Bourgongne^  toutesfois  il 
mit  tout  arrief e  dos ,  &  befongnoit  de  con-* 
leil  Se  d'aide  avec  ledit  Marefchal  familière^ 
fiaem ,  &  le  Marefchal  avecques  Itiy  ^  &  en 
idevifànt  de  ces  matières  ^  &  regardant  qu'il 
%ftoit  de  faire»  il  vint  un  certain  Meffager^ 
^ui  luy  certifia  fiir  la  vie»  que  le  Comte 
de  Charolois  avbit  obtenu  la  journée  »  &  gai-« 
gné  la  bataille» 

Si  lut  ce  grand  deuil  mis  en  toute  joye  ^ 
Se  marchèrent  pour  venir  devers  le  Comte 
&  eftoyent  tous  en  efquadres  »  qui  eltoit  moult 
belle  choie  à  veoir.  Quand  les  Ducs  de  Berry, 
&  de  Bretaigne  Iceurent  la  venue  des  Bour- 
gongnona^  Se  mefmes  du  Duc  lehan  de  Ca^ 
labre  leur  coufin ,  ils  panirent  de  Moret  en 
Caflin'ois  pour  aller  au  devant  :  &  d'autre 
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part  fe  partit  le  Comte  de  Charolois  y  &  (e 
joindit  avecqucs  Monfeigneur  de  Berry ,  pour 
aller  au  devant  du  Duc  lehan  de  Calabre  f 
&  pouvea  croire  qu'ils  fe  firent  grand  hon- 
neur grande  fefle  à  raflembler  :  &  pendant 
ce  temps  le  Comte  de  Charolois  fit  tendre 
fes  tentes  &  fes  pavillons,  fur  la  rivière  de 
Seine.  La  tindrent  les  Seigneurs  un  con- 
feil ,  comment  ils  foufiiendroyent  la  bataille  , 
fi  les  Seigneurs  de  France  revenoyent  encores 
une  fois ,  mais  Monfieur  de  Bueil  (  qui  moult 
içavoit  de  la  guerre  )  afiermoit  tousjours  qu'ils 
ne  reviendroyent  plus  à  la  bataille  ^  &  que 
le  Roy  de  France  en  avoir  affez  pour  cette 
fois>  &  fut  pris  conclufion  de  tirer  àSaind 
Mathurin  de  Larchamp,  &  que  là  fe  pren** 
droyent  conclufions  de  ce  qu'il  feroit  de 
/aire ,  &  fut  celle  grofie  armée  feparée  pout 
celle  fois. 

Le  Duc  de  Calabre ,  &  le  Comte  de  Cha- 
rolois ,  8c  le  Comte  de  Saind  Pol ,  démou- 
lèrent à  Sainâ  Mathurin.  Les  Ducs  de  Berry^ 
&  de  Bretaigne,  &  grande  partie  de  la  Sei- 
gneurie, fe  logèrent  à  Nemours,  Se  le  Seigneur 
de  Haubourdin  fe  logea  en  une  ville ,  qu'il 
avoit  gaignée,  avecques  grande  partie  des 
Seigneurs,  &  de  l'armée  :  &  en  ce  temps 
fut  tçnu  un  confeil  à  Saind  Mathurin  (  où 

ettoit 
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cfloît  TânncgUy  du  Chafiél,  grand  Efcuyer* 
de  France  )  &  vouloyent  les  aucuns  que  celle 
floble  armée  fe  tirall  fur  les  marches  de  Bour* 
gongne  ,  pour  eux  fortifier  de  gens  &  de 
vivres  :  mais  le  Comte  de  Charolois  (  à  qui 
cûoit  cette  première  vidoire  )  tenoit  la  main 
qu'on  retoutnaft  devant  Paris ,  &  que  ^  Von 
fit  bonne  &  forte  guerre  au  Roy  de  France, 
&  fus  envoyé  avec  fix  Archers ,  toute  la 
nuiô ,  devers  mondit  Seigneurgde  Haubour-^ 
din ,  pour  l'advcrtir  de  là  voulonté  du  Comte^ 
&  qu'il  tint  la  maiâ  à  Monfieur  de  Dunois ,  8c 
aux  autres  Seigneurs  >  d'ainfi  le  faire  :  &  fît 
celle  nuiâ  le  Seigneur  de  Haubourdin  lî  bonne 
diligence  ^  qu'il  gaigna  les  Seigneurs  qui  ef- 
toyent  en  icelle  ville  >  &  le  lendemain  au 
plus  matin  >  fe  tirèrent  à  Nemours ,  &  fut 
la  chofe  conclue,  que  l'on  tireroit  devant 
Paris  )  à  l'appétit  du  Comte  de  Charolois. 
Et  ne  demoura  gueres  que  toute  l'armée  tira 
devant  Paris  >  &  fe  logèrent  Monfîeur  de 
Bcrry,  &  le  Duc  de  Bretaigne  au  Chafteau 
de  Beauté  »  &  là  environ  :  &  le  Duc  de  Ca- 
labre  &  le  Comte  de  Charolois  fe  logèrent 
à  Confians ,  au  Pont  de  Charenton ,  &  à 
l'entour  :  &  tous  ^les  jours  fé  feîfoient  des 
grandes  cfcarmôuches  devant  Paris*,  du  coflé 
de  la  pone  S.  Anthoine* 

Tome  IX.  E 
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*  Le  Roy  de  France  avoit  aflemblé  à  l^arit 
grofle  armée  »  &  grant  Gens-d'armes  6c  let 
cftoit  allé  quérir  jufques  en  Normandie  :  & 
{>ar  une  noire  nuiâ  envoya  les  frans  Archert 
Kormans  ,  faire  un  tranchis  fur  la  rivière  9 
6c  eftoit  iceluy  tranchis  garny  d'artillerie, 
tellement  qu'il  batoit  du  long  de  la  rivière  , 
&  du  travers,  6c  k  pou  voit-on  tenir  à  grand 
t>eine  à  Conflans  :  le  Duc  de  Calabre  &  le 
Comte  de  C^arolois  vifiterent  en  leurs  per** 
fonnês  ledit  tranchis  :  &  preftement  firent 
npporiter  grandes  cuves  I  vendanger  (  car 
légèrement  pouvoit*on  recouvrer  defdides 
cuves ,  poutce  que  grans  vignobles  font  en 
ce  qu^tier)  Ôc  de  ce  firent  gros  boulevarts, 
garnis  de  bonne  artillerie  :  8c  tellement  bat« 
toyent  du  travers  de  la  rivière ,  que  les  Nor- 
«nans ,  qui  eftoyent  en  tranchis  ,  n'ofoient 
lever  la  telle  :  &  firent  iceux  Princes  faire 
un  pont  fur  la  rivière ,  par  lequel  les  Bour- 
gongnons  pafibient ,  6c  tous  les  jours  y  avoit 
grande  efcarmouche  delà  l'eaue,  &  quand 
les  François  fe  venoyent  monArer ,  le  Duc 
de  Calabre  avoit  une  petite  compaignie  de 
SuifTes  qui  preftement  paflbient  l'eaue,  &  ne 
doutoient  point  les  gens  de  cheval,  car  ik 
eftoient  communément  trois  Suifles  ehfemble» 
un  picquenaire^  un  coulevrenier  ^  &  mi  arba-- 
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U6ki  9  &  eiloient  fi  duiâs  de  ce  nieflicr^ 
qu'ib"  fecouroîent  l'un  l'autre  au  befoing  ; 
&  fe  bouu  avecques  eux  un  Archer  du 
.  corps  du  Comte  de  Charolois  ,  nommé  Sa* 
varot ,  qui  fe  monfira  moult  bien  avec  lef» 
dits  Suifles. 

Ainfî  fe  continuoit  la  guerre  du  collé  de 
Conflans  :  &  quaG  tous  les  jours  fe  tenoic 
confeil  à  Beauté  devant  Monfieur  de  Berry,  Se 
les  autres  Princes  :  &  tous  les  jours  y  alloyent 
le  Duc  de  Calabre ,  &  le  Comte  de  Charo* 
lois  armez  ,  6c  l'efpée  ceinâe ,  &  fembloyent 
bien  deux  Princes ,  &  deux  Capitaines  qui 
defiroient  plus  de  débat  que  la  paix  :'  8c 
4ousjours  eftoyent  ces  deux  Princes  d'opinioa 
de  mener  la  guerre  outre,  pource  qu'ils  trou^ 
voient  le  Roy  de  France  variable  en  fe( 
promeiles.  A  ce  confeil  venoyent  les  députes 
de  Paris,  &  nommément  l'£vefque  de  Paris» 
mi  moult  notable  clerc ,  frère  de  maiflr^ 
Alain  Chartier ,  mais^  à  nulle  fois  ne  fe  peut 
trouvernulle bonne  condufion.  D'autre par^ 
le  Roy  de  France  (  qui  moult  eftoit  fubtil 
en  fés  affiiires  )  mit  fus  de  fon  codé  un  Par- 
lement ,  qui  (e  tenoit  en  la  Grange  aux 
merciers ,  affife  aflez  prés  de  Conflans ,  & 
duquel  Parlement  efioit  Chef  Monfieur  Cbar^ 

F  a 
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les  (a)  Duc  d'Anjou  :  &  Monfieur  de  Berry^ 
&  les  Princes  y  envoyèrent  leurs  députez, 
&  tendoit  iceluy  Parlement  à  fin ,  de  trouveir 
ïin  expédient  fur  la  reforoiation  du  Royau- 
me ,  &  fur  le  bien  public,  dont  les  Princes 
faifoyent  plainte* 

En  ce  temps  mourut  Madame  Yfabel  de 
Bourbon ,  Comtefle  de  Charolois',  &  mourut 
à  Anvers  ,  &  fut  enterrée  en  FAbbaye  de 
Sainâ  Michel,  où  elle  gift  moult  notable^ 
ment  enfepulturée ,  &  fut  le  vingt-fixiefme 
de  Septembre ,  Fan  mille  quatre  cens  foixan- 
le-cinq*  En  ce  temps  furent  prifes  plufieurr 
trefves  d'une  part  &  d'autres  :  &  durant  lef- 
diâes  trefves ,  nous  allions  à  Paris  faire  grand 
chère  pour  noilre  argent,  où  nous  eflions 
les  tres-biens  venus  :  &  qui  me  demande- 
roit  comment  fe  trouvoyent  les  vivres  pour 
fi  grande  &  fi  puiflante  armée ,  qu'il  y  avoit 
à  Paris  &  dehors ,  tant  de  gens  d^armes , 
comme  de  chevaux ,  je  refpons  certes,  que 
la  cité  de  Paris  efioit  lors  fort  pleine  de  blez 
&  de  vins ,  &  fit  grandement  fon  profit  de 

(a)  Selon  tous  autres  y  il  n'y  avoit  pour  lors  autre 
Duc  d'Anjou ,  que  le  Roy  René  de  Sicile  y  &  faut  qu'il 
entende  icy  de  ce  Comte  du  Maine ,  duquel  il  a  \t 
parié,  ayant  nom  Charles  d'Anjou. 
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Fannéc,  D'autre  part,  le  Copate  de  Roufly^ 
£1$  du  Comte  de  Sainâ  Pol ,  avoh  trouvé 
manière  de  foy  bouter  &  tenir  maih  forte , 
dedans  la  ville  de  Laigni-fur-Marne ,  dont 
moult  de  biens ,  &  de  pourveances  vindrem 
aux  Princes  &  à  l'armée ,  qui  eftoit  hors  de 
Paris.  £n  ce  temps  fut  le  Comte  Louis  de 
Sainâ  Pol  faiâ  Connellable  de  France  par 
le  Roy ,  &  depuis  changèrent  les  entende- 
mens  8c  bonnes  amitiez  j  qui  eiloient  entre 
le  Comte  de  Charolois,  &  ledift  Connec- 
table :  pource  que  de  là  en  avant  ledit  Con- 
neftable  fe  declaira  François ,  &  abandonna 
Ja  hantife  dudit  Comte  »  &  fus  audit  temps 
envoyé,  par  le  faufconduit  du  Roy  de  France, 
devers  le  Duc  de  Bourgongne  ,  pour  prati- 
quer cent  mille  efcus  ,  que  le  fils  deman- 
doit  au  père  >  pour  payer  fes  Gens  d'armes. 
Or  ne  faut  pas  oublier,  que  quand  les 
Liégeois ,  anciens  ennemis  de  la  maifon  de 
Bourgongne,  veirent  que  le  Duc  Philippe 
eftoit  dénué  de  fes  Genfd'armes ,  &  leur 
fembla  que  plus  à  leur  avantage  ne  pou- 
voyent  prendre  le  noble  Prince,  ils  com- 
mencèrent la  guerre  dé  feu  &  de  fang ,  mai^ 
Je  bon  Duc  (  qui  jamais  ne  s'effraya  de  chofe 
qui  luy  advint  )  manda  4e  Seigneur  de  Gasr 
becque,  MefGre  Philippe  de  Hornes,  le  Se* 

F3 


86  MÉMOIKES 

ncfchal  de  Hainault,  Mcflîre  Anthoinc ,  Baf- 
tard  de  Brabant ,  &  le  fik  du  Seigneur  d'Ar- 
cy  :  &  de  ces  quatre  fît  Capitaines ,  &  leur 
bailla  gens  d'armes  pour  les  accompaigner , 
8c  les  envoya  au-devant  defdiâs  Liégeois, 
qui  desja  eftoyent  approchez  de  Montenacq  : 
mais  lefdiâs  Gens-d'armes ,  fou^  la  conduite 
dudit  MeflTire  Philippe  de  Hornes ,  Seigneur 
de  Gasbecque,  leur  coururent  fus  moult  af- 
prement  (  car  il  eftoit  un  tres-vaillam  Che* 
valier  &  affeuré  )  &  defconfirent  lefdids  Lié- 
geois ,  &  en  firent  grand  meurdrc  ,  Se  fut 
nommée  icelle  journée  la  rencontre  de  Mon-^ 
tenacq  :  &  ainfi  la  puiflançe  du  bon  Duc 
Philippe  fouftint  la  guerre ,  &  en  France  & 
en  Liège ,  &  en  vint  à  fon  deiïus  6c  à  fon 
tonneur  par  Pexecution  de  fon  fils. 

En  ce  temps  ^ource  que  Madame  de  Cha- 
Tolois  efloit  irefpaffee ,  entremetteurs  fe  mi- 
rent fus ,  pour  faire  le  mariage  de  Monfieur 
de  Charolois ,  8c  de  Madame  (a)  lehanne  de 
France,  fille  du  Roy  (  qui  de  prefent  eft 
Duchefle  de  Bourbon  )  &  en  efpoir  de  faire 
celle  alliance ,  le  Comte  de  Charolois ,  fe 
fiant  au  Roy  de  France ,  pafla  Peauë  ,  8c 
alla  fouper  à  la  bafiille  Saînd  Anthoine 
avecques  le  Roy,  où  ils  parlèrent  de  plu- 

(a)  Mais  Anne,  félon  tons  Annal.  &  Cronic.  Franj , 
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Scun  chQfe$,  &  une  autrefow  le  Roy  çte 
France  y  luy  Iwiefroe  de  chevaux,  vint  ta 
wiiieu  de  toutt s  k>  gen»  d^armej  du  Comte» 
&  fcmbloit  d^wx  toute  privauié  &  bien- 
vueiUance ,  ^  en  ce  temps  no^»  amenafmM  * 
du  trefof  du  Duc»  trois  fommiers  charges 
d'or ,  où  il  pouvok  avoir  quatre  cens  quatre 
vingts  oûUe  efcus»  &  le  lendeiçain  furent 
rereuës  criées ,  &  tous  gem,  dVrme^  fur  hs 
champs ,  pour  recevoir  argent ,  &  Jà  fut  en 
que  le  Roy  de  France  vint  à  fix  chevaux, 
vifiter  l'ariiiée.  Se  h  Comte  de  Charolois  fe 
partit  de  Conflans  fur  un  petit  cheval,  à 
tout  £<M  grand  manteau  de  dueil ,  qu'il  avoit 
biâ  pour  la  mort  de  fa  ferome  ;  &i  fous  les 
enfeignes,  &  entre  les  batailles,  fe  con» 
}oin£^irentt  &  s'efnbraflerent  lé  Roy»  &  le 
Comte  enault  amoureufement ,  comme  il* 
ièmUoit^  Le  Roy  s'en  retourna  à  Paris,  8g 
h  Comte  veit  fes  reveuës»  &  le  lendemain^ 
ibrent  payées  toutes  manières  de  gens  d'ar-« 
Des* 

Grans  parlement  fiuvat  tenus  entre  le 
Comte  &  le  Roy,  touchant  iceluy  mariage» 
le  offitût  le  Roy  de  donner  en  mariage  i  H/t 
fille,  les  Comtes  de  Brie  &  de  Champaigne,. 
&  pour  eefie  matière  fut  envoyé  Maiflre 
lehan  Carondelet  (  qui  depms  a  eflé  Chan-n 
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celîer  de  Bourgongne  )  avec  charge  d'aller  i 
Paris,  ôc  de  vifiter  les  tiltres,  pour  fçavoir 
fi  un  Roy  de  France  p6uvoit  donner  en  ma- 
riage à  fa  fille  I  lefdiâes  Comtez  de  Brie  Se 
dtt  Champaigne ,  &  les  ofier  de  la  Couronne  > 
&  combien  que  le  Comte  de  Charoiois  fut 
en  guerre,  il  euft  tousjours  avecques  luy 
deux  notables  clercs  Bourgongnons ,  pour 
conduise  Tes  matières  :  dont  l'tm  Jfut  Maiftre 
Guillaume  Hugenot  (  qui  depuis  fut  Chan- 
celier de  Bourgongne  )  &  Pautre  fut  Maifire 
Ichan  Carondelet ,  que  defTus,  Tousjours  fe 
continuoit  le  mariage  deflTufdit  :  &  durant  cq 
temps ,  fut  pratiqué  en  ladide  Grange-aux- 
mereîers ,  une  paix  qui  fut  telle  ;  que  trente 
fix  hommes  du  Royaume  de  France  de-- 
voyent  avoir  le  regard ,  pour  augmenter  le 
bien  public ,.  &  en  eftoit  le  Rpy  content ,  & 
à  la  •vérité  qe.fut  foubtivité  au  Roy,  pour 
efire  quitte  de  celle  charge  y  8c  venir  à  paix 
avecques  les  Princes  de  fon  Royaun\e ,  car 
j'en  ay  aflez  enquis ,  &  ne  fceu  oncques  qui 
cfioyent  les  trente-fix ,  ne  qui  eftoit  le  pre-» 
mier ,  ne  le  dernier  :  &  à  mon  jugement , 
le  Roy  fe  monftra  le  plus  fubtil  de  tous  Ie« 
autres  Princes ,  Se  entreteRoit  le  Comte  de 
Charoiois  du  mariage  deilufdit»  &  ne  fçay. 
d'il  y  avoit  grande  vovilqnté^ 
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AînC  fut  la  paix  criée  de  tous  collez^  Se 
devoir  Je  Roy  par  ce  tr«iitté ,  bailler  à  Mon- 
fieur  de  Berry  la  Duché  de  Normandie  pour 
kn  partage  :  mais  quand  vînt  au  fort  de  be- 
fongncr ,  le  Roy  de  France  en  ouvra  tout 
autrement»  comme  vous  orrez  cy-aprés,  Ainli 
fe  détendit  celle  armée.  Monfîeur  de  Berry 
&  le  Duc  de  Bretaigne  tirèrent  en  Nor- 
mandie :  &  le  Duc  de  Calabre,  &  le  Comte 
de  Charolois  prirent  le  chemin  de  Villiers- 
le-Bel ,  (  qui  efl  un  gros  village  affez  prcs 
de  Sainâ  Denis  )  &  là  fe  vifitoyent  prive- 
ment  le  Roy  &  le  Comte  de  Charolois ,  fous 
ombre  dudit  marine,  &  lindrent  la  Touf- 
fcina  audit  NiJliers-le-Bel ,  enfemble  moult 
familièrement ,  &  puis  fe  partit  chafcun ,  & 
fe  retira  le  Roy  à  Paris,  &  le  Comte  de 
Charolois  prit  fon  chemin  contre  Noftrc- 
Dame  de  Liefle,  auquel  lieu  iLfit  fes  of- 
frandes moult  dévotement  »  &  puis  fe  tira 
contre  Liège,  en  intention  de  venger  l'ou- 
trage &  injure  que  pretendoyent  faire  les 
Liégeois  au  D|fc,  en  Pabfence  de  luy,  foii 
fils  :  &  quand  il  vint  au  pays  du  Liège ,  il 
les  eipouventa  tellement,  que  les  Liégeois 
vindrcnt  à  genoux  crier  mercy  au  Comte, 
pour  &  au  nom  de  fon  père ,  &  promïreqt 
de  non  plus  venir  à  armée  contre  luy  :  mais 
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les  Liégeois  ne  font  pas  bien  couflamiers  de 
tenir  ce  qu'ils  promettant  y  &  aufli  ne  firent* 
ils  celle  fois* 

Quand  le  Comte  eut  mis  à  mercy  lefdiâs 
Liégeois,  il  $^cn  retourna  en  fes  pays,  & 
nommément  à  Bruxelles,  ou  il  fut  grande» 
ment  fefioyé  &  receu ,  unt  du  père  &  de  la 
mère,  comme  des  fugets  :  Se  tousjours  fe 
continuoit  le  parlement  dHceluy  mariage,  & 
efioyent  les  principaux  du  coAé  du  Comte  ^ 
le  Seigneur  des  Cordes ,  &  Guiot  Dufie  (  qui 
depuis  fuft  Chevalier  )  &  Meflire  Guillaume 
Bifche,  Se  principalement  le  Seigneur  des 
Cordes,  &  Guiot  Dufie  :  &  ainfi  fe  couloic 
le  temps ,  &  vivoit  le  Roy  de  France  avec- 
ques  le  Comte,  &  le  Comte  avecques  le 
Roy,  Or  avons  nous  deviie  de  la  guerre  Si 
de  la  paix ,  &  eft  temps  que  je  deviie  com- 
ment explcMâa  Monfieur  de  Berry  à  prendre 
fa  poITeflion  de  la  Duché  de  Normandie ,  à 
quoy  le  Roy  avoit  fagement  pourveu ,  comme 
dift  eft  :  car  preftement  que  le  Duc  de  Bre- 
taigne  fut  entré  à  Rouen,  jplufieurs  grans 
perfonnages  (  comme  lehan  Monfieur  de 
Lorraine ,  8c  autres  )  entrèrent  en  débat  pour 
les  grans  offices  :  &  d'autre  part  le  Duc  de 
Bretaigne  elongna  de  luy  Tanneguy  du  Chaf» 
tel ,  8c  dilbit^n  que  c'efioit  à  l'appétit  dtt 
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Seigneur  de  Lefciit ,  Oudet  de  Rie.  Par  ces 
brouillis,  le  Duc  de  Berry  n'entra  point  à 
Rouen  y  mais  fut  logé  à  Sainâe  Catherine 
du  mont  de  Rouen  :  &  quand  le  Roy  fceuc 
&  entendit  les  brouillii  qui  eftoyent  à  Rouen  , 
il  s^approcha  à  groflc  armée,  pouç  veoir  &: 
entendre  à  quoy  celle  chofe  prendroit  fin  : 
&  rappella  en  fa  bonne  grâce  le  Duc  de 
Bourbon ,  6c  le  traita  bien ,  pour  aux  autres 
danner  à  entendre,  que  ceux  qui  fe  ren- 
droyent  à  luy ,  feroyent  amiabîement  traittez 
&  receus.  Il  entretenoit  le  Comte  de  Cha* 
rolois  du  mariage  deflufdit,  &  fe  vengeoit 
à  Pelpée ,  du  furplus  de  fcs  ennemis ,  &  le 
Duc  de  Bretaîgne  prit  conclufion  de  s'en 
retourner  en  fes  pays  :  &  Monfieur  de  Berry 
fat  confeillé  de  s'en  aller  avecqucs  le  Duc, 
Ainfi  s'en  retournèrent  en  Bretaîgne ,  &  le 
Roy  de  France  entra  à  Rouen ,  où  il  fit  grand 
chère. 

En  ce  temps  je  fus  envoyé  par  Monfieur 
de  Charolois ,  pour  fçavoir  comment  on  ex- 
ploîâoit.  à  cefte  potteffion  de  Rouen  8c  de 
Normandie ,  mais  je  fus  tantoft  aveni  que  les 
Seigneurs  que  je  queroye ,  eftoyent  dcsja  en 
Bretaîgne.  Si  paflay  parmy  Rouen ,  Se  parlay 
au  Roy ,  qui  me  demanda  où  falloye ,  Se  je 
lay  relpondy,  que  Monfieur  mon  Maiflrc 
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m'envoyoît  devers  Monfieur  de  Bcrry  fon 
frère ,  pour  fçavoir  fon  cflat ,  &  aufli  pour 
foy  aBranchir,  &  aquiter  du  ferment  qui  ef- 
toit  entre  eux  deux,  &  fur  ce  me  laifla  le 
Roy  palTer ,  &  fe  contenta  de  mon  voyage. 
Tant  allay,  que  je  vins  en  Bretaigne»  & 
trouvay  le  Duc  &  fon  eflat  à  Rennes ,  &  le 
Duc  de  Berry  avoit  paffé  Teaue ,  &  cftoit 
logé  au  chafieau  de  Venues  (  que  l'on  dîâ 
l'Ermine  )  où  le  Duc  me  traida  honnora- 
blement.  Il  elloit  accompaigné  de  Monfieur 
de  Beaujeu»  frère  du  Duc  de  Bourbon,  de 
l'Evefque  de  Verdun  (  qui  eftoit  de  ceux  de 
Ht  raucourt  )  de  Maiflre  Pierre  Doriole,  du 
neveu  du  G^mte  de  Dammartin,  de  Meffire 
lehan  BlofTet,  du  Seigneur  de  Malicorne» 
de  loachin  de  Velours,  &  de  moult  d^autres 
gens  de  bien  :  &  à  la  vérité,  quand  le  Duc 
de  Berry  &  le  Duc  de  Bretaigne  fceurent  que 
j'eftoye  envoyé  pour  fçavoir  de  leur  cflat,  & 
comment  ils  fe  portoient,  ils  en  furent  moult 
joyeux ,  &  me  fut  faide  bonne  chère  de  tou- 
tes pars,  &  me  baillèrent  certaines  bonnes 
charges  à  dire  à  mon  Maiflre,  toutes  ten- 
dans  à  non  rompre  les  premières  aliances  : 
&  ainfi  m'en  retournay  en  la  compaignie  de 
Monfieur  de  Beaujeu,  auquel  Monfieur  de 
Berry  avoit  donné  congé  de  s'en .  retourner 
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en  France,  &  le  Roy  fceut  que  feftoye  à 
Tours,  &  me  manda  pour  parler  à  luy  à 
largueaux.  Ce  que  je  fey,  8c  û  les  bonnes 
parolles  dont  il  me .  donna  change ,  poufjes 
<ike  à  mon  Maiflre  de  par  luy ,  euflent  elle 
vrayes ,  nous  n'euflions  jamais  eu  guerre  en 
France. 

Ainfi  me  party  du  Roy ,  &  pri  mon  che- 
min pour  aller  à  Paris ,  &  de  là  es  pays  de 
Monfieur  de  Bourgongne,  &  ne  demoura 
gucres,  après  que  Monfieur  de  Beaujeu  fut 
arrivé  devers  le  Roy ,  que  le'Roy  luy  donna 
là  fille  en  mariage ,  celle  mefme  dont  il  efloît 
paroUe  de  Monfieur  de  Charolois,  &  diâ 
aux  Ambaflàdeurs  du  Comte ,  qu'il  avoir 
marié  fa  fille  à  meilleur  marché ,  que  de  luy 
donner  les  Ccntntez  de  Brie  &  de  Chanipai- 
gne  :  &  quand  les  Ambaflàdeurs,  &  mefmes 
Maiflre  lehan  Carondelet  (  qui  avoit  vifité 
è  Paris  les  lettres  de  par  le  Roy ,  comme 
*ô  eft  )  furent  retournez  devers  le  Comte , 
&  qu'il  eut  ouy  les  habilletez  du  Roy  de 
France,  il  diâ  que  les  heureux  y  faillent  : 
&  ainfi  diflîmulerent  le  Roy  Se  le  Comte 
Fun  contre  Pauue  ,  ce  qu'ils  avoient  au 
cœur. 
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CHAPITRE    XXXVI- 

Comment  h  bon  Duc  Philippe  envoya  fon  fils 
naturel  Anthoine  fur  Us  Sarrafins  de  Bar^ 
tarie  .*  &  comment  le  Comte  de  Charolois 
defiruifit  la  ville  de  Dinandf  &  fit  venir 
les  autres  Liégeois  à  merqy. 

Jli  N  ce  temps  le  Duc  de  Bourgongne  (  qui 
avoit  accouftumé  de  recongnoiilre ,  envers 
xioftre  Seigneur  les  biens  &  les  grâces  qu'il 
luy  faifoit,  &  mefmement  par  efire  requis 
par  nofbre  Saint  père  le  Pape»  pour  donner 
confort  à  la  foy  Chreflienne  )  (a)  éleva  fe$ 
deux  fils  Baflards,  &  grande  noblefTe  de  Tes 
pays»  pour  s'aller  joindre  avecques  le  Pape» 
&  fervir  la  Chreflienté  :  &  fit  fréter  &  avi- 
tailler  douze  galées ,  &  les  armer  d'environ 
dix  mille  combatans ,  de  là  plus  belle  jeune 
noblefle  &  gend'armerie  qni  fufi  en  fes  pays, 
&  fut  Meflire  Simon  de  Lalain ,  Seigneur  do 
Montigny,  Lieutenant-general  de  Monfieur 

(a)  Cefte  expédition  contre  les  Barbares  fe  fit  en 
Tan  14^4  y  félon  Meyer  ;  de  forte  que  le  Baftard  de 
Bourgongne  en  eftoit  desja  revenu  avant  la  guerre  du 
bien  publicq*  En  quoy  appert  de  la  confufion  du  pre-^ 
fent  Auteur ,  qui  n*a  en  ce  pris  aucun  regard  fur  Tordre 
des  temps. 
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te  BMIàrd  en  celle  armée  :  &  eftoit  belle 
chûfe  de  veoir  les  bannières  &  les  pennons 
en  cbafcun  bateau  >  car  chalcun  Capitaine 
Vonloit  snonftrer  qnel  homme  il  eftoit  en  ce 
haut  &  iàinâ  voyage.  Les  trompettes  &  clai^ 
tùûÈ  Ibnnoyeitt  à  monter  les  genitl'armes 
chafcun  en  Ton  navire  )  &  fous  leur  Capi^ 
taine^  qui  dontioyent  moult  grand  rejouifle<^ 
ment  »  &  d'autre  part  tiroit  l'artillerie ,  qui 
efpouventoit  &  tfirayoit  toute  b  compai^ 
gme«  ' 

(a)  Ainfi  montèrent  les  nobles  hommes  & 
gens-^f  armes ,  chafcun  en  fon  navire ,  par 
moult  belle  ordonnance  >  Se  donna  le  Duc 
Philippe  9  outre  le  ravitaillement  &  autres 
frais  qu^il  &ut  faire  à  fréter  tels  navires ,  à 
«londit  Seigneur  le  Baftarti  fon  fils  naturel, 
cent  mille  efcus  d'or  copptant ,  que  luy  dé- 
livra lacob  Bregilles,  des  deniers  de  l'ef- 
pargne ,  &  ainfi  fe  partit  le  Baftard  de  Bour- 
gongne ,  &  celle  très-belle  armée ,  &  prirent 
la  mer  le  pluftoft  qu'ils  peurent,  coftoye- 
rent  les  dunes  d'Angleterre ,  paflerent  les 
Raz  Sainâ-Mathieu  ,  entrèrent  en  la  mer 
d'Eïpaigne ,  &  tant  vaucrerent  (b) ,  à  l'aide 

{ a  )   Ces  preparati&  4es  navires  lurent  aiafi 
en  riiable  de  rEfcldè  en  Flandres. 
(b)  Voguèrent. 
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de  Dieu,  du  bon  vent  &  de  la  bonne  for* 
tune  j  qu'ils  abordèrent  devant  Sceutte  >  qui 
eft  une  ville  en  Barbarie  5  que  le  Roy  de 
Portugal  a  conquife  >  &  la  tint  en  (es  mains 
comme  Chrefliennej  &  avoyçnt  les  Mores  Si 
les  Barbares  fait  une  groile  armée  ^  &  avoient 
afllegé  ladiâe  ville  de  Sceulce^  &  la  tenoyent 
fort .  à  l'eftroit  :  mais  Dieu  y  amena  Mon- 
fieur  le  Ballard  &  fon  armée  ^  qui  prefte* 
jiient  prirent  terre,  &  fe  préparèrent  de 
combatre  iceux  Sarrafîns,  qui  avoyent  mis 
lediâ  iiege  ,  mais  les  Sarrafins  voyant  le 
courage  des  Chreftiens^  fe  levèrent  &  aban- 
donnèrent leur  fiege ,  &  n'y  euft  autre  chofe 
faide.  Car  les  Chreftiens  n'avoyent  nulz  che- 
v<iux,  parquoy  fe  fauverent  légèrement  les 

Sarrafins  &  leur  puiflance» 

Monfieur  le  Ballard  alla  vifiter  ceux  de 

Sceulce ,  8c  les  bons  Chreftiens ,  qui  dedans 
eftoyent,  qui  moult  le  mercierent  ,  de  fon 
bon  fecours  :  &  retourna  chacun  en  fon  na- 
vire ,  &  reprirent  la  mer  en  intention  de 
venir  à  Oftie ,  &  eux  joindre  avecques  Pape 
^neas  ,  mais  il  trouvèrent  que  le  Pape 
yEneas  eftoit  mort ,  &  fon  armée  tpute  rom- 
pue ,  parquoy  ils  prirent  le  chemin  de  Mar- 
feilles,  auquel  lieu  femblablement  fe  rompit 
Tarmée  des  Bourgongnons,  &  fut  celle  belle 

aflemblcc 


p^Olitïbr  ©e  la  Marchh.      P7 

àfiemblëe  rompue  à  petit  exploiâ.  En  ce 
temps  le  Duc  Philippe  de  Bourgongne  prit 
une  maladie ,  dont  il  fut  moult  afFoibli  & 
agravé  de  fa  perfonne ,  &  depuis  ne  fit  pzs 
grand  travail ,  ains  fe  trouva  vieil ,  &  ma- 
ladif» dont  ce  fut  pitié  &  dommage ,  car  il 
avoit  vefcu  courageufement  ,  &  en  Prince 
vertueux-,  &  le  Baftard  de  Bourgongne ,  ad- 
•  verti  de  la  maladie  de  fon  père,  s'en  vint  à 
diligence  pour  le  fefvir  &  honnorer,  comme 
il  devoit.  Le  Duc  Philippe  donna  audit  Baf^ 
tard  la  Comté  de  Roche  en  Ardaine  :  mais 
on  y  trouva  des  difficultêz ,  parquoy  il  Peufl 
a  moult  grande  peine.  Grande  chère  fut  faiâe 
audiâ  fiaflard  par  le  père ,  &  par  le  fils.  ^ 
car  ils  efloyent  bien  avertis  qu'à  luy  n'a  voit 
tenu  l'exécution  de  la  guerre  ,  mais  tint  à 
ce ,  que  noflre  Sainâ  Père  le  Pape  mourutt 
parquoy  toutes  manierez  de  Gens  -  d'arroea 
fe  retirèrent  :  &  doy  bien  ramentevoir  la 
grande  chère ,  8c  bon  reeueil  que  fît  le  Pue 
de  Calabre  à  Monfîeur  le  Baflard,  &  à  fes 
gens  au  lieu  de  Marfeilles ,  &  fi  faiâ  à  ra-^ 
inentevoir  que  l'armée  toute  rompue,  Mef^ 
fire  Piètre  Was  &  Meflire  Frédéric  de  Wit-% 
tem ,  garnirent  leurs  batteaux  ,  le   mieux 
qullz  peurent  :  &  firent  un  an  la  guerre  aux 
Sârrafins,  vaucram  la  mer  à  leur  avantage  ^ 
Tante  IX.  Q 
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où  ils  acquirent  grand  honneur ,  car  ce  n'eft 
pas  peu  de  chofe»  après  l'armée  rompue»  de 
fouftenir  la  guerre  un  an ,  contre  les  infi- 
dèles &  Sarrafîns,  comme  diâ  efi  (a). 

En  ce  temps  le  Seigneur  d'£fcalles,  frère 
de  la  Royne  d'Angleterre ,  chargea  une  em- 
prife ,  pour  faire  armes  a  pied  &  a  cheval  : 
&  fit  Ravoir  à  Monfîeur  le  Bafiard  de  Bour- 
gongne  ,  que  s'il  vouloit  lever  fon  emprife, 
&  le.  defcharger  de  fa  charge  ^  il  le  defiroit 
devant  tous  autres.  Monfieur  le  Baftard  (  qui 
des  pieça  a  voit  quis  de  faire  armes,  &  com- 
batre  en  champ  clos  )  fut  bien  joyeux  de  ces 
nouvelles  ,  &  les  porta  au  Duc  fon  père  p 
qui  libéralement  luy  accorda  d'accomplir  leP 
dides  a,rmes ,  au  frère  de  la  Royne   d*An- 
gleterre  :  Se  ainfi  furent  icelles  armes  accep- 
;iées ,  8c  fe  prépara  chafcun  de  fon  cofié  >  de 
ce  que  befoing  luy  efioit  :  &  pour  accom- 
paîgner  mondit  Seigneur  le  Bafiard,  Philippe 
Bouton,  8c  lehan  de  Chafla  fe  préparèrent 
de  faire  armes  en  Angleterre ,  &  lors  Ma*» 
dame  de  Bourbon ,  fœur  du  Duc  Philippe  , 
&  fcs  filles ,  vindrent  vifiter  le  Duc ,  &  fut 
en  ce  mefine  temps  faiâ  le  mariage  du  jeime 

(a)  Et  en  cécy  l'Autlicur  ftiîdt  le  fàult  jufques  en  Tan 
[X466  9  auquel  ladt£^e  emprise  fût  mife  fus  ,  8c  achevée 
mi  Tan  14^7 ,  comme  trouverez  par  le  Cliapitre  (ùyTaaU 
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Duc  de  GueldreS)  &  cie  Madatnorfelte  es 
Bourbon,  nièce  du  Dnc^  &  am&  fe  pafibtt 
la  [éfon. 

£n  iceluy  temps ,  les  Liégeois  de  Dînand 
ennuyez  de  leur  bonne  fortune,  6c  dedcans 
refveiller  leur  malheur ,  s'efleverent ,  &  pri-i- 
rent  lehan  le  Charpentier ,  un  moult  nota-^ 
ble  homme  de  Dinand ,  &  le  firent  pitéu-» 
iêment  mourir,  pource  qu'il  avoit  commua 
nîqué  avec  le  Duc  Philippe ,  &  faiâ  traiâé 
avecques  luy,  au  bien  &  utilité  de  la  viUe 
de  Dinand  :   mais  ils  le  tournèrent  en  uii 
autre  ufage ,  8c  comme  diâ  efi ,  firent  mou^ 
rir  pîteufement  ledit  lehan  le  Charpentier  i 
&  (  qui  plus  efi  )  difbyent  dii  Duc  de  fiour-^ 
gongne,  toutes  les  injurieufès  parolies,  dont 
ils  fe  pouvoyent  avifer,  &  mefmement  bou- 
tèrent le  feu  en  la  Comté  de  Namur  :  & 
fut  confeillé  le  Duc  en  fes  vieux  jours ,  de 
prendre  les  armes,  &  cf  aSembler  gens-d'arities 
de  toutes  pars ,  pour  foy  venger  d'iceux  de 
Dînand  ,  &  fe  tira  luy ,  ôt  le  Comte  fort 
fils,  à  Namur t  &  fut  confeillé  le  Duc  de 
demourer  audit  Namtlr ,  &  envoya  fon  fils 
à  Bouvhie  ,  &  Paccompaigna  le  Comte  de 
Sainâ  Pol ,  Conneftable  de  France ,  le  Ma- 
lefehal  de  Bourgongne,&  plufieurs  Seigneurs 
^  Brabant  &  de  Haynanit ,  &  conclurent 

G  2 
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d'aller  mettre  le  fîege  devant  Dinand^  &  fe 
départirent  en  trois  parties^ 

L'un  des  (îeges  tenoit  le  Comte  de  Qia- 
rolois ,  le  fécond  le  Marefchal  de  Bourgongne^ 
&  le  tiers  tenoit  le  Baftard  de  Bourgongney 
&  la  quarte  partie  eftoit  la  rivière  où  il  ne 
failloit  point  de  fiege ,  &  ainfi  fuil  Dinand 
affiegé  de  tous  codez  :  &  combien  que  j'eufle 
veu  plufieurs  fieges  de  Prince,  toutesfois  fut-il 
là  faiâe  une  chofe  que  je  n'avoye  oncques 
veuë ,  car  Meffire  Piètre  de  Hacquembac  , 
lors  Maillre  de  l'artillerie ,  amena  les  bom« 
bardes  devant  les  portes  de  Dinand,  a  heure 
de  plain  midi,&  vous  declaireray  comment. 
U  avoit  afufié  fa  menue  artillerie  y  dont  il 
avoit  grand  planté ,  devant  les  portes ,  .&  la 
muraille  de  Dinand  >  Se  quand  il  approcha 
a  tout  fes  bombardes,  le  trait  à  pouldre  yo- 
loit  fi  dru,  que  ceux  de  la  ville  n'ofoyent 
mettre  la  telle  hors  des  portes ,  ne  des  niu- 
railles ,  &  ainfi  approcha  fes  bombardes .  & 
mena  le  premier  cheval  par  la  bride ,  &  les 
bombardes  aflifes ,  la  ville  de  Dinand  ne  dura 
pas  longuement ,  ains  fe  rendit  à  voulonté , 
&  les  Liégeois  (  qui  leur  elloyent  venus  à 
fecours ,.  s'enfuirent ,  &  s'elongnerent  de  ce 
lieu ,  &  le  Comte  de  Charolois  &  fes  gens 
entrèrent  dedans  la  ville  ,  comme  MaiJftrea 
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9c  Seigneurs ,  &  fat  la  vilk  pillée  de  toutes 
pars,  8c  puis  faft  mis  le  feu  dedans ,  &  faft 
bniflé  Dinand  par  telle  façon ,  qtfil  fembloic 
quil  y  euft  cent  ans  que  la  ville  efloit  en 
ruine ,  &  le  Conite  (  qui  moult  efloît  grand 
jufticîer  )  fut  adverti  que  trois  Archers  de  fa 
compaignic  avoyent  defrobé  une  femme  & 
qn*ils  l'emmenoyent  derrière  les  montaignes^ 
afin  qu^elle  ne  fuft  ouye  par.  les  cris  qu^elle  ^ 
feroit  à  fon  efforcement;  mais  le  noble  Comte 
tira  celle  part  ^  prit  les  malfaideurs.,  &  preÇ- 
tement  les  fit  pendre  Se  eflrangler  au  pre- 
mier arbre  qu'il  trouva  ^  &   à  la  femme  fit  . 
àes  biens,  comme  il  appartenoit  :  &  fignifià 
à  /on  père  par  le  Scîgpeur  d'Imbercourt  la 
vifioire  qu'il  avoit  de  fes  ennemis ,  &  Texe- 
cution  qu'il  avoit  faide ,  luy  priant  qu'il  fe 
voulfifl  contenter  (  car  il  efkoît  bien  vengé 
de  ceux  de  Dinand  )  &  auffi^  demandoit  congé 
de  pouribyvre  fes  ennemis  Liégeois ,  car  il 
les  avoit  faiâ  chevaucher  ^  &  fçavoit  gù  ils 
t&oytpx,  arreftez. 

De  fon  exécution  fe  contenta  le  Duc  Vhi^ 
Sppe,  &  luy  donna  cgngé  de  pour&yvre  fes 
ennemis ,  &  s'en  retourna  le  Duc  à' Bruxelles, 
le  pbftoA  qu^l  le  peut  fairfe  ,  &  le  Comte 
&  fa  compaignie  tirèrent  après  leurs  enne-» 
mis^  &  les  trouvèrent  qu'ils  fe  repofoyent  de 
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l'autre  codé,  de  la  rivière  de  Habsba^ng,  & 
les  euft  le  Comte  defaiâs  fans  nulle  faute, 
mais  un  Chevalier  Liégeois ,  ncmimé  Meflfire 
Regnaud  du  Rouvray,  moult  vaillant  &  fage 
Chevalier,  (a)  eut  grand  pitié  de  veoir  le 
peuple  dç  fa  nation  en  danger ,  car  il  con:* 
gnoiflbit  bien  que  les  gen%  d*arme$  les  de<» 
feroyent.  Si  prit  un  aflTeuré  courage ,  Se  diët 
^  aux  Liégeois  :  Mes  amis  ^  ne  vous  hongeT^  y 
mais  attendeT^  que  yaye  parlé  au  Comte  de 
Charolois  ,  &  peut  efire  que  je  trouveray 
le  moyen  y  que  vous  né  vous  combatref^  point 
légèrement^  £t  fur  ce  départit  ledit  Melfîro 
Regnaud  ,  &  diâ  à  Moniteur  le  Comie  : 
Mon  fleur  ce  povre  peuple  ne  vous  d^majtde  rien. 
Jls  entendent  d^ avoir  traitté  ave^ques  vous  y  & 
vous  prient  que  les  vueille^  tenir  paifibles. 
Mais  le  Comte  (  qfui  mouk  eAoit  fier  )  ref^ 
pondit  qu*il  ne  fçavoit  nulle  caufe  d«  4eur 
venue  en  ce  lieu,  Cnon  pour  luy  porter  dooK* 
tnage ,  ^  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  let 
laifTer  partir  fans  bataille.  MeflSre  Régnant 
prit  congé ,  &  %^en  retourna  devers  les  Lié- 
geois ,  &  leur  did  qu'il  avoit  bien  parlé  au 
Comte  ,  à  l'avantage  des  Liégeois ,  &  luy 
avoit  remonftré  qu'ils  ne  luy  demandoyene 

(a)  Entendez  qu'il  eftoit  au  fervice  du  Comte  i% 
Charolois ,  ou  bien  fe  portoit  potir  neutre. 
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rien ,  uiais  ils  fe  def&iidroy ent  s'il  eficHt  be- 
foing. 

£c  ainfî  parloit  fagement  MeQire  Regnaud 
de  Rouvray  >  &  par  fes  alées  &  venues ,  pra- 
tiqua tellement ,  que  le  jour  faillit  ^  ôc  convînt 
chafcun  foy  retirer  d'une  part  &  d'autre,  fans 
bataille  pour  ce  jour  :  &  fe  logea  chafcun  qui 
mieux  mieux,  comme  H  eft  cotrftume  déloger 
devant  fes  ennemis.  Si  fiirent  grans  feux  faiâs 
d'une  part  &  d'autre,  mais  la  rivière  de  Habs- 
baing  eftoit  entre  deux,  qui  garda  la  vie  ce  jour 
à  maint  Liégeois,  &  quand  le  jour  fut  venu,  & 
que  le  Comte  8c  fon  armée  perceufent  que  les 
Liégeois  s'eftoyent  retirer ,  le  Comte  fit  cha- 
cun tirer  aux  champs,  à  la  pourfuyte  def- 
diâs  Liégeois,  mais  pour  celle  fois  il  ne  petit 
atteindre  leur  puiflance ,  car  ils  s'eftoyent  ja 
retirés  es  bonnes  villes ,  toatesfois  il  marcha 
avant,&  efpouventa  tellement  îceux  Liégeois» 
qu'ils  furent  contraints  de  luy  venir  crier 
mercy ,  voire  eux  mefmes  abatirent  les  mu- 
railles &  les  portes  de  leur  ville ,  Se  aînfi  fe 
départit  celle  armée, &  s*€n  retourna  le  Comte 
de  Charolois,  &  le  Baftardde  Bourgongne^ 
devers-te  Duc  leur  p«e  ^  qiû  les  recueilttt 
a  grande  )oye» 

G* 


CHAPITRE    XXXVI L 

Comment  le  Baftard  Anthoine  de  Bourgongne 
alla  faire  armes  en  Angleterre  y  &  comment 
le  bon  Duc  Philippe  Jon  père  mourut  ce-" 
pendantn 

V>£s  chofes  faiâes,  le  Duc  envoya  fon  fils  (a) 
naturel  en  Angleterre ,  moult  bien  fourny  de 
toutes  chofes  :  &  y  fut  Meffire  Simon  de  La- 
lain  pour  fon  principal  conduifeur ,  &  Médire 
Claude  de  Toulongeon ,  Seigneur  de  la  Baftie, 
Médire  Philippe  Baftard  de  Brabant ,  Médire 
lehan  de  Montferrant ,  Gérard  de  Rodillon  ^ 
le  Seigneur  de  Tibaville,  &  plufieurs  autres  : 
&  en  ce  temps  je  me  trouvay  en  Angleterre, 
&  mV  arreftay ,  pour  veoir  icelles  armes  :  & 
certes  le  Baftard  de  Bourgongne  tenoit  tel 
cftat  &  tel  triumphe  que  peut  faire  le  fils 
aifné  légitime  de  Bourgongne.  Mais  nous  nous 
tairons  de  toutes  ces  chofes  pour  le  prefent , 
pour  parler  dç  4'execution  d'icelles  armes. 
Le  Roy  Edouard  d'Angleterre  avoit  faiâ  pré- 
parer les  lices  ,  grandes  &  pompeufes  ,  & 
pour  fa  perfonne  fut  faiâe  une  maifon  moult 

(  a  )  Ce  paflfage  du  grand  Baftard  de  Bourgongiie 
«n  Angleterre  fut  après  p4r<JU«s  de  Tan  14^7 ,  feloo 
Jllonflxçlet  &  Mcyer, 
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grande  &  moule  ipatieufe,   &  eftoit  icelle 
maifon  faide  en  telle  manière  y  -que  l'on  y 
montoit  par   degrez^  au  deilus  où  eAoit  le 
Roy.  H  eftoit  vcftu  de  pourpre ,  la  jartiere 
en  la  jambe,  &  un  gros  batton  en  fa  main , 
&  certes  il  fembloit   bien  perfônne  digne 
d'eftre  Roy,  car  il  eftoit  beau  Prince,  & 
grand ,   &  bien  amanieré.  Un  Comte  te-* 
noit  Pefpée  devant  luy ,  un  peu  fur  coftiere  # 
&  autour  de  fon  fiege  eftoyent  vingt ,  ou 
vingt-cinq  Confeilliers ,  tous  blancs  de  che^ 
veleures  :  &  reflembloyent  Sénateurs,  qui 
fuflent  là  commis,  pour  confeillcr  leur  Maif- 
tre.  Le  Comte  de  Volfeftre  tint  lieu  de  Con- 
nellable ,  &  eftoit  àccompaigné  du  Mareichal 
d'Angleterre ,  ôc  fçavoit  moult  bien  faire  fon 
office.  £n  defcendant  du  hourd,  avoit  trois 
hourds ,  deçà  &  de  là  defdiâs  degrez.  Au 
premier  eftoyent  Chevaliers ,  au  fécond  ef* 
toyent  Efcuyers ,  &  au  troifiefme  les  Archers 
de  la  couronne  ,  cbafcun  un  voulge  en  la 
main  :  &  au  pied  defdits  degrez  avoit  deux 
cluûzes ,  l'une  pour  le  Conneftable ,  &  l'autre 
pour  le  Marefchal  :  &  à  l'oppofite  de  l'autre 
coftc  de  la  lice  eftoit  un  hourd,  non  pas  fi 
haut  que  la  maifon  du  Roy,  pour  loger  le 
Maire  de  Londres ,  &:  les  Hondremans  ^  fer- 
vans  pour  celle  année.  .    .  1 
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.  Tantoft  après  que  le  Roy  fut  ailis  en  (oit 
uofne  &  eQ  fa  chaize  (qu'il  faifoit  moult 
beau  veoir  )  le  Maire  de  Londres  accom-^ 
paigné  des  Hondremans  &  de  ceux  de  îat 
Jjoy  entrèrent  en  la  lice ,  l'efpée  devant  luy  » 
&  tira  contre  fon  hourd ,  &  en  paflant  par- 
devant  le  Roy»  n'y  eut  autre  différence,  fînoa 
<Itte  celuy  qui  portoit  l'efpée  devant  le  Maire  ^ 
^n  fe  mettant  à  genoux  »  le  Maire  &  tous 
les  autres ,  mit  la  pointe  en  bas ,  en  figne 
d'humilité,  &  puis  £e  releva  prefiement ,  & 
fen  ,alla  le  Maire  de  Londres  mettre  aa 
hourd ,  pour  luy  ordonné  ,  &  là  demoura 
pour  veoir  les  armes,  &  tousjours  Fefpéc 
devant  luy  :  &  ne  demoura  gueres  que  les 
gardes  de  la  lice  (  à  fcavoir  huiâ  hommes 
^'arpies ,  bien  nK>ntez  &  bien  armez  )  firent 
^ur  .entrée  en  ladiôe  lice  ,  par  le  congé  du 
Conneflable  >  qui  leur  ordonna  ce  qu'ils  de- 
voyent  faire.  Tantoft  après ,  Monfieur  d'Ef- 
jcalles  vint  à  l'entrée  de  la  lice ,  &  le  Con- 
jniefiable  alla  au  devant  de  luy ,  &  demanda 
jqu'il  queroit  :  &  il  refpondit  qu'il  fe  venoit 
prefenter  devant  le  Roy  d'Angleterre  fon 
fouverain  Seigneur ,  pour  faire  &  '  accomplir 
ies  armes  ^  qu'il  avoit  emprifes  à  l'encontre 
tiu  Baftard  de  Bourgongne ,  &  fur  ce  luy  fut 

faiôe  ouverture  ;  &  certes  il  cfloit  armé>  & 
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«nomé  richement  &  avoit  dix  ou  dauze  che* 
•vaux  de  pareure ,  bien  richement  couverts^ 
&  après  fa  prefi^matioii  faiâe  devant  le  Roy^ 
il  ie  tira  de  fa  perfonne  en  une  petite  tente  ^ 
qiH  luy  eftoit  ordonnée. 

Puis  tantofl  après  vint  le  Baftard  de  Bour« 
gongne,  qui  pareillement  demanda  entrée. 
Ce  que  l'Admirai  luy  accorda,  &  fe  prefenta 
ledit  Baftard  devant  le  Roy,  pour  fournir 
4es  armes  :  &  devez  fçavoîr  qu'il  eftoit  moult 
pompeufement  aceouftré,  &  avoit  douze  che- 
vaux couverts,  les  uns  de   drap  d'or,  lc« 
autres  d-orfaverie  ,  les  autres  de  velours  , 
chargez  de  campanes ,  &  les  autres  couverts 
de  martres,  que  l'on  dit  fables,  fi  belles^ 
8c  fi  noires,  qu'il  eftoit  poflible  d'en  trouver. 
Les  autres    eftoient  couverts  de  brodurcs, 
&iâes  mouk  richement.  Les  pages  eftoyent 
veflus  de  mefme ,  comme  il  appartenoit ,  & 
certes  ce  fut  une  riche  fuite ,  &  que  le  Roy 
vcit  voulontîers*    Sa  prefentation  faiâe,  il 
fe  retira  en  une  petite  tente ,   faide  pour 
luy  :  &  preftement  fe  firent  les  cris  8c  les 
deflfenfes  accouftumées ,  &  furent  portées  au 
Roy  par  deux  Comtes ,  deux  lances ,  &  deux 
efpées ,  d'une  feçon  &  d'une  grandeur  :  car 
le  Seigneur  d'Efcallcs  par  les  chapitres  de- 
Yoit  livrer  les  baûons ,  au  choix  de  fa  partie 


advcrfc,  &  envoya  lefdits  baflans  le  Roy  au 
pafiard  de  Bourgongne ,  pour  choifir  ce  qui 
luy  feroit  le  meilleur.  Le  Bafiard  de  Bour- 
gongne choifit  aflez  légèrement  >  &  furent 
mis  les  deux  battons  qu'il  retint ,  es  mains 
de  deux  Officiers  d'armes ,  qui  les  tinrent 
dehors  le  pavillon  ^  jufques  il  fut  prefl  pour 
faillir  :  &  après  cris  &  cérémonies  faiâest 
le^  Champions  furent  faifis  de  lances  &  efpée% 
pour  eux  ordonnez.  Si  mirent  les  lances  aux 
arreHs  »  &  coururent  celle  courfe  fans  attein- 
dre ou  confuir  l*un  l'autre  :  mais  au  retour 
qu'ils  firent,  &  qu'ils  eurent  mis  les  efpées 
en  leurs  ifiains ,  le  cheval  de  Monfieur  le 
Baftard  donna  de  la  telle  contre  la  hâve  de 
la  felle  du  Seigneur  d'Efcalles,  &  de  ce  coup 
le  cheval  fe  tua  tout  joide ,  &  tomba  mondit 
Seigneur  le  Baftard  fous  fon  cheval ,  l'efpée 
au  poing  :  &  tantoft  le  fit  le  Roy  d'Angle- 
terre relever,  &  fe  monftra  moult  courroucé 
à  rencontre  de  mondit  Seigneur  d'Efcalles, 
pource  qu'il  cuidoît  qu'il  eut  faiôfauffeté  en 
la  pareure  de  fon  cheval  ;  mais  non  avoir  9 
ains  advint  ce  coup  &  ce  choc  par  mefaven- 
ture ,  &  comme  je  l'ay  devifé  :  &  le  Roy  leur 
donna  congé  pour  celle  fois,  &s'en  retourna 
mondit  Seigneur  le  Baftard  en  fon  logîs  :  & 
me  did^  en  rentrant  en  û  chambre  :  iV# 
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:nnm:5  foucie^y  il  a  aujourd*huy  combatu  une 
iejle  y  &  demain  il  combattra  un  homme.  Et 
à  celle  heute  vint  le  Conneftable  de  par  Je 
Roy ,  pour  fçavoîr  s'il  eftoii  aucunement  bleP* 
fé  ,  mais  Monfîeur  le  Ballard  refpondit  qu'il 
mercioit  le  Roy,'&:  que  nulle  blefleure  n'a- 
voit ,  ains  eftoit  preft  le  lendemain  de  faire  fes 
armes  de  pied ,  priant  qu'ainfi  le  voulfiil  le 
Roy  accorder;  &  le  lendemain»  à  heure  ordon- 
née^ comparurent  au  camp  Monfieur  le  Ba& 
tard,  &  Monfieur  d'Efcalles,  &  fut  tous- 
jours  accompaigné  mondit  Seigneurie  Baftard 
du .  Duc  de  Suflfort ,  qui  moult  cordialement 
l'accompaigna  5  &  a|vés  cris  &  cérémonies 
fciiâes ,  Monfieur  d'Efcalles  envoya  trois  ma- 
nières de  baAons  prefènter  au  Roy,  pour  icel- 
les  armes  de  pied  fournir  &  achever,  &  d'iceux 
battons  de  voit  avoir  le  Baftard  de  Bourgongne 
le  choix.  Les  deux  premiers  battons  eftoienc 
deux  lances  à  jeâer,  &  les  portoient  deux 
Chevaliers.  Les  féconds  battons  ettoient  deux 
haches  ,  &  les  portoient  deux  Barons.  Les 
troifîefmes  battons  ettoient  deux  dagues ,  & 
les  portoient  deux  Comtes  :  &  quand  iceux 
battons  furent  prefentez  au  Roy ,  le  Roy  re- 
tint en  fes  mains  les  deux  lances  à  jeâer  ^ 
&  les  quatre  autres  battons  envoya  à  Monfieur 
Ifi  Ballard ,  pour  prendre  fon  choix  |  félon  le 


/ 
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contenu  des  chapitres.  Monfieur  le  Baflard 
retint  une  hache  &  une  dague,  &  le  furplus 
fat  apporté  par  le  Conneftables  à  Monfieur 
d^EfcalIes  :  Se  ^iiadrent  les  efcoutes  de  pied, 
i  fçavcir  fix  hommes  d'armes  de  pied,  bien 
en  point  ^  chafcun  un  ballon  de  bois  en  la 
main. 

Le  Baftard  de  Bourgongne  efloit  paré  de 
fa  cotte  d'armes  de  Bourgongne  à  une  barre 
de  travers,  pour  monftrer  qu'il  efloit  Baftard: 
&  le  Seigneur  d'£fcalles  avoit  fa  colle  d'ar-* 
mes  au  dos ,  &  portoit  fa  hache  au  col ,  & 
en  guife  d'un  efpieu ,  &  venoit  criant,  SainS 
George^  par  trois  fois.  Uf^  champions  fe  join-- 
dirent  fièrement ,  &  s'adàillirent  IHin  l'autre 
de  grand  courage  :  &  fut  fort  belle  cefte  ba- 
taille, ne  je  ne  vei  oncques  combattre  de 
haches  fi  fièrement  :  &  certes  Monfieur  le 
Baftard  monftra  bien  qu'il  eftoit  un  homme 
Toire  un  Chevalier ,  duit  aux  armes ,  &  au 
mefiier ,  &  furent  tous  deux  pris  &  départis, 
fàxis  grand  foule ,  l'un  d'avec  l'autre.  £t  ainfi 
furent  icelles  armes  faides  &  accomplies  :  & 
a  la  vérité ,  je  vey  depuis  le  harnois  de  Mon-  ' 
fieur  d'£fcalles,  où  Monfieur  le  Baftard  avoit 
fait  de  grandes  faucées  de  la  dague  de  deflbus 
fa  hache  :  &  au  regard  des  dagues  qui  leur 
furent  baillées  i  ils  ne  s'en  aidèrent  point  en 
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cefi^  bataille ,  &  ainfi  prirent  les  champions 
congé  du  Roy ,  &  fe  partirent  tous  à  une  fois 
de  la  lice,  leurs  haches  fur  leurs  cols ,  pour 
BoonArer  ^'ik  n'avoîent  eAez  debattonnez, 
&  fe  retira  chafcun  en  foh  logis. 

Au  regard  du  Roy  d*Angleterre  &  de  la 
Royne,  ils  avoyent  faiâs  préparer  le  fouper 
en  la  Grange  des  merciers  ,  &  là  vin« 
drent  les  Dames  :  &  vous  certifie  que  j'y  vey 
foixante,  ou  quatre-vingt  Dames,  de  fi  noble 
maifon ,  que  la  moindre  eftoit  fille  de  Baron  ; 
&  /ut  le  fouper  grand  &  plantureux ,  Se 
Monfieur  le  Baflard,  &  fes  gens  fefioyez 
grandement  &  honnorablement.  Au  lende* 
ntain  firent  armes  à  pied  Meflire  lehan  de 
Chaila  &  un  Efcuyer  Gafcon ,  nommé  Louis 
de  Bretelles,  ferviteur  de  Monfieur  d'Efcalles^ 
&  accomplirent  icelles  armes  fans  grand  foule 
l'un  fur  l'autre  :  &  le  lendemain  firent  armes 
«  cheval,  efquelles  Mcffire  lehan  de  Chafla 
eut  grand  honneur ,  &  fut  tenu  pour  un  bon 
coureur  de  lance  :  &  le  lendemain  fit  armes 
Mef&re  Bhilippe  Bouton ,  à  rencontre  d'un 
Efcuyer  dû  Roy.  Icelùy  Efcuyer  eftoit  Gaf^ 
con,  &  fe  tïommoit  Thomas  de  la  Lande , 
&  eftoit  iceluy  Thomas  beau  compagnon,  & 
homme  de  bien  :  8c  entre  eux  fourdit  une 
queûiony  car  ceux  qui  fervoyent  MefTire 
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Philippe  Bouton  difoient  que  l'arreft  de  Tho- 
mas de  la  Lande  efioit  trop  avantageux.  Si  fut 
vifité  par  les  gens  du  Roy,  &  trouvèrent  qu'il 
eftoit  vray ,  dont  le  Roy  ne  fut  pas  content; 
toutesfois  ils  conclurent  de  parfaife  leiurs  ar« 
mes,  &  fit  çhafcun  le  mieux  qu'il  peut^ 
comme  il  eft  couftume .  en  tel  cas ,  &  ainli 
furent  les  armes  achevées,  d'une  part  &  d^u* 
ue,  &  Monfieur  le  Ballard  pria  les  Dames 
le  Dimanche  au  difner,  &  nommément^  la 
Royne  &  fes  fœurs  :  &  fît  un  grand  defroy  ^ 
&  une  grande  préparation  :  &  nous  partifines 
Thomas  de  Loreille ,  Bailly  de  Caen,  &  moy^ 
pour  aller  en  Bretaigift ,  fournir  noflre  Am- 
baflade,  &  vinfmes  à  Pleume,  attendant?  le 
vent,  &  navires  pour  nous  paiSer  en  Bre- 
taigne. 

£t  en  ce  temps  vindrent  les  nouvelles  à 
Monfîeur  le  Baftard  en  Angleterre,  que^  le 
Duc  de  Bourgongne  eftoit  trefpaflej  &  de- 
vez croire  que  grand  dueil  euft  ledit  Baftard 
(  quand  il  ouit  la  mort  de  fon  père  )  &  toute 
la  NobleflTe  qui  eftoit  avecques  luy*  Si  chan- 
gèrent leurs  plaifances  pafTées  à  plours ,  & 
a  larmes,  car  il  eftoit  mort,  comme  Prince 
de  toute  vertu.  Et  fit  en  fa  vie  deux  choies 
à  l'extrémité ,  dont  l'une  fuft ,  qu'il  mourut 

le  plus  riche  Prince  de  fon  temps  ^  cai^  il 

laifla 
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Iftîfla  quatre  cens  mille  efcus  d'or  comptans, 
Ibixantc  douze  mille  marcs  d'argent  en  vaif- 
lèlle  courant ,  (ans  les  riches  lapifleries,  les 
.  bagués  ,  la  vaiflelle  d'or ,  garnie  de  pierre- 
ries ,  &  fa  librairie  moult  grande ,  moult  bien 
cflofiee  ,  Se  pour  conclufion ,  il  mourut  riche 
de  deux  millions  d'or  en  meubles  feulement , 
&  pour  la  féconde  extime ,  il  mourut  le  plus 
large  &  le  plus  libéral  Duc  de  fon  temps.  Il 
maria  fes  nièces  à  fes  dcfpcns.  Il  fouftint 
grandes  guerres ,  &  longuement.  Il  refît  par 
pluGeurs  fois  à  fes  defpens ,  l'Eglife  &  la 
Chapelle  de  lerufalem.  Il  donna  dix  mille 
cfcus  pour  faire  la  tour  de  Bourgongne  qui 
cil  en  Rodes.  Il  en  donna  dix  mille  au  Roy 
d'Albanie.  Nul  ne  s'en  alloit  de  luy,  qu'il 
ne  ftift  bien  recompenfé.  Il  tenoit  grand  cftat , 
approchant  à  eflat  de  Roy.  Il  entretint  cinq 
ans  Monfieur  le  Dauphin  en  fon  cftat >  & 
fat  Prince  fi  renommé ,  que  tout  le  monde 
en-  difoit  bien.  Ainfî  fit  le  Duc  Philippe  de 
Bourgongne  deux  chofes  à  l'extrémité,  comme 
dit  eft ,  car  il  mourut  tout  libéral ,  &  tout  ri- 
che, &  trefpafla  de  ce  fiecle  le  quinziefme 
jour  de  luing,  l'an  mille  quatre  cens,  foixante- 
iept ,  &  le  Baftard  de  Bourgongne  prit  congé 
du  Roy  d'Angleterre  ,  &  de  la  Royne.i.& 
des  Dames  moult  piteufement ,  8c  furent  les 
Tom€  IX.  H 
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provîiions  perdues  »  8c  rompit  le  propos  de 
feUiement ,  &  s'en  revint  à  Bruges  »  où  il 
trouva  le  Comte  de  Chatolois  (  que  l'on  ap« 
pelloit  Duc  de  Bourgongne)  lequel  luy  fit 
grand  chère  :  &  dorefnayant,  quand  je  par- 
leray  dudit  Comte  »  je  Pappelleray  Duc  de 
Bourgongne»  comme  c'eft  raiibn. 

Si  fuft  le  corps  de  ce  noble  Prince  porté 
folemnellement ,  à  grand  deuil ,  foufpirs  & 
larmes  en  PEglife  de  Sainâ  Donas  audit  Bru- 
ges,  où  il  repofa,  &  fut  gardé  jufques  on 
le  mena  en  Bourgongne ,  pour  eftre  fepul- 
turé  es  Chanreux  de  Digeon,  avecques  Tes 
predeceflTeurs  (  a  )•  Les  préparations  furent 
laides  y  pour  mener  le  corps  du  Duc  Philippe 
en  Bourgongne ,  &  auffi  le  corps  de  Madame 
lYiabel  de  Portugal,  Duchefle  de  Bourgongne: 
laquelle  après  fon  trefpas ,  giToit  à  Gonnaut  ^ 
&  fut  la  préparation  du  Duc  moult  bien  or- 
donnée &  faide.  Les  chevaux  du  chariot  cou«* 
verts  de  velours  ,  Se  pennons ,  .bannières  ^ 
&  cottes-d'armes  eftoient  bien  ordonnez.  Le 
corps  gifoit  en  fon  chariot,  &  par  deflTus  avoit 
tin  poide  ellevé  :  &  après  venoit  le  corps 
de  Madame  de  Bourgongne  j  en  fon  chariot , 

(a)  Il  fàat  entendre  que  ce  tranfport  du  corps  da 
Duc  8c  de  la  DucheiTe ,  fut  au  prime  faiâ  en  Décembre 
1I473  ;  de  mourut  ladite  Ducheife  en  Décembre  i47i« 
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&  chevaux  couverts  de  velours  i  &  femblo^ 
bien  que  leans  gifoit  le  corps  d'une  grande 
jyamty  &  de  noble  recommandation* 

Le  Duc  leur  fils  elloic  desja  en  BourgQ^ 
gne  &  en  fa  ville  de  Digeon ,  &  conduifoieni: 
les  corps  defluuiiti  ^  le  Seigneur  de  RavaHaii^ 
&  Meffire  laques  de  Sainâ  Pol ,  &  ne  n)^ 
puis  paflfer  de  devifer  comment  iceux  deu^ 
nobles  corps  entrèrent  .à  Dîgeon,  8c  la  ma-^ 
niere  :  &  pour  monftrer  &  donner  à  entendre 
les  cérémonies >  &  les  pompes,  qui  furent 
tenues  à  ieeluy   enterrement  ^  &  mefmes  a 
celle  entrée   de  Digeon  y  mondit  Seigneur 
Voulut  que  l'on  fit  honneur  à  la  nation  dt 
Bourgongne ,  &  premièrement  marchqit  If 
Seigneur  dltelain ,  qui  portoit  le  pennon  | 
armoyé  des  armes  du  Duc  :  puis  venoien( 
les  deux  frères  de  Toulongeon  ,  qui  me-i 
noient  le  cheval ,  couvert  des  plaines  arme^ 
du  Duc ,  &  puis  vcnoit  le  Seigneur  de  Ray^^ 
€[ui  portoit  refpée  du  Duc ,  &  après  venoi< 
a  colfiere  Pun  de  Pautrc  |e  Seigneur  de  Gi-- 
vry  (qui  eftoit  de  Vienne)  portant  Pcfcu  dei 
armes  du  Duc,  6c  emprés  luy  marchoit  Me(Iir% 
Guillaume ,  Seigneur  de  Vergy  ,  portant  W 
heaume  &  le  tymbre  du  Duc ,  &  puis  ve^ 
noient  Meffire  Charles  de  Chalon,    neveu 
du  Prince  d'Orange  >  qui  portait  la  bannicrç^ 
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&  après  vcnoît  le  Roy-d'annes  de  la  Toifort 
d'or  veftu  de  fa  cotte  d'armes  &  portoît 
•la  cotte  d'armes  du  Duc ,  defployce  entre  fe$ 
deux  mains ,  &  puis  venoit  le  Duc  Charles  , 
à  tout  fon  habillement  de  dpeil  >  &  le  fui- 
voyent  Içs  grans  de  fon  fang ,  qui  eftoyent 
ordonnez  pour  faire  le  dueil  avccques  luy, 
&.  puis  fi  grand  nombre  de  Chevaliers,  Ef- 
cuyers ,  i&  Nobles  hommes ,  que  c'eftoit  belle 
chofe  à  veoir»  Les  Eglifes  alloyent  devant 
par  ordre.  Les  Chevaliers  de  l'ordre  ,  qui  ne 
portèrent  point  le  dueil,  efloyent  tous  à  pied, 
adextrans  le  chariot ,  tenans  le  poifle  cou- 
chant. Le  poifle  eflevc  ,  fut  fouflenu  par 
quatre  des  plus  grans  du  pays  de  Bourgon- 
.gne ,  &  n'ay  point  de  fouvenance ,  pour  les 
nommer.  Apres  venoit  le  corps  de  Madame 
en  fon  chariot ,  &  elloit  adextré  de  huiA  ou 
dix  perfonnages,  des  plus  nobles  du  pays  : 
&  ainfi  &  en  telle  manière ,  furent  ces  deux 
nobles  corps  menez  à  Digeori ,  &  repofe- 
rent  celle  nuiâ  en  la  Chapelle  de  l'Ordre, 
&  toute  la  nuid  y  euft  grand  luminaire ,  gran- 
des prières ,  &  grandes  oraifons  :  &  le  lende- 
main en  ce  mefme  eftat  8c  triumphe  ,  furent 
les  deux  nobles  corps  menez  es  Chartreux 
de  Dîgeon ,  &  logez  en  leur  fepulturc  :  & 
là  fut  fait  grand  Se  notable  fervice ,  &  après 
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le  1er  vice  faiâ,  s'en  retourna  le  Duc  en  (a 
maifbn»  ainû  qu'il  eftoic  yenU|  excepté  que 
les  deux  corps  demourerent  en  leur  fepul*^ 
ture ,  &  je  prie  à  Dieu  qu'il  les  veuiUe  avoir 
en  fon  Sainâ  Paradis* 


T7n  de  la  première  Pardâé 
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MÉMOIRES 

F  O  L  ï  V  I  E  R 

DE    LA    MARCHE^ 

SECOND  E   PAR  TIE. 
CHAPITRE   PREMIER- 

Comment  k-Duc  Charles  de  Bourg&ngney  par^ 
avant  Comte  de  Charolois  ^  ayant  fuccedé 
au  bon  Duc  Philippe  de  Bourgongne  foi% 
père  y  alla  derechef  contre  les  Liégeois  y  & 

.  comment  nouvelle  querelle  s^efmeut  entre  h 
Rojr  Louys  &  luy  ,  tant  pour  les  partia^ 
litei^  d"  Angleterre  y  que  pour  les  villes  d^ 
la  rivière  de  Somme% 

Vous  avcï  bien  entendu  comment  je  me 
parti  de  MonHeur  le  Baftard  de  Bourgongne, 
pdur  aller  faire  ce  qui  m'eftoit  commandé 
en  Bretaigne«  Sur  mon  chemin  je  fus  averti 
de  la  mort  de  Monfieur  le  Duc  Philippe, 
mon  Seigneur  6c  mon  Prince ,  qui  me  furent 
piteufes  nouvelles.  Toutesfois  je  paffay  en 
Bretaigne  y  pource  que  ma  charge  eftoit ,  & 
du  père  &  du  £1$  :  &  quand  je  vin  en  Bre- 
taigne ,  je  trouvay  que  le  Duc  fe  monllroît 
moult  troublé  de  la  mort  du  J)ac  Philippe  9 
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.&  avoit  faiâ  préparer  un  lèrvice  &  un  ob« 
fequc ,  le  plus  beau  que  je  vey  onc(fues  »  car 
il  y  avoit  quatorze  Prélats  reveftus ,  &  toute 
]a  nef  de  l'Eglife  efioit  toute  parée  de  foye 
&  de  bougran  ,  aux  armes  de  Moniieur  de 
Bourgongne,  &  non  pas  armes  attachées  à 
efpingles ,  mais  couchées  &  moulées ,  con>» 
me  l'on  faiâ  les  cottes  d^armes.  Les  cier-^ 
ges  &  le  luminaire  furent  grans  6c  plantu- 
reux» Cinquante  povres  y  eut  qui  portoyent 
cinquante  torches  :  &  île  voulut  foufFrir'  le 
Duc  9  que  nuls  des  Seigneurs  «de  Bretaignè 
(  combien  qu'il  y  en  avoit  aflez  qui  eftoyent 
partis  de  Flandres  )  portafifeut  le  dueil  aveo-^ 
ques  luy  j  &  difoit  qu'il  ne  fçavoît  nul  en  fa 
Duché ,  qui  full  fuffifant  pour  porter  le  dueit 
de  fi  haut  Prince ,  &  atnfî  porta  le  dueil  tout 
feul  :  &  au  partir  du  fervice ,  je  l'allay  mer» 
cier  de  i'honneus  qu'il  avoit  faiâ  à  la  mai-^ 
fon  de  Bourgongne,.  &  il  me  refpondit  qu'il 
le  devoit  bien  faire  :  &  ainfi  fe  pafla  iceluy 
fervice,  &  exploitay  ma  charge  te  pluAoA 
que  je  peu  ;  &  puis  repaflày  la  mer  ^  &  m'ea 
revin  devers  mon  maiftre. 

Quand  les  Liégeois,  ennemis  de  leur  bonne 
fortune ,  entendirent  que  cefte  Seigpeurie  eC- 
toit  chargée  de  père  à  fils ,  &  que  le  Duc  » 
qui  fi  bien  les  avoit  cbafiiez ,  eftoit  mort  ^  ils 
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vouldrent  çfprouver  &  eflayer  fi  leur  fortune 
ne  feroit  pas  meilleure  à  l'encontre  du  fils , 
que  contre  le  père  :  &  pour  commencer  leur 
malheur,  ils  reprirent  la  ville  de  Saintron 
fur  le  Duc  de  fiourgongne,  laquelle  ville, 
par  les  traitez  paffez,  le  Duc  de  Bourgon- 
^ne  avoit  retenu  en  fes  mains ,  pour  faire 
Jjarriere  entre  Liège  &:  fes  pays ,  &  difoyent 
iceux  Xiiegeois.  Pourquoy  ne  prendrons-nous 
SaintroH  qui  efi  une  des  filles  de  Liège  f 
Et  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  ne  fe  vou- 
lut point  <;ontenter  d'icelle  prife,  mais  à  fon 
commencement  voulut  bien  monftrer  aux 
Liégeois ,  qu'il  elloit  homme  pour  garder  le 
lien ,  &  fit  preftement  une  grotte  armée ,  & 
manda  par  le  Marefchal  de  Bourgongne  les 
Bourgongnons  y  &  preftement  fe  mit  aux 
champs  à  grande  pui  fiance  d'archers  &  hom- 
mes d'armes  :  &  par  une  avant  veille  deTouC- 
faints ,  fe  vint  loger  devant  Saintron  ,  du 
cofié  du  Habsbain ,  &  trouva  dedans  Sain<« 
tron  pour  Capitaine,  MeflSre  Rcguaud  de 
Jlouvray,  dont  j'ay  parlé  cy-deflTus,  lequel 
Meflire  Regnaud  fe  conduifit  en  ce  qu'il  avoit 
de  charge,  fagement  &  honnorablement ,  & 
gardant  fa  loyauté  &  fon  parti. 

Le  Pue  de  Bourgongne  fe   logea  celle 
jDuiâ  devant  Saintron  ^  comme  diâ  efl;  &  en 
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vérité  (on  logis  cftoît  fi  profond  &  fi  mol , 
tju'à  peine  pouvoit-on  aller  de  logis  à  autre  ; 
&  celle  nuiâ  le  noble  Duc  ne  dormit  pas 
tousjours ,  mais  mit  par  efcrit  les  ordonnan-* 
ces  de  les  batailles,  &  fit  faire  bon  guet  & 
bonnes  efcoutes  :  car  les  Liégeois  ont  une 
manière  de  parler ,  qu'ils  tiennent ,  Que  nul 
ne  pajfe  le  ÏLahshdin  y  qu^il  ne  fou  combatu 
le  lendemain  :  &  bien  le  monflrerent,  car 
le  lendemain  aflez  matin ,  ils  vindrent  gai- 
gner  le  village  de  Brullan ,  au  plus  prés  du 
Duc  de  Bourgongne,  à  grofle  puiffance  de 
Liégeois  ;  &  les  conduifoit  un  Chevalier  de 
Liège ,  nommé  Meflîre  Barre ,  &  tantoft  les 
compaignies  du  Duc  de  Bourgongne  fe  mi- 
rent aux  champs  :  &  me  fouvient  que  le  Duc 
de  Bourgongne  monta  fur  un  courtaut,  & 
s'en  alla  devant  fes  compaignies,  &  portoit 
fon  ordonnance  par  efcrit  en  fes  mains,  & 
mit  fes  gens  d'armes  en  ordre  &  en  bataille, 
ainfi  qu'il  afoit  confulté  la  nuiâ  devant  :  & 
Monfietu:  de  Rouffi,  fils  du  Conneflable  de 
France,  &  le  Marefchal  de  Bourgongne, 
amenèrent  les  Bourgongnons  à  moult  bel 
ordre,  pour  donner  &  ferîr  à  leur  bout,  & 
à  leur  endroit  de  la  bataille  des  Liégeois. 

Le  Duc  de  Bourgongne  s'arma ,  &  furent 
ordonne*  vingt  Chevaliers  ^  dont  je  fus  l'un  J 
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pour  avoir  le  regard  for  fa  perfbnne  :  & 
maintenant  commença  la  bauiUe  fiere,  & 
bien  combatue ,  &  furent  envoyez  pour  ren« 
fort  en  ladite  bauiUe  9  les  archers  du  Sei« 
gneur  des  Cordos ,  &  du  Seigneur  d'EmericSf 
où  il  y  avoit  une  grofle  bande  d'archers  (  & 
vous  le  certifie  )  à  combatre  icelle  bataille» 
Le  Duc  de  Bourgongne  eut  tousjours  douze 
cens  hommes  d'armes  qui  ne  fe  bougèrent» 
mais  regardèrent  la  bataille  combatre  devant 
eux  y  car  le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  averd 
que  le  Roy  de  France  envoyoit  une  grofle 
bande  d'hommes-d'armes ,  pour  rompre  l'em- 
prife  du  Duc  »  maïs  le  Duc  y  avoit  bien 
pourveu.  La  bataille  ne  dura  pas  longue- 
ment ,  car  les  archers  Bourgongnons  efloient 
embatonnez  de  grandes  efpécs ,  par  l'ordon-» 
nance  que  leur  avoit  faiâe  le  Duc  de  Bour-^ 
gongne,  &  après  le  traiô  paffc,  ilz  don* 
noyent  de  fi  grans  coups  de  celles  efpées» 
qu'ils  coupoyent  un  homme  panr  le  faux  du 
corps ,  &  un  bras ,  &  une  cuiflc ,  félon  que 
le  coup  s'adonnoit  :  &  fe  mirent  les  Liégeois 
(  qui  ne  peurent  la  puiflance  des  archers 
fouftenir  )  à  fuir  &  eux  fauver,  qui  mieux 
mieux  y  &  ne  trouvèrent  garant ,  finon  en 
la  noire  nuiâ  (  qui  fut  tantoft  obfcure  )  &  le 
Pue  de  Bourgongne  vouloit  aller  après  paf- 
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fer  h  nuiâ  ^  &  pourfuivre  la  chafle ,  mais 
ceux  qui  Pavoyent  en  charge  ne  le  fouflri- 
snent  pas,  pour  les  dangers  qui  en  pouvoyent 
advenir* 

Là  fut  occis  Meflire  Barre  Liégeois,  & 
maiiits  autres  Liégeois  ,  &  eut  le  Duc  de 
Bourgongne  une  belle  aventure  pour  fou 
{nremier  avancement  à  eftre  Duc  :  &  avoit 
laiie  le  Duc  le  Comte  de  Marie  fc  ùl  com- 
pacte devant  Saintron ,  pour  garder  la  faille 
des  ennemis,  &  fe  logea  chafcun  qui  mieux 
mieux  9  en  grande  joye  de  la  bonne  aven*- 
ture,  &  furent  gens  envoyez  celle  mefme 
nuiâ  parlementer  à  McAire  Regnaud,  mais 
ledit  Meffîre  Regnaud  ne  refpondit  oncques 
mot,  &  ne  fit  point  de  fembiant  d'avoir  vea 
la  bataille  perdue  pour  eux.  Plufieurs  Lie^ 
geois  ikirent  tuez  devant  Saintron,  les  uns  de 
coup  a  poudre,  &  les  autres  autrement,  mais 
leurs  p2Hrens  boatoyent  les  corps  par  pièces  ^ 
&  les  boutoyent  en  tonneaux  de  chaux,  en 
intention  de  les  mener  prendre  fepulture 
avecques  leurs  ancefleurs,  6c  cènes  ils  monC- 
^oient  un  merveiUeux  courage  ;  &  fin  du 
con^e,  MeQîre  Regnaud  de  Rouvray  tint 
Je  Duc  &  (on  armée  trois  jours ,  avant  qu'il 
voulut  parlementer ,  6c  durant  ce  temps ,  tu9 
des  gens  au  Duc  |  par  uaiâ  à  poudre  &  ai»-, 
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trement ,  &  mefmes  y  fut  tué  un  de  ceux  de 
rVelu  9  moult  honnefte  Gentilhomme.  En  fin 
de  compte  Meinre  Regnaud  parlementa  y  & 
fit  un  traidé  honnefte ,  pour  luy  &  les  com* 
paignons  Liégeois ,  &  par  ce  moyen  fut  la 
ville  de  Saintron  remife  es  mains  du  Duc  de 
Bourgongne  ,  &  s'en  alla  Meflire  Regnaud 
a  Liège ,  à  Ton  grand  honneur  9  Se  monftra 
bien  qu'il  eftoit  Chevalier  de  grand  fens  8c 
àe  grande  vertu ,  &  le  Duc  de  Bourgongne 
marcha  avant  &  fon  armée»  &  vint  devant 
Liège,  &  tellement  il  exploida»  que  les 
Liégeois  luy  crièrent  mercy  derechef,  & 
abatirent  leurs  portes  &  leurs  murailles.  Se 
ainfi  furent  les  murailles  de  Liège  abatue^ 
&  rafécs ,  &  le  Duc  s'en  retourna  en  fes  pays 
après  celle  viftoire. 

Si  nous  tairons  à  pre(bnt  des  guerres  de 
i'îcge,  pour  devifer  de  ce  qui  advint  de- 
puis. £n  ce  temps  (  a  )  vint  aucun  difcord 
entre  le  Roy  Edouard  d'Angleterre ,  Se  le 
Duc  de  Clarance  fon  frère  :  &  fe  doutoit  le 
Roy  d'Angleterre  de  luy ,  pource  qu'il  eftoit 
beau  Prince,  fort  aimé  au  Royaume,  & 
porté  &   fouftenu  du   Comte  de  Varvich, 

(a)  Ce  difcord  d'Angleterre  fut  en  Tan  ^j^Sp  ,  félon 
la  cronîque  d'Angleterre  de  George  Lilic  ,  &  fcloa 
Commioes 
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Sdont  il  avoit  efpoufé  la  fille ,  &  en  efloit  le 
Roy  d'Angleterre  en  grande  diifidencc,  8c 
fi  grande ,  que  Ja  guerre  fe  meut  entre  eux, 
mais  le  Roy  d'Angleterre  fe  trouva  le  plus 
fort ,  &  fut  force  au  Duc  de  Clarancc  &  au 
Comte  de  Varvich ,  de  vuider  le  Royaume 
d'Angleterre  :  &  par  une  nuiâ  traverferent 
la  mer ,  &  tirèrent  en  France  devers  le  Roy 
Louis ,   qui  les  receut  amiablement ,  bien 
joyeux  de  ce  qu'ils  efloyent  venus  à  garant 
devers  luy ,    &:    en   fon  Royaume.    Gefluy 
Comte  de  Varvich  Ait  homme  fage,  &  fub- 
til  en  fes   affaires ,   &  entretint  la   cité  de 
Londres,  &  le  Royaume  d'Angleterre  par 
trois  voyes.  La  première ,  par  caperonnées ,  & 
par  humilité  feinte  au  peuple  de  Londres, 
dont  il  elloit  moult  aimé.  Secondement  il 
efloit  maiflre  des  cinq  ports  d'Angleterre, 
où  il  fouffroit  grand  dommage  faire  :  &  ja- 
mais de  fon  temps  on  ne  fit  droit  en  An- 
gleterre ,  à  aucun  eftranger  de  perte  qu'il 
luy  fut  faide ,  parquoy  il  efloit  aimé  par  les 
pillars  d'Angleterre ,  qu'il  vouloit  bien  en- 
tretenir. Et  tiercement  il  entretint  la  ville 
de  Londres,  par   tousjours  y  debvoir  trois 
ou  quatre  cens  mille  efcus,  à  diverfes  gens, 
&  à  diverfes  parties,  &  ceux  à  qui  il  de  voit, 
defiroyent  fa  vie  &  fa  profperité ,  afin  d'cfr 
trc  une  fois  payez  de  leur  deu. 
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En  ce  temps  firent  le  Roy  d^Angleterre 
&  le  Duc  de  Bourgongne  une  grofle  armée 
par  mer  y  dont  fut  chef  pour  les  Anglois  le 
Seigneur   d'Efcalles ,   6c  pour   le  Duc   de 
Bourgongne  le  Seigneur  de  la  Vere,  Comte 
de  Grandpré  (  lequel  eftoit  moult  expert- 
monté  en  la  mer  )  9  &  certes  1  le  Duc  de 
Bourgongne  fit  Ton  armée*  par  mer  fi  grande 
&  fi  puiflTante  de  gens  &  de  navires  ,  que 
c'efloit  moult  fiere  chofe  à  veoir ,  (a)  ^  tira 
cefie  armée  à  la  Hogue  Sainâ  Vas  en  Nor*^ 
mandicy  pource  que  leP  navires  du  Duc  de 
Clarance  &  du  Comte  de  Varvich  s*y  ef- 
toyent  retirés  :  &  eftoit  Pintention  du  Duc 
de  Bourgongne  de  leur  detourber  leur  re- 
tour en  Angleterre.  Le  Roy  Edouard  &  le 
Duc  de  Bourgongne  conclurent  enfemble  de 
retirer  icelle  armée  :  &  ainfi  fut  icelle  armée 
rompue  pour  celle  faifon  :  &  (b)  depuis  le 
Roy  d'Angleterre  trouva  manière  de  ravoir 
fon  frère,  &  le  fit  mourir  en  un  baing,  comme 
Pon  difoit  :  &  au  regard  du  Comte  de  Var- 
vich, il  demoura  en  France  aflez  longue- 
ment, &  jufques  à  ce  qu'il  defcendit  avec- 

(a)  Ctcy  peut  eftre  en  Tan  1470»  ièlon  Lilie  8c 
Commines. 

(b)  Qui  fuft  en  Pan  T47Î  >  félon  Lilie  ,  racomptant 
tout  cecy  un  peu  autrement  apr4  Pol  Vergiie. 
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qoes  la  Royne  Marguerite ,  fille  du  Roy  de 
Cectie,  &  ayecques  Ion  fils^  qui  fe  difoit 
Prince  de  Galles.  Mais  le  Roy  Edouard  les 
delconfit  en  bataille  »  &  là  mourut  le  Comte 
de  Varvich ,  le  Prince  de  Galles ,  &  le  Duc 
de  Sombreilet,  &  pluGeu]:s  autres  grans  per-» 
fonn^ges  :  &  ainfi  fut  celle  guerre  achevée  ^ 
&  le  Roy  Edouard  afleuré,  tant  du  Prince 
de  Galles  ^  que  du  Duc  de  ClaAnce  x  &  de 
fes  autres  principaux  ennemis. 

En  c^  temps  le  Roy  de  France,  par  moyen^ 
&  principalement  par  le  moyen  du  Connef- 
table  de  France ,  fit  tant  que  les  villes  d'A- 
miens &  de  Sainâ  Quentin  (a)  fe  mirent  en 
Pobeiflance  du  Roy»  &  abandonnèrent  le 
Duc  de  Bourgongne  (  combien  qu'elles  fuf^ 
fcnt  de  terres  enclavées  fous  le  traitté  d'Ar- 
ras  )  &  prefiement  comme  le  Duc  de  Bour- 
gongne en  (ut  averti,  luy  comme  I^pnce  cou- 
rageux &  de  venu ,  fit  une  groflTe  armée ,  & 
fe  vint  loger  devant  Amiens,  &  fe  logea 
de  là  perfonne  à  Sainâ  Acheu,  &  fortifia 
fon  camp  ^  tellement  qu'il  efloit  périlleux  à 
y  entrer ,  &  le  Conneftable  de  France ,  à 
tout  quinze  cens  hommes  d'armes  des  or- 

(a)  Ce  lenonvellemeiit  de  gaerie  pour  les  villes  de 
Somme,  fiit  aa  mois  de  Deceinbre  1470,  félon  Com- 
mines* 
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donnantes ,  fe  bouta  à  Amiens  :  &  ainfi  (e 
commença  la  guerre  de  tous  coAez  &  de  tour- 
tes pars. 

Le  Duc  de  Bourgongne  (  qui  faifoit  tirer 

fon  artillerie  contre  Amiens  )  deflendit  ex-* 
preffement  que  Ton  ne  tiraft  point  contre 
TEglife ,  ce  qui  fut  bien  gardé ,  &  tint  toute 
une  Qiiarefme  le  Duc  de  Bourgongne  ice- 
luy  logis  :  &  là  furent  faides  plufieurs  armes 
de  no*bles  hommes  d'un  cofté  &  d'autre.  Le 
Seigneur  de  Molembais,  Médire  Baudoin 
de  Launoy,  fit  armes  à  l'encontre  du  Sei- 
gneur de  Sainâ  Simon ,  de  certains  nombres 
de  courfes  de  lances  à  fers  emoluz ,  lefquel- 
les  armes  furen*^  bien  accomplies.  Mcffire 
Claude  de  Vaudrey  fit  armes  à  l'encontre  du 
Cadat  de  Bueil ,  &  efloyent  d'une  courfe  de 
lance ,  &  puis  combatre  d'efpées  tranchantes 
&  aiguës  :  &  advint  en  icelles  armes  faifant, 
que  la  courfe  de  lance  paflee ,  ils  mirent  les 
mains  aux  efpées,  &  fe' coururent  fus  fière- 
ment &  vigoureufement ,  mais  ainfi  que  la 
fortune  meine  les  chofes ,  Meffire  Claude  de 
iVaudrey  attendit  de  la  pointe  de  l'efpée  le- 
dit Cadat ,  &  luy  perça  le  bras ,  &  ainfi  fu- 
rent icelles  armes  accomplies  :  &  tousjours 
fe  cominuoit  le  fiege ,  &  advint  un  jour  que 
les  François   efloyent    allez    joiier    dehors 

Amiens  ^ 


> 
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Amiens,  en  intention  de  revenir  le  foîr,  &  * 
ce  jour  le  Duc  de  Bourgongne  faifoit  fes 
reveuës ,  &  les  François  cuidans  rentrer  pai- 
Cblement  en  la  ville  d'Amiens,  rencontrè- 
rent des  gens  du  Duc ,  &  en  y  eut  de  pris 
&  de  tuez ,  &  cuiderent  les  gens  du  Duc 
gaigner  une  porte  fur  les  François,  mais 
elle  leur  fut  bien  defienduë  ;  &  là  fut  blefle 
d'une  flefche  au  vifage,  Meffire  Philippe  de 
Ccouy,Seigneur  de  Saind-Py,  &  fils  du  Comte 
de  Cimay  (  qui  moult  bien  fe  porta  à  l'af- 
faut  d'icelle  porte  )  ,  &  ainfi  fe  pafla  celle 
journée ,  &  retournèrent  chacun  en  fon  logis  : 
&  le  Roy  de  France  faifoit  praôiquer  unes 
trêves  pour  celle  faifon,  &  quand  le  Duc  de 
Bourgongne  entendit  l'intention  du  Roy ,  il  . 
enyoya  devers  luy  un  fien  grand  J^age,  nom-  , 
me  Simon  de  Quingay  :  lequel  alla  tant  8c 
vipt  d'une  part  &  d'autre,  qu'icelles  trefves 
furent  accordées,  publiées  &  criées,  tant  en 
l'hoft  du  Duc  de  Bourgongne ,  comme  à 
Ainiens ,  &  ainfi  fe  rompit  celle  armée  pour 
celle  fois. 

Le  Duc  de  Bourgongne  vint  faire  fes  Paf- 

ques  à  Corbie ,  &  là  luy  vindrent  nouvelles 

de  la  mort  du  Comte  de  Varvich,  dont  les 

François  furent  troublez,  &:  les  Bourgon-. 

Tome  IX.  I 
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gnons  reijouis  9  car  il  nous  eAoit*  grand  en- 
nemi. En  ce  temps  (a)  fut  pratiquée  la  deC- 
cente  du  Roy  d^AngleteiTe  en  France,  Se 
pafla  la  mer  le  Roy  d'Angleterre ,  bien  ac* 
compaigné ,  &  defcendit  en  France ,  ôc  mar- 
cha jufques  outre  la  rivière  de  Somme  ;  mais 
il  n'y  arrefta  gueres ,  car  le  Roy  de  France 
|)raâiqua  les  Anglois  fi  fubtîlement  Se  par 
telle  manière ,  que  moyennant  trente  -  fix 
miUe  efcus  que  devoit  payer  chaicun  an  le 
Roy  de  France  au  Roy  d'Angleterre ,  il  fut 
content  de  s'en  retourner,.  &  ainfi  fiit  celle 
defcente  abolie  &  mife  à  néant. 

En  ce  (b)  temps  le  Duc  de  Bourgongne 
mit  fus  douze  cens  lances,  &  fufmes  en« 
voyez  Mefïîre  laques  de  Montmartin,  le 
Bafiard  de  Vievile ,  Capitaine  des  archers  8c 
moy,  pour  pafler  les  reveuës  des  hommes 
d'armes  Se  archers ,  qui  fe  prefenteroyent  en 
icelles  ordonnances ,  &  en  trouvafmes  aflfez 
largement,  Se  de  gens  de  bien,  qui  furent 
retenus  &  paflez,  &  me  fit  le  Duc  ceft  hon- 
neur, qu'il  me  fit  Capitaine  de  la  première 

(a)  Tout  ceft  article  d'Angleterre  ne  vient  point 
bien  à  propos  icy  ;  car  cçfle  pratique  fuft  en  Tan  1474  « 
&  h  defcente  en  Tan  fuyvant,  félon  Lille,  Comovines 
fie  toBs  autres. 

(b)  Eatendez  de  147 1  y  félon  Commines. 
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compaîgnie  d'icclles  ordonnances,  Se  pour 
la  feureté  de  la  ville  d^Abbe ville ,  que  le 
Seigneur  des  Cordes  avoit  nouvellemeot 
conquife  ,  il  ordonna  trois  cens  hommes 
d'armes ,  &  entrèrent  en  celle  ville ,  à  fçjN 
voir  le  Bailly  de  Saint-Quentin ,  Meffii  e  la- 
ques. Seigneur  de  Harchies,  &  moy  :  & 
pour  le  vous  donner  à  entendre  ,  chafcun 
homme-d'armes  >  &  chafcune  lance  d'icellc!^ 
ordonnances  «flôyent  hutd  combatans ,  à 
fçavoir  l'homme  d'armes,  le  Coufiillier  i 
cheval,  deux  archers,  deux  Coule vriniers, 
&  deux  piquenaires  à  pied,  &  faifoit  les 
compaignies  moult  beau  veoir,  &  ainfi  fuf- 
mes  nous  logez  à  Abbevile ,  où  nous  entre- 
tinfmes  noz  gens  en  fi  bon  ordre ,  &  en  telle 
difcipline  de  guerre,  que  nous  eufmes  plus 
d'honneur  que  de  home,  &  en  ce  temps 
nous  courufines  le  pays  de  Vimeu,  &  ra- 
menafmes  grand  butin  en  la  ville ,  &  mef- 
mement  nous  courufmes  Gamaches  &  Lou^ 
py ,  &  prifines  le  Seigneiu:  de  Loupy ,  & 
fes  enfans  prifpnniers  :  &  au  regard  de  Ga-* 
mâches ,  elle  fut  pillée  &  brullée ,  poiirce 
que  le  Marefchal  loachin  Rouaut  s'edoic 
bouté  à  Beauvais  contre  Monficur  de  Bout- 
gongne,  qui  mit  le  fiege  devant  Beauvais^ 
conune  vous  orrez, 

la 


En  ce  temps  fe  traittoit  le  mariage  (a)  ât 
Monfieur  de  Bourgongne  ,  &  de  Madame 
Marguerite  dTorch,  &  pour  ce  faire,  furent 
longuement  à  Bruges, .&  devers  le  Duc  un 
Evefque  cPAngleterre ,  nommé  l'Evefque  de 
Salsbery ,  &  Thomas  Vagant,  un  gentilhom- 
me, lerviteur  du  Roy  d'Angleterre,  né  de 
la  nation  des  Galles ,  &  tres-homme  de  bien  , 
-&  tant  traitterent  iceux  Ambafladeurs ,  que 
le  mariage  fut  faiâ  &  conclu ,  &  fe  parti- 
rent pour  retourner  en  Angleterre  devers 
le  Roy  pour  faire  leur  rapport. 

CHAPITRE    II. 

jDu  mariage  du  Duc  Charles  de  Bourgongne^ 
uvec  Madame  Marguerite  d*Yorch^  f<^ur 
du  Roy  d^ Angleterre  y  &  des  magnificences^ 
qui  lors  furent  faiSes  en  la  maifon  de 
Bourgongne^ 

N  ce  temps  (  b  )  PEvefque  de  Salsbery  , 
&  Thomas  Vagant  (  qui  avoyent  tousjours 
mené  le  mariage  de  Monfieur  de  Bourgogne 
&  de  Madame  Marguerite  d'Yorch ,  fœur  du 

(  a  )  Tous  autres  tiennent  que  cefl  article  fut  devant 
les  précédentes  guerres  d'Angleterre  ,  &  dift  Mcyer 
que  Madame  arriva  â  TEfclufe  le  x  5  de  luing  1468. 
.    (b)  Nous  avons  desja  dit  que  ce  mariage  fut  traitté 
en  Tan  1468  ^  félon  Meyer  &  autres. 


E 
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Roy  d'Angleterre  )  retournèrent  dercrs  :  le 

Duc  de  Bourgongne  ,    &  luy  apportèrent 

le  traidé  du  mariage ,   tdl  que  Ife  Duc   de 

Bourgongne  le  deœandoit ,  &-âinfr  fut  jour 

&  temps  pris ,  pour  faire  les  nopces  en  la 

ville  de  Bruges ,  qui  furent  les  plus  belles 

noces  où  je  me  fuis  trouvé  de  mon  temps^ 

&  ne  me  puis  pafler  de  mettre  par  efcrit, 

&  incorporer  en  ces  prefens  Mémoires ,  les 

pompes ,  Tordre ,  &  la  manière  de  faire  defr 

dids  noces;  &  commenceray  à  la  lettre,  que 

>'en  efcrivy  à  Gilles  du  Mas,  Maillre  d'hollel 

de  Monfieur  le  Duc  de  Bretaigne.  V 

«  Gilles  du  Mas  ,  ^aiftre  d'hoflel  du  tres- 
kaut  &  tres^puiflant  Prince ,  Moofîcur  le  Duc 
de  Bretaigne  ,  mon  très-cher  Sire  &  frère ,  à 
vous  je  me  recommande,  tant  &  de  fi  bon 
cœur  comme   je  puis.    Pource  qu'en  celle 
haute  &  triumpbale  maifon ,  où' vous  eftes  e» 
cftat,'pour  avoir  charge   de   conduire  les 
grandes  feftes  &  recueîHotes  des  Pmces&v 
Princelles,  quand  elles  furviendront ,  je  ne 
fcay  fi  en  la  noble  fefte  des  noces  de  Monfieur 
le  Duc  de  Bourgongne  avoir  pouKoit  aucune 
chofe ,  dont  la  mémoire  vous  peufl  fervir  en 
tentips  &  en  lieu,  j'ay  recueilly  groflement^ 
&  fdon  mon  lourd  entendement^  ce  que  j'ay 
veu  en  cette  dide  fcfle  ^  pour  le  vous  en-^ 


\ 


• 


\ 


S54  MiMOTBEf 

▼oycr ,  vous  priant ,  tant  comme  je  puis  « 
que  pareillement  me  veuillez  avertir  des  no- 
bles eflats  &  hautes  œuvres,  qui  furviendront 
en  vottre  quartier  ,  &  que  nous  puifllions 
tousjours  demourer  bons  amis ,  &  fi  familiers 
•nfembiet  comme  il  appartient  à  deux  nobles 
hommes,  d*un  eftat  &  office,  en  deux  fra- 
ternelles allées  &  amies,  Nobles  maifons, 
&  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  joye  do 
voftre  Dame ,  6c  ce  que  vous  defircz» 

Au  regard  dç  rooy,  pour  parler  en  gros, 
&  de  ce ,  dont  par  neceffité  je  ne  me  puis 
paîTer  d'efcrire ,  au  regard  du  grand  nombre 
de  navires*  richement  .eftoflees  &  garnies 
de  gens -d'armes,  que  le  Roy  d'Angleterre 
unit  fus ,  &  envoya  ,  pour  amener  Madame 
Marguerite  fa  fœur  par  dç^à  ,  &  de  la  det 
eente  que  madiâe  Dame  fit  à  PEfclufe ,  je 
m'en  paffe ,  pour  abréger  efcriture ,  &  venir 
au  gros  de  ma  matière,  Madiâe  Dame ,  & 
fa  compaignie  arrivèrent  à  l'Efclufe ,  par  uq 
Samedy  vingt-cinquiefme  jour  de  luing  1468 
êc  le  lendemain,  Madame  la  Duchefle  de 
Bourgongne,  mère  de  Monfieur  le  Duc  d'a-t 
]ors  ,  Mademoifelle  de  Bourgongne  %  avec-* 
ques  elle  Mademoifelle  d'Argueil ,  &  plu** 
fieurs  autres  Dames  &  Damoifelles,  allèrent 
vifiter  &  veoir  ipadiâe  Dame  Marguerite  ; 


V»     ' 
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&  n'y  demourerem  que  la  difnée  feulement: 

&  au  regard  que  madi^e  Dame  }a  DucheflSb 

fit ,  elle  fut  tant  joyeufe  d'avoir  veu  cette 

belle  Dame ,  &  cognu  fe«  moeurs  de  fes  ver* 

tus ,  qu'elle  ne  fe  pouvoit  faouler  d'en  dire 

k$  biens ,  qu'elle  y  avoit  veu«  ;  &  demour^ 

avecqiies  madide  D^me  Marguerite,  de  I9 

part  de  Madame  la  DucheiTe  »  Monficur  le 

Comte  de  Charny ,  &  Madame  la  Comtefle 

fa  femme  ,  Mcflîre  lehan  de  Rubempré,  & 

Meflîre  Claude  de  Toulongeon  ,  &  plufîeuri 

Dames  &  Damoifelles ,  8c  GentiU-hommes  , 

pour  recueillir  les  étrangers,  &  eflrangeres 

d'Angleterre ,  qui  eftoyent  venus  à  très-belle 

compaîgnie>  &  y  avoyent  lediâ  Comte  â( 

Comtefle  elle  envoyez ,  pour  recueillir  mai» 

dide  Dame ,  à  la  defcente  du  .bateau.  Ce 

qu'ilz  firent  bien  &  notablement  >  &  ne  bou* 

gèrent  d'avecques  elle ,  jufques  à  cis  qu'il 

vint  à  Bruges  coipme  cy-aprés  vous  pourrea: 

veoir  Çc  entendre. 

Le  lendemain  ,  que  Madame  h  Duchefle 
fut  retenue  de  veoir  madite  Dame  Margue* 
'  rite  ,  Montreur  de  ]&ourgongne  k  retira  au 
lieu  de  FE^clufe  p  à  petite  compaignie ,  8c 
entra  par  derrière  dedans  le  chafieau  :  8ç 
après  qu'il  eut  ibupé  »  fe  -partît  à  tout  fî;i; 
ou  fept  Chevaliers  de  l'ordre  feulement  t& 

14 
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vint  aflcz  fecretement  à  l'hoftel  de  madide 
Dame  Marguerite,  combien  qu'elle  en  eftoit 
avertie  ,  &   s'efloit  accompaignée  des  plus 
gens  de  bien  de  fa  x:ompaignie ,  comme  du 
Seigneur  d^Efcalles ,  frère  de  la  Royne  d'An- 
gleterre ,  8c  de  plufieurs  autres  nobles  An- 
giois,  qui  eftoyent  venuz   à  celle  fefte.  A 
celle  arrivée  ,  &  quand  ilz  fe  virent  l'un  l'au- 
tre ,  ils  fe  tirent  moult  grand  honneur ,  & 
puis  s'aflirent  fur  un  banc ,  où  ilz  deviferent 
longuement  enfemble;  &  après  plufieurs  de- 
vifes  5  Monfieur  l*Evefque  de  Salsbery  (qui 
tousjour^  avoit  mené  celle  matière)  fevint 
mettre  à  genoux  entre  eux  deux ,  &  les  mit 
en  plufieurs  gracieux  devis;  &  aflez  tofl  après 
vint  Monfieur  le  Comte  de  Charny,  qui  diâ 
telles  paroUes  :  Mon/leur^  vous  ave^  trouvé 
ce  que  vous  ave^  tant  quis ,  &  defiré  :  &  puis 
que  Dieu  vous  a  amené  cefte  noble  Dame  au 
port  de  falut  y  &  à  vofire  defiry  il  me  femble 
^ue  vous  ne  deve^  point  départir  y  fans  monj^ 
trer  la  bonne  affedion  que  vous  ave^  à  elle  ^ 
&  qu'à  cefie  heure  vous  la  deve^i  fiancer  & 
luy  faire  promejfe.  Mondiél  Seigneur  refpon- 
dit  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  luy  :  &  l'Evefque 
de  Saisbery  did   à  Madame  Marguerite^  le 
propos  en  quoy  ils  eftoyent ,  &  ce  que  Mon- 
fieur defiroit  de  fa  part,  luy  demandant  qu'elle 
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cnvouloit  faire:  laquelle  luy  répondit  quepour 
cette  caufe ,  &  non  autre ,  l'avoit  envoyée  le 
Roy  d^Angleterre  fon  frère  par  deçà ,  &  que 
cefte   chofe ,  laquelle  le  Roy  luy  avoit  de- 

•  mandée,  elle  eftoit  prefte  de  faire,  &  accom- 
plir :  &  fur  ce  propos ,  les  prit  FEvefque 

'    par  les  deux  mains ,  Se  les  fiança ,   &  ainfî 

'  fe  partit  pour  cefte  fois  mondit  Seigneur ,  & 
le  lendemain  s'en  retourna  à  Bruges* 
'  Madite  Dame  Marguerite  demoura  audit 
lieu  de  l'Efclufe ,  jufques  à  l'autre  Samedy 
lliyvant  :  &  fut  encores  viGtée  par  mondit 
Seigneur  :  &  ledit  Samedy  furent  les  bat- 
teaux  richement  parez  ,  pour  conduire  & 
mener  madiâe  Dame,  au  lieu  du  (a)  Dan; 
auquel  lieu  elle  fut  receue  honnorablement , 
&  en  grande  joye ,  félon  le  cas  &  là  faculté 
d'icelle  petite  ville.  Le  lendemain  qui  fut 
troifîcfme  de  Juillet,  mondit  Seigneur*  le 
Duc  de  Bourgongne  &  de  Brabant ,  fe  partit 
à  privée  compaignîe,  entre  quatre  &  cinq 

'  heures  du  matin ,  &  fe  tira  au  lieu  de  Datn  , 
où  il  trouva  madide  Dame  Marguerite ,  Se 
fa  compaignîe ,  préparée  &  avifée  de  le  re- 
cevoir ,  comme  il  eftoit  ordonné;  &  là  moildit 
Seigneur  l'efpoufa  comme  appartenoit ,  par 

(a)  Çpft  bam/vilicttc  fituéc  fur  le  droîft  chemin 
d^  i'Efdufe  à  Bruges. 
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la  main  de  rEvefque  de  Salsbery  deflufdit  i 
Çc  après  la  MefTe  chantée  »  mondit  Seigneur 
sfen  retourna  en  fon  hollel  à  Bruges  ;  & 
croy  ,  que  tandis  que  les  autres  cérémonies 
fe  firent ,  il  fit  provifion  de  dormir  ^  comme 
s'il  euft  à  faire  aucun  guet  ou  éfcoute  >  pouc 
la  nuiâ  avenir. 

TantoH  après  le  rendirent  au  lieu  du  Dati^ 
Monfieur  Adolf  de  Cleves  »  Seigneur  de  Ra-» 
vaftain  ,  Monfîeur  d'Argueil ,  Monfieui"  de 
Chafteau-Guion ,  Moniteur  laques  de  Sainft 
Fol  y  Monfieur  de  Roufli ,  Monfieur  de  Fien*^ 
nés,  MefTire  lehan  de  Luxembourg»  le  Comte 
de  (a)Nafro,  MefCre  Baudoin,  Baftard  de 
Bourgongne,  &  tant  d'autres  Chevaliers,  & 
Nobles  hommes,  que  trop  longue  chofc  feroit 
de  les  racompter  :  &  eux  après  ayoir  fait  la  re^ 
verence  à  ipadiâe  Dame  la  nouvelle  DiKhefTe, 
madiâe  Dame  entra  en  une  litière  richement 
parée  de  chevaux ,  &  de  couverture  de  riche 
drap  d'or;  &  au  regard  de  fa  noble  perfonne,. 
elle  efloit  veftuë  d'un  drap  d'or  blanc,  en 
habit  nuptial,  comme  il  appartient  en  tel 
cas ,  &  fur  fes  cheveux  avoit  une  riche  cou- 
ronne ,  &  au  regard  du  colier  &  du  fcrmail  ^ 
elle  en  efloit  richement  &  pompeufement 
parée ,  &  après  elle  avoit  treize  haquenées^ 

j[a}  Ou  plofloft  ic  Nailaa. 
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blanches  9  enharnachées  de  drap  d'or  cra  noN 
iy,  dont  les  deux  elloient  en  maiil  au  plus 
prés  de  fa  Ihiere,  &  fur  les  autres  efioîent 
montées  les  Daines  d'Angleterre,  qu'elle  avoit 
amenées  en  fa  compaignie.  Après  icelles  ha<» 
quenées  venoicni  cinq  chariots  ,  richement 
couverts  de  drap  d'or  :  dont  au  premier  eftoit 
la  Duchefle  de  Nolfolck ,  qui  eftoit  une  moult 
belle  Dame  d'Angleterre  ;  laquelle  eftoit  vc* 
nue  pour  accompaigner  &  amener  madiâe 
Dame    pardeçà  ,  &  avecques  elle  eftoient 
Madame  d'Efcalles ,  Madame  la  ComtefTe  de 
Charny,  Madame  la  VidamefTe  d'Amiens, 
&  non  plus.  Aux  autres  chariots  eftoient  plu- 
fieurs  Dames  &  Damoifelles  ,  tant  Angloifes 
commme  autres  ,  &    puifqu'il   me  vient  à 
pojnt,  je  nommeray  partie  dcfdiâes  Dames 
Angloifes ,  qui  vindrcnt  pouf  amener  madiâe 
Dame:  &  premièrement  madiâe  Dame  la 
Duchefle  de  Nolfock,  fecondement  Madame 
d'Efcalles,  Madame  de  Willebi,  une  tres-bcUe 
vefve ,  Madame  de  Cliton ,  Madame  de  Strop^ 
Madatnoiielle  Leonor  ,  &  plufieurs  autres 
Dames  &  Damoifelles,  jufques  au  nombre 
de  quarante  ou  cinquante  femmes*  En  tel 
eftat  marcha  madiâe  Dame  depuis  Dam, 
jufques  à  la  porte  de  Bruges  ^  que  l'on  did 
la  porte  de  Sainâe  Crouc,  &  au  regard  d'uo 
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grand  nombre  de  Princes  ,  Chevaliers  &  Ef- 
cuycrs.  Nobles  hommes  &  nations,  qui  iceluy 
jour  rencontrèrent  madiôe  Dame  ,  riche? 
ment  vefhis  ôc  en  poind ,  je  m'en  pafle  pour 
abréger.  "  -- 

'   Entra  madiÔe  Dame  en  fa  ville  de  Bruges  , 
&  faut  commencer  à  reciter  les  perfonnages, 
'qui  furent  monftrez  en  ikjoyeufe  venue, •& 
au  regard  des  rues,  elles  furent  tendues  tres- 
richemcnt  de  drap  d'or  &  de  foye ,  &  de 
tapifTerïe  :  &  quant  aux  hiftoires,  j'en  recucUIy 
dix  en  ma  mémoire.  La  première  fut  comme 
Dieu  accompaigna  Adam  à  Eve  en  Paradis 
terreflre.  La  féconde  comment  Cleopatra  fut 
donnée  en  mariage  au  Roy  Alexandre  , .  & 
ainfi  s'entretenoient  les  hiftoires  au  propos  , 
jufques  Ton  vint  devant  l'hoflel  de  Monlieur*' 
Devant  ledit  hoftel  avoit  un  riche  tableau  , 
tout  peint  d'or  &  d'afur ,   &  au  milieu  du-  , 
quel  avoit  deux  Lions  eflevez,  tenans  un 
efcu  armoyé  des  armes  de  Monlieur  de  Bour- 
gongne  ,  &  à  l'entour  dudit  tableau  avoit 
douze  blafons  des  armes  des  pays  de  mondit 
Seigneur ,  tant  des  Duchez  ,  que  des  Gom- 
tez ,  &  au  defTus  du  tabernacle  eftoit ,  à  un 
des  coftez  Sainâ  Andrieu ,  &  à  l'autre  Sainft 
George  )  &au  deflus  dudit  tableau  eftoient 
les  fufils  pour  devife ,  &  le  mot  de  mondit 
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Seigneur  qai  dîd  9  je  Vay  empris.  Deçà  & 
•delà  dudit  tableau  avoit  deux  Archers  riche- 
xnent  peints  &  eflevez.  L^un  efloit  un  Grec , 
tirant  un  arc  Turquois,  &  parmi  le  bout  de 
fon  traiâ  failloit  vin  de  Beaune,  autant  comme 
fefte  dura  :  &  de  Tautre  collé  avoit  un  Aie- 
mand^  tirant  d'un  cranequin,  &  par  le  bout 
de  fon  mattras  failloit  vin  de  Rin ,  &  tous 
lefiliâs  vins  tomboyent  en  deux  grans  bacs 
de  pierre  ,  où  tout  le  monde  en  pouvoit 
combler  St  prendre  à  fon  plaiiir.  Dedans  la 
Court  vers  Pefpicerie ,  avoit  un  grand  Pel- 
Hcan  ,  qui  fe  donnoit  en  la  poiârine ,  & 
en  Tieu  de  Ikng  qui  en  devoit  panir ,  en  faillit 
ypûcras  qui  tomboit  en  ime  mande  d'ofier^ 
fi  foubti vement  faide ,  que  rien  ne  s'en  per- 
doit  y  mais  en  pouvoit  cbafcun  prendre  y  à  qui 
il  plaifoit. 

Maintenant  reviendrons  à  la  defceme  de 
cette  belle  Dame ,  laquelle  entra  dedans  la 
Cduft ,  allez  prés  de  douze  heures ,  &  Ma- 
dame y  la  mère  de  Monfieur  de  Bourgongne  ^ 
l'attendoit  à  l'entrée  de  la  falle,  accompaignée 
de  Mademoifelle  de  Bourgongne ,  &  de  Ma- 
demoifelle  d'Argueil ,  avec  bien  cent  Dames 
&  Damoifelles  de  nom ,  &  quand  laditte  lit- 
tiere  approcha,  madiâe  Dame  luy  alla  au 
devant^  mais  tamoft  les  Archers  de  la  cou-» 
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tonne  (  qui  efloyent  à  ce  ordonnez  )  prirent 
la  littiere  fur  leurs  cols ,  &  la  iDÎrent  hors 
àts  chevaux  ,  &  l'apportèrent  plus  avant  aa 
devant  de  madite  Dame ,  Se  puis  mirent  ladite 
Httiere  à  terre,  Ôt  fiit  ladite  littiere  defcouvei'* 
te,  &  vint  madiâe  Dame  la  Ducheffe  la  mère 
prendre  madiâe  Dame  fa  belle-fille,  hors  de 
iadiâe  littiere ,  &  Femmena  par  la  main  >  à 
fon  de  trompes  &  de  clairons ,  jufques  en  fa 
chambre  »  &  pour  le  prefent  nous  tairons  des 
Dames  &  de  la  Chevalerie  ,  & .  ïtviendrons 
à  devifer  de  ^ordonnance  de  l'hoftel.  Pour 
commencer  aux  communs  offices ,  à  la  cui- 
fine  avoit  trois  cens  hommes ,  à  la  faulferie 
quatrC'oviDgts ,  à  l'efcbanfonnerie  &  panne* 
€erie  ^  pour  chafcune  foixante  honrunes ,  & 
en  Pefpicerie  quinze  :  &  généralement  tous 
les  offices  furent  fournis  de  gens* 

A  Phoficl  avoit  mne  petite  fale  ordonnée 
devamt  la  Chapelle  (  où  mangeoit  Monfieiif 
de  Bourgongne  feulement  )  &  auprès  d'icelle 
ialle  afvoittine  grande  falle,  ou  mangeoient 
tous  les  Chambellans,  &  pkrs  bas  avoit  une 
autre  plus  graiide  falle ,  où  mangeoient  les 
Maiflres  d'hoâel,  &tôa}t  le  commun,  •&  fe 
couvroit  celle  faile  à  plufieurs  fois,  pour  le 
grand  nombre  des  Gentils-hommes,  Archers^ 
Images  f  Officiel»  d^asmes  ^  Trompenes  ^  Me^ 
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Yietbriersy  &  joueurs  d'inflrumens,  qui  eftoient 
à  celle  fefte.  Outre  plus ,  avoit  en  la  mai- 
fon  fept  chambres ,  ordonnées  pour  feftoyer 
les  eftrangers  :  dont  de  Pune  eftoit  Chef, 
Monfîeur  le  Baftard ,  &  Paccompaignoit  Mon- 
fieur  de  la  Roche,  Les  autres  eftoyent  Mon- 
fieur  laques  de  Sainâ  Pol ,  Meffieurs  d'Arcy, 
<le  Crequi ,  de  la  Gruthufe ,  &  de  Bergues , 
&  plufieurs  autres  gui  les  accompaignoyent  : 
&  en  chafcune  chambre  y  avoit  Maiftre  d*hot 
tel ,  &  gens  ordonnez  pour  y  fervir  :  &  pour 
tenir  le  grand  eftat ,  fut  faide  une  falle  en  une 
grand  place  y  que  l'on  dit  le  jeu  de  païune 
de  la  Court* 

Cette  falle  fut  faiôe  haftîvetnent  de  char- 
penterie,  moult  grand,  moult  haute,  &  moult 
fpatienfe.  Elle  eftoit  enluminée  de  verrières  , 
Il  bien  &  fi  à  poind,  que  tous  dîfoient,  que 
t*eftoît  une  des  belles  falles  qu'ils  euffent 
veuë,  Ladiâe  falle  eftoit  tendue  par  haut, 
de  drap  de  laine ,  bleu  &  blanc ,  8c  par  les 
coftez  tapiflRe,  &  tendue  d'une  riche  tapit- 
ferie ,  faîÔc  de  Phiftoirc  de;  lafon ,  où  eftoit 
compris  ravenement  du  miftere  de  la  Toifon 
d'or.  Cette  tapifîerie  eftoit  toute  d'or,  d'ar- 
gent Se  de  foye  :  &  ne  croy  pas ,  que  l'on 
ait  veu  fi  grande  &  fi  riche  tapiflerie  en- 
femble.  Ladiôe  fale  fut  aidée  de  candélabre» 
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de  bois,  peints  de  blanc  &  de  bleu  :  &  et 
deux  bouts  de  ladiâe  falle  pendoient  deux 
chandeliers,  moult  foubtiv^mem  faiâs,  car 
dedans  l'artifice  de  chiafcun  pouvoit  eftre  un 
homme,  non  veu.  Lefdits  chandeliers  efloient 
en  manière  de  chafteaux ,  &  les  pieds  defdits 
chafteaux  eftoyent  hautes  roches  &  mon- 
taigiies,  moult  foubtivement  faides,  &par 
les  chemins  qui  tournoyent  autour  defdides 
rochçs  ,  voyoit  -  on  divers  perfonnages 
à  pied  Se  à  cheval ,  hommes  ,.  femmes ,  & 
diverfes  bettes  (  qui  furent  moult  bien  fai^s^ 
&  foubtivement)  &  le  dettbus  defdiâs  chan- 
deliers furent  chafcun  de  fept  pièces  de  mi- 
roir ,  moult  grandes ,  &  fi  bien  compofées , 
que  l'on  voyoit  dedans  chafcune  pièce ,  tout 
ce  qui  fe  faifoit  dedans  ladiâe  falle.  Lefdiâes 
montaignes  efloyent  pleines  d'arbres,  d*her- 
bes  ,  de  feuilles  ,  &  de  fleurs  ,  &  certai- 
nement ils  furent  fort  prifez  ,  & .  regardez 
d*qn  chafcun  :  &  furent  faids  de  la  inain  d'un 
moult  fubtil  homme  nommé  M^iflre  lehan 
Stalkin ,  Chanoine  de  S.  Pierre  de  Lille  :  & 
par  aucuns  jours  ledit  Stalkin  fit  perfonnes 
mettre  dedans  lefdids  chandeliers ,  aufli  dru 
qu'un  moulin  à  vent ,  &  faillirent  hors  des 
loches,  dragons  jettans  feu  &  flamme,  moult 
cflrangcment ,  &  ne  voyoit-on  point  com- 
ment 
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ttient  la  (bubtivité  fe  conduifôit.  Au  bout  dp 
ladide  falle,  devant  la  grand'porte  furent  faîâs 
deux  grands  houfds  ,  l'un  fur  l'autre ,  moule 
gentenient  tapiflez  ,  pour  mettre  &  loger  les, 
Dames  &  Damoifelles ,  qui  eftoyent  venues 
pour  vcoir  la  fefte  ,  &  fe  tenoyent  comme 
non  cognues. 

En  celle  falle  avoit  trois  tables  dreflees  ^ 
dont  Pune  fut  au  bout  de  defllis ,  traverfant 
à  potence ,  &  eftoit  la  table  pour  l'honneur* 
Celle  table  efloit  plus  haute  que  les  autres^ 
ÔL  y  montoit-on  à  marches  de  degrez  ,  & 
tout  du  long  d'icelle  (  a  )  table ,  avoit  ua 
riche  Ciel  &  doffier  fl  grand  ,  qu'il  fai- 
foit  tapis  au  banc ,  tout  de  tres-riche  drap 
d'or.  Aux  deux  codez  de  ladiâe  falle ,  tirant 
du  long,  furent  les  autres  deux  tables  dreflees, 
moult  belles  &  moult  longues ,  &  au  milieu 
de  ladiâe  falle  avoit  un  haut  &  riche  buffet, 
faiâ  à  manière  d'une  lofange.  Le  deiTous  dur* 
dit  buffet  efloit  clos  à  manière  d'une  lice  , 
&  tout  tapiffé ,  &  tendu  des  armes  de  Mon-* 
fieur  le  Duc,  &  de  là  en  avant  commençoyenc 
marches  &  degrez,  chargez  de  vaiffelle:  dont 
par  les  plus  bas  efloit  la  plus  groffe ,  &  pat 

(a)  Il  y  avoit  fàlle  en  rexempkixe. 

Tome  IX.  K.  . 
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le  plus  haut  eftoit  la  plur  riche  &  la"  mîgnote  ^ 
c'eftàfcavoir  par  le  ba$,la  greffe vaiflclle  char- 
gent dorée,&  par  l'ampnt  eftoit  la  vaiflelle  d'or 
garnie  de  pierreries ,  dont  il  y  avoit  à  très- 
grand  nombre.  Au  deffus  dudit  buffef  avoit 
une  riche  couppe ,  garnie  de  pierreries ,  & 
par  les  quarres  dudit  buffet  avoit  grandes 
cornes  de  Licorne  ,  toutes  entières ,  moult 
grandes  &  moult  belles  :  &  de  toute  la  vaiffelle 
de  la  pareure  dudit  buffet  ne  fut  fervy  pour 
ce  jour ,  mais  avoyent  autre  vaiffelle  d'ar- 
gent de  pots ,  &  de  taffes ,  dont  la  falle  & 
les  chambres  furent  fervies  ce  jour  :  &  à  la 
vérité,  Monfieur  de  Bourgongne  pouvoit  bien 
fervir  fa  fcfte  largement  en  vaiffelle  d'argent, 
car  le  Duc  Philippe  (dont  Dieu  ait  l'ame)  luy  en 
laiffa  pour  provifion  plus  de  foixante  mille 
marcs,  ouvrez  8c  prefts  pour  fervir.  Les  ta- 
bles furent  noblement  couvertes,  &  apref- 
tees  pour  difner  :  &  tantoft  Madame  de  Bour- 
gongne la  mère  amena  la  noble  Efpôufe  (a 
belle  fille ,  &  fut  Peaue  cornée ,  &  Tafliete 
faide  telle,  que  cy-aprés  s'enfuyt. 

L'Efpoufe  fut  aflife  au  milieu  de  la  table, 
&  auprès  d'elle  à  la  main  dextre ,  efloii 
madide  Dame,  &  au  bout  de  la  table  d'iceluy 
(x>Ilé,  elloit  Madamoifelle  de  Bourgongne: 
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&  du  collé  fencftre  fiit  ordonnée  la  place  àç 
iUadame  la  Duché  (Te  de  Nolfolck,  &  de  Ma^ 
damoifelle  d*Arguel ,  mais  pour  ce  que  la-» 
diâe  DucheflTe  elloit  travaillée ,  elle  difna  ce 
jour  en  fa  chambre,  &  n'y  euft  d'iceluy  cofté, 
que  Madamoifelle  d'Arguel.  Derrière  PEf- 
poufe  furent  ordonnées  Madame  la  Comtefle 
d'Efcalles ,  &  Madame  la  Comtefle  de  Char- 
nyt  pour  aider  à  fupporter  l'Efpoufée,  commo 
il  e(l  de  coullume  de  faire  en  tel  cas.  Les 
autres  tables  furent  pleines  de  Dames  &  Da* 
moifelles,  moult  richement  parées  &veflues* 
Au  regard  du  fervice ,  Madame  la  nouvelle 
Duché fle  fut  fervie  d'Efchançon,  &  d'Efcuyex 
tranchant,  &  de  Pannetier,  tous  Anglois  ^ 
tous  '  Chevaliers ,  &  gens  de  grand'maifon  ; 
&  THuiflIer  de  la  falle  cria,  Chevaliers  ^  à 
la  viande ,  &  ainfi  alla-on  au  buffet  la  viande 
quérir  :  &  autour  du  buffet  marchoyenl  tous 
les  parens  de  Monfieur ,  Se  tous  les  Cheva** 
liers  ,  tant  de  l'ordre ,  que  de  grande  mai- 
fon,  tous  deux  à  deux  après  les  trompettes^ 
devant  la  viande  ;  puis  grand  nombre  d^Offi-» 
ciers  d'armes ,  leurs  cottes  d'armes  veftues  » 
&  puis  yenoyent  tous  les  Maifbres  d'hoflel  » 
tant  de  Monfieur  que  de  Madame ,  dont  le 
dernier  eftoit  Médire  Guillaume  Bifïe,  pre- 
IDÎer  Maillre  d'hoflel  t  lequel  avoit  levé  la 
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viande  au  buffet  :  &  après  venoit  le  Panne- 
tier,  &  le  fuyvoyent  dix  ou  douze  Chevaliers  , 
&  gens  de  grand'maifon  ,  qui  portoyent  la 
viande  j  &  ne  voulut  point  Mûdame  la  EKi- 
chefle  la  mère ,  pour  iceluy  jour  eftre  fervie 
à  couvert ,  mais  laiffa  l'honneur  à  fa  belle 
fille,  comme  efloit  raifon. 

Or,  pour  abréger  l'ordonnance  de  la  falle, 
on  avoit  ordonné  quatre  Gentils-hommes ,  & 
après  chafcun  dix  Gentils-hommes  nommez, 
iefquels  quarante^quatre  fervirent  la  falle  de 
viande ,  qui  me  fembla  très  -  diligemment 
fervie  ,  &  fuft  le  diûier  fervi  à  trois  fois  ;  & 
n'eft  pas  à  oublier ,  que  toutes  les  falles , 
toutes  les  chambres,  &  la  grande  làl!e,  dont 
je  parle ,  furent  tous  fervis  en  vaiflelle  d'ar- 
gent. Les  Seigneurs  commis-,  emmenèrent 
les  Seigneurs ,  Chevaliers ,  &  Gentils-hom- 
mes Anglois,  par  les  .chambres  :  &  en  un 
Ueu^  que  l'on  dit  la  Gallerie ,  difna  le  Légat, 
accompaigné  des  Anibafladeurs  des  Roys, 
&  des  Princes ,  qui  là  eftoyent ,  enfemble 
de  tous  les  Evefques  de  celle  maifon ,  & 
difria  Monfieur  en  la  falle  pour  luy  ordonnée, 
&  tous  fes  Chambellans  en  leur  reigle ,  qnî 
cftoit  moult  belle  chofe  à  veoir ,  pource  que 
tous  efloycnt  veftus  pareil  de  la  livrée  de 
Monfieur;  &  tous  les  ferviteurs  de  mefmes^^ 
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à  leur  degré;  ,&  ne  voyoit-on  homme  parmy 
Jeans,  que  vcflus  de  velours,  &  greffes chaiC- 
nés  d'or,  à  moult  grand  nombre  ;  &  à  tant 
fe  taifl  mon  efcripture  du'difner,  pour  te*^ 
venir  à  la  joufte ,  &  au  pas  de  l'Arbre  d'or, 
qui  commença  celuy  jour  comme  cy-^aprést 
orrez. 

Le  difner  fut  feiâ,  &  fe  rctrayrent  lès 
Dames ,  pour  eux  aifér  en  leurs  chambres  un 
petit  ;  &  devez  fcavoir  qu'H  y  eut  plufieurs 
habillemens  changez  &  renouveliez  ;  &  puis 
montèrent  en  leurs  chariots,  &  fur  leurs  ha- 
quenées ,  &  en  moutt  grand'pompe  &  trium- 
phe  vindrent  fur  les  rangs  r  &  tantoft  apfés 
vint  Monfieur  de  Bourgongne^  fon   cheval 
harnaché  de  groflès  fonnettes  d'or ,  luy  veftU 
d'une    longue  robe   d'orfaverie  ,  à  grandes 
manches  ouvertes..  Ladiâe  robe  efloit  fourrée 
de  mouk  bonnes  martres  :  &  à  la  vérité  ce 
me  fembla  habillement  moult  Princial  &  riche» 
Ses  Chevaliers  &  Gentils-hommes  l'accom*- 
pagnoyent  à  moult  grand  nombre,   &  fes 
Archers  &  fes  pages  l'adextroy oient  à  pied, 
&  ainfi  vint  deïcendre;  devant  l'hoflcl ,  qui 
pour  luy  eftoit  préparé,  La  place  de  la  joute 
fut  dredee  fur  le  marché  de  Bruges ,  &  fut 
.  toute  clofe  ,  qu'il:  n'y  avoit  que  les  deux  en- 
.  irécs  ^  fînon  pour  celuy  jour  feukment ,  que 
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Monfieur  Adôlfde  Clevcs  (qui  dcvoît  ouvrir 
&  commencer  le  Pas  )  avoit  faiâ  faire  une 
entrée ,  au  droit  de  là  où  il  fe  devoit  armer  ; 
&  pour  eftre  mieux  averty  de  la  caufe  de 
cette  emprife  i  Monfieur  le  Baftard  de  Bour- 
gongne  fonda  fon  pas  fur  un, Géant,  qu'un 
Nain  conduifoit  prifonnier.  enchainé,  dont 
la  prilon  eft  declairce  en  une  lettre ,  laquelle 
lettre  un  Pourfuyvant,  nommé  Arbre  d'or 
(  qui  fe  difoit  ferviteur  de  la  Dame  de  PIfle 
celce  )  avoit  apportée  à  Monfieur  le  Duc, 
&  auflTi  par  un  Chapitre  baillé  à  Mondit 
Seigneur. 

Au  regard  de  la  place ,  ordonnée  pour  la 
joufte ,  à  l'entrée  devers  la  Chapelle  Sainâ 
Chriflofle,  eftoit  une  grande  porte,  peinte 
à 'un  Arbre  d'or,  &  y  pendoit  un  ma  teau 
doré ,  &  à  l'autre  bout ,  à  l'oppofite ,  contre 
l'hoilei  de  la  ville,  avoit  une  grande  porte, 
pareillement  à  l'arbre  d'or  :  &  cefte  porte 
elloit  faiâe  à  tournelles  moult  gentement  ; 
&  fur  icelle  ^ftoyent  les  clairons  de  mondit 
Seigneur  le  Baftard ,  a  grandes  bannières  de 
fes  armes ,  &  veftus  de  fa  livrée  (  qui  fut 
pour  celuy  jour  robes  rouges ,  a  petits  ar- 
bres d'or,  mis  fur  la  manche,  en  figne  du 
Pas  )  &  fur  les  deux  tours  de  ladiâe  porte  « 
avoit  deux  bannières  blanches  à  deux  arbres 
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don  A  J'oppofite  des  Dames  ,  du  cofté  des 
grandes  halles  >  fut  l'arbre  d'or  planté  ,•  qui 
ifut  un  moult  beau  Pin>  tout  doré  d'or,  ex-- 
ceptez  les  fueilles,  &  d'emprés  iceluy  Pin, 
avoit  un  Perron  ,  à  trois  pilliers ,  moult  gen<- 
tement  faiâ ,  où  fe  tenoit  le  Nain ,  le  Géant 
&  Arbre  d'or  le  pourfayvant,  par  cpiife  con- 
duifoit  le  Pas ,  &  le  myftere  de  la  joufie  :  Se 
à  rencontre  dudit  pillier  avoit  efciit  quatre 
lignes  9   qui  difoyent  aiafî  : 

De  ce  Perron  nul  ne  prenne  merveille , 
C'eft  une  emprife ,  qui  nobles  cœurs  reveille,  ' 
Ou  fervice  de  la  tant  honnorëe 
Dame  dlionneur  >  &  de  HAe  celée* 

Au  plus  prés  dudit  Perron  avoît  un  hourd 
tapifle  ,  où  eÏÏoient  hs  luges  »  commis  de 
par  Monfieur ,  pour  garder  lediâ  Pas  en  juC- 
tice ,  &:  en  railbn ,  &  furent  ordonnez  pre- 
mièrement Thomas  de  Loreille  ,  Seigneur 
d'Elcoville  ,  Ambafladeur  ,  &  ferviieur  de 
Monfieur  le  Duc  de  Normandie,  Mefllre  Phi- 
lippe Pot ,  Seigneur  de  la  Roche  ,  Meflîre 
Claude  de  Toulongeon ,  Seigneur  de  la  Bat 
ftie ,  &  Meflîre  Robert ,  Seigneur  de  Mirau- 
mont ,  Lieutenant  de  Monfieur  le  Marefchal 
de  Boiugongne ,  8c  avec  iceux  eftoit  le  Roy 
d'armes  de  la  lartiere  >  le  Roy  d'armes  de 
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la  Toifon  d'or,  Bretaigne  le  JHeraut,  Conf. 
tantîn  le  Héraut,  Bourgongne  le  Héraut,  8c 
plufieurs  autres  :  &  en  un  autre  hourd ,  te- 
nant à  cefluy  là ,  elloyent  tous  les  Roys  d'ar- 
mes ,  &  Heraux  (  tant  eilrangers ,  comme 
privez  )  qui  eftoyent  à  celle  aflemblée.  De- 
vant le  hourd ,  des  luges  fe  ferroyent  ,  8c 
mefuroyent  toutes  les  lances ,  ne  de  tout  le 
Pas  ne  fut  lance,  tenue  pour  rompue,  qu'elle 
ne  fut  mefurée  à  la  mefure  par  lefdiâs  luges 
ordonnez,  ne  lance  couruç  fans  mefure,  mais 
fut  le  droiâ  de  chafcun  moult  bien  &  loyau- 
ment  gardé  :  &  je  rçfpon  que  j'accompaignay 
lefdiâs  luges ,  tout  ^u  long  de  la  fefle.  Les 
maifons  ,  les  tours  &  tout  à  l'entour  defdides 
lices,  tant  loing  comme  prés,  tout  eftoit  iî 
plein  de  gens  ,  que  c^eftoit  belle  chofe  à 
veoir. 

Mais  puis  que  j'ay  devifé  de  la  manière 
de  la  place,  il  eft  temps  que  je  revienne  à 
defcrire  l'entrée  de  Monfieur  de  Ravaftain  , 
&  celle  de  Monfieur  le  Baflard  ,  Chevalier 
gardant  l'arbre  d'or ,  qui  pour  ce  jour  cou- 
rurent ,  &  non  plus ,  &  à  la  vérité ,  l'on  doit 
légèrement  entendre  qu'il  fut  tard  ,  car  la 
venue  de  l'Efpoufe  fut  longue ,  &  le  dîfher 
long,  &  pouvoit  eftre  fîx  heures  avant.  Comme 
'^eiTus  eft  diâ  ^  Monfieur  de  Ravaftain ,  en- 
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Vîron  fix  heures  arriva  à  la  porte  de  l'arbre 
d'or  (  laquelle  il  trouva  clofe  )  &  fon  Pour- 
fuy vant ,  nommé  Ravaftain ,  la  cotte  d'armes 
veftue  (  qui  portoit  le  blafon  de  (es  armes) 
heurta  trois  fois  d'un  marteau  doré  à  ladiAe 
porte,  &  tantoft  luy  fut  la  porte  ouverte  : 
&  vint  Arbre  d'or  le  Pourfiiyvant ,  ayant  une 
cotte  d'armes  blanche ,  à  grans  arbres  d'or, 
&  efloit  accompaigné  du  Capitaine  des  Ar- 
chers de  Monfieur  le  Baftard ,  &  de  fix  de 
fes  Archers ,  qtii  dcffendoient  l'entrée.  Ledit 
Arbre  d'or  did  au  Pourfuyvant  :  Notle  Officier 
d'armes  ,  que  demandeT^  vous  f  Et  le  Pourfuy- 
vant luy  relpondit  :  A  cefte  porte  efi  arrivé 
haut  &  puijfant  Seigneur  Monfieur  Adolfde 
Cleves  y  Seigneur  de  Ravaftain  ,  lequel  efi 
icy  venu  pour  accomplir  Vaventure  dèVarbre 
d^or.  &  vous  pref ente  le  blafon  de  fes  armes  y 
&  vous  prie  qu* ouverture  luy  foit  faiSey.  & 
qu^il  foit  receu. 

Ledit  Arbre  <l*or  prit  unes  tables  ,  où  il 
efcrivit  le  nom  du  Chevalier  venant  au  Pas , 
&  puis  prit  en  fes  mains  en  grande  révérence, 
&  à  genoux  le  blafon  de  Monfieur  de  Ra- 
vaiftin  :  &  l'emporta  folemnellement  jufques 
à  l'arbre  d'or ,  &  en  paflTant  par  devant  les 
luges ,  leur  monftra  ledit  blafon ,  &  leur  dîd 
^aventure  qu'il  eut  trouvée  à  la  porte.  Si  fut 
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ledit  blafon  mis  &  attaché  à  Farbre  d'or^ 
comme  il  efloit  ordonné  :  &  fut  faiâ  fçavoir 
au  Chevalier,  qui  gardoit  le  Pas,  le  nom 
de  celuy  qui  eftoit  arrivé,  pour  Ton  emprife 
fournir.  A  celle  heure  partirent  du  perron  ^ 
pour  venir  à  la  porte ,  Arbre  d'or  (  qui  alloît 
devant  )  &  après  luy  le  Nain  qui  menoit  le 
Géant  enchainé  :  &  le  Nain  efloit  veftu  d'une 
longue  robe  ,  la  moitié  de  drap  de  Damas 
blanc,  &  l'autre  moitié  de  fatin  figuré  cra- 
moîfy  &  avoit  une  barette  en  fa  telle  :  &  le 
Geànt  veflu  d'une  longue  robe,  d'un  drap 
d'or  d'eflrange  façon ,  &  n'avoit  rien  en  (a 
telle  qu'un  petit  chapeau  de  Provence.  Ledit 
Géant  efloit  ceind  parmy  le  faux  du  corps 
d'une  chaine.  Celle  chaine  efloit  longue  & 
traînant,  6c  par  le  bout  qui  trainoit,le  tenoit 
ledit  Nain  ,  &  le  menoit  après  foy ,  &  ainfî 
arrivèrent  à  la  porte.  Sur  ce  poinâ  fut  la 
porte  ouverte ,  &  entrèrent  premièrement  les 
clairons  de  Monfieur  de  Ravaflain ,  &  après 
leflifis  clairons,  venoyent  les  tabourins,  8c 
après  les  tabourins ,  les  officiers  d'armes,  & 
après  iceux  officiers  d'armes,  verioit  un  Che- 
valier ,  à  manière  d'un  homme  de  confeil. 

Ledit  Chevalier  efloit  monté  fur  une  petite 
mule  ,  enharnachèe  de  velours  bleu,  &  ledit 
Chevalier  veflu  d'une  longue  robe  de  velours 
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bleu.  Suyvant  ledit  Chevalier  venoit  la  per- 
fonne  de  Monfieur  de  Ravaftain  ,  en  une  lit- 
tiere  richement  couverte  de  drap  d'or  cra- 
moiiy.  Les  pommeaux  de  ladiâe  littiere  ef- 
loyent  d'argent:  aux  armes  de  mondit  Seigneur 
de  Ravaftain ,  &  tous  le  bois  richement  peind, 
aux  devifes  de  mondit  Seigneur.  Ladiâe  lit- 
tiere efloit  portée  par  deux  chevaux  noirs  ^ 
moult  beaux  &  moult  fiers,  lefquels  chevaux 
eftoyent  enharnachez  de  velours  bleu ,  a  gros 
doux  d'argent  richement ,  &  fur  iceux  che- 
vaux avoit  deux  Pages ,  veftus  de  robes  de 
velours  bleu  ,  chargé  d'orfaverie ,  ayans  bar- 
rettes de  mefmes  ,   &  eftoyent  houflez  do 
petits  brodequins  jaunes,  &  fans  çfperons, 
&  a  voient  chafcun  un  foiiet  en  la  main.  De- 
dans ladiâe  littiere   eftoit  le  Chevalier,  a 
demy  affis,  fur  grans  couffins  de  riche  ve- 
lours cramoifi ,  &  le  fond  de  fa  diâe  littiere 
eftoit  d'un  tapis  de  Turquie.  Le  Chevalier 
eftoit  vcftu   d'uiip  longue  robe  de  velours 
tanné ,  fourrée  d'ermines ,  a  un  grand  colét 
tenverfc ,  &  la  robe  fendue  de  cofté ,  &  les 
manches  fendues  par  telle  façon,  que  quand 
il  fe  drefla  en  fa  littiere ,  l'on  voyoit  partie 
de  fon  harnois.  Il  avoit  une  barrette  de  ve- 
lours noir  en  fa  tefte,  &  tenoit  toute  manière 
de  Chevalier  ancien ,  foulé  &  débilité  des 
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aroaesr  porter.  Ladiâe  littiere  efloît  adextrée 
,de  quatre  Chevaliers,  qui  marchoyent  à  pied, 
grans  &  beaux  hommes ,  qui  furent  habillez 
de  paletots  de  velours  bleu ,  &  avoyent  chaf- 
cun  un  gros  bafton  en  la  main. 

Après  ladiâe  littiere  venoit  un  varlet  de 
pied,  veftu  de  la  livrée  de  Monfieur  de  Ra- 
vailain,  qui  menoit  en  fa  main  un  deftrier 
en  felle ,  couverte  d'un  riche  drap  d'or  bleu, 
chargé  de  groflfes  campanes  d'argent,  &  bordé 
de  grandes  lettres  d'or  de  brodure,  à  la  de- 
vife  du  Chevaher  :  &  après  iceluy  deftrier 
venoit  un  fommier ,  portant  deux  grans  pa- 
niers ,  où  pouvoit  eftre  le  furplus  de  fon  har- 
nois.  Les  deux  paniers  furent  couverts  d'une 
couverte  de  velours  noir ,  chargé  de  groffes 
campanes  d'argent  a  ballons,  &'a  lettres  de 
mefmes  :  &  entre  les  deux  paniers  avoit  afCs 
un  petit  fot  ,  veftu  de  velours  bleu ,  a  la 
devife  dudit  Seigneur  de  Ravaflain.  En  celle 
ordonnance  marcha  ledit  ^Seigneur ,  jufqucs 
devant  les  Dames  :  8c  luy  là  arrivé,  fut  fa 
littiere  ouverte  par  les  quatre  Chevaliers  , 
&  là  fe  mit  le  Chevalier  à  genoux,  9c  ofla 
fa  barrette ,  &  le  Chevalier  monté  fur  la  pe- 
tite mule    fît  pour  luy  la  prefentation  aux 
Dames,  dont  les  paroUes  ou  femblables  s'en- 
.  fuy  vent  :  Trcs-hautc  &  tns-puiffantt^  Frinctj^y 
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ma  tres-redoubtée  &  fouveraine  Dame  y  &  vous 
autres  Nobles  PrinceJJes  y  Dames  y  &  Damoi^ 
[elles  y  voye\  cy  un  ancien  Chevalier  y  qui  dés 
long  temps  a  fréquenté  &  exercé  les  armes  y 
lequel  vous  faiH  très- humble  révérence^  Si  efl 
ainfi  que  par  longue  vie  il  efl  venu  à  tes 
anciens  jours  y  ef quels  il  fe  trouve  fort  débilité 
de  fa  perfonney  tellement  qu^il  ne  peuv  plus  y 
ne  pourroit  les  armes  fuyvre  ne  porter  y  &  à 
cejle  caufe  a  desja  longuement  delaiffé  le  mef-^ 
lier  y  &  n*  efl  pas  délibéré  de  plus  porter  armes» 
Mais  touteSffojyes  y  pour  ce  qu'il  a  fceu  cefle 
grande  &  folemnelj^e  fefle  du  noble  Pas  y  & 
emprife  du  Chevalier  à  V Arbre  d^ory  &  la  tres-^ 
belle  &  noble  ajfemblée  de  Dames  d*icelle  noble 
compaignie  y  il  ne  s^efl  peu  tenir  y  pour  Ja 
dernière  main  y  de  vent  '  faire  fon  Revoir*  Si 
fe  prefente  tres-humblement  ^ar  devant  vous , 
très-haute  &  tres^puijfante  Princejfe  y  &  vous 
autres  nobles  Princeffesy  Dames  &  DamoifelleSy 
&  vous  requiert  en  toute  humilité  y  que  le 
vueille:(^  avoir  pour  recommandé  y  &  avoir  fon 
bon  vouloir  pour  agréable  y  &  d*ores  en  avant 
le  tenir  pour  excuféy  à  caufe  de  fon  antiquité 
&  debilitation  ;  &  cefle  emprife  achevée  y  il 
entend  de  foy  rendre  y  &  renoncer  aux  armes  y, 
en  demourant  tousjours  voflre  tres-hi^mblefer^ 
viteury  &  de  toutes  Dames. 
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Apres  ce  que  le  Chevalier  eut  prefenté 
MonOeur  de  Ravadain ,  il  fut  refpondu  par 
les  Dames ,  qu'il  fut  le  très  -  bien  venu  :  & 
alors  ledit  fe  remit  en  fon  chemin ,  pour  faire 
le  tour  au  tour  de  la  toile,  &  vint  pafler 
par  devant  le  Perron  ,  &  l'arbre  d'or^  où 
pendoit  le  blafon  de  fes  armes.  Si  fit  le  Che-- 
yalier  un  enciinement  ,  &  puis  fe  prefenta 
devant  les  luges  ,  &  là  s'agenouillèrent  les 
Nain ,  &  Géant  jufques  à  terre ,  &  s'en  re» 
tournèrent  jufques  au  Perron,  où  le  Nain 
ratacha  le  Géant  à  l'arbre  d'or,  &  puis  fe 
monta  le  Nain  fur  fon  Perron  atout  fa  trompe 
&  fon  horloge  %  pour  en  befongner  ,  félon 
qu'il  en  eftoit  ordonné  par  les  chapitres  j  & 
mondit  Seigneur  de  Ravaftain  partit  hors  de 
la  lice  5  ppur  foy  aller  armer  ,  par  la  porte 
qu'il  avoit ,  faiâ  f^^ire ,  &  dont  cy  deflUs  efl 
faiâe  mention.  Ne  demoura  gueres  après  , 
que  le  Seigneur  de  Ravaftain  vint  pour  four- 
nir fon  emprife ,  &  avoit  les  quatre  Cheva- 
liers qui  avoyent  adextré  la  littiere ,  &  deux 
autres  Efcuyers ,  veftus  comme  devant,  ayans 
barnois  de  jambes ,  leurs  chevaux  harnachez 
de  velours  bleu ,  chargez  de  campanes  d'ar- 
gent, &  mondit  Seigneur  de  Ravaftain  venoit 
après  fur  fon  deftrier ,  armé  comme  il  appar-' 
ienoit|  l'efcu  au  col  ^  &  le  heaume  en  la  teftct  ' 


« 

Son  cheval  eftoit  couvert  de  velours  bleu  , 
a  grandes  lettres  de  brodure  de  fil  d'or ,  & 
une  grande  bordure  de  mefme ,  chargée  de 
campanes  d'argent.  Son  efcu  eftoit  couvert 
de  mefme ,  &  après  luy  venoh  le  deftrier  , 
qu'on  avoit  mené  en  main ,  après  fa  diâe 
littiere  ,  couvert  comme  il  eft  diâ  deflus  > 
&  n^y  avoit  autre  chofe  à  dire,  fin  on  que 
deflus  ledit  deftrier  eftoit  monté  un  Page, 
habillé  d'orfaverie ,  en  manière  de  ceux  qui 
menoyent  ladiâe  littiere  j  &  après  revenoit 
fon  fommicr ,  &  puis  fa  littiere  ,  telle  que 
defllis  eft  efcrit. 

Après  que  ledit  Seigneur  de  Ra vaftain  eut 
fàiâ  le  tour  parmy  la  lice  >  en  attendant  la 
venue  du  Chevalier  à  l'Arbre  d'or ,  prefte- 
ment  fonnerent  les  trompettes ,  qui  eftoyent 
deflus  la  porte ,  &  fut  ladide  porte  ouverte 
par  plufieurs  Archers  de  corps  de  mondit 
Seigneur  le  Baftard ,  qui  la  gardoyent  :  8c 
preftement  s'aparut  un  grand  pavillon  jaune, 
tout  femé  d'arbres  d'or  de  brodure  ;  &  au 
deflus  avoit  une  pomme  d'or,  où  eftoit  plan- 
tée une  bannière  des  armes  de  mondit  Sei- 
gneur le  Baftard ,  &  fut  conduit  ledit  pavillon 
jufques  au  bout  de  la  lice ,  &  ne  voyoit-on 
xicn  de  la  conduide  dudit  pavillon ,  exceptez 
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fix  petits  Pages  à  pied,  veftus  d'orfaverîcr 
qui  tenoient  la  main  audit  pavillon.  Apres 
le  pavillon  venoyent  fept  Chevaliers  ,  ou 
Nobles  hommes ,  veftus  de  paletoik  de  drap 
de  damas  blanc,  montez  fur  bons  chevaux» 
&  ayans  harnois  de  ïambes.  Lefdits  chevaux 
efloient  couverts  de  courtes  couvertes  de  ve- 
lours violet ,  femez  de  gros  boulons  dorez  : 
aufquelspendoient  grofTes  campanes  d'argent, 
&  incontinent  que  le  pavillon  fut  au  bout 
de  la  lice  ,  les  lances  furent  choifies  d'une 
part  &  d'autre  devant  les  luges ,  &  fut  ap- 
porté à  chacun  une  lance  ,  &  lors  fut  ouvert 
le  pavillon  où  eftoit  le  Chevalier  à  l'arbre 
d'or  ,  monté  &  armé  comme  il  appartenoit. 

Ledit  Chevalier  portoit  un  efcu  verd ,  le- 
quel efcu  verd  fut  porté  par  le  Chevalier  à 
l'arbre  d'or ,  tout  au  long  de  l'emprife.  Son 
cheval  eftoit  couvert  de  velours  violet.  Auflî 
toft  qu'ils  eurent  d'un  côflé  &  d'autre  les 
lances  fur  la  cuifle ,  le  Nain ,  qui  eftoit  fur  le 
perron ,  drefla  fon  horloge  (qui  eftoit  de  verre 
plein  de  fablon,  portant  le  coiurs  d'une  grande 
demie  heure)  &  puis  fonna  fa  trompette,  tel-p- 
lement  que  les  deux  Chevaliers  le  peurent 
ouyr.  Si  mirent  les  lances  en  arrefts ,  &  com- 
mencèrent leur  joufte ,  laquelle  fut  bien  cou- 
rue &  jouftée.,  &  eut  encores  mieux  eflé ,  fi 

ne 
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ne  fut  efté  le  cheval  de  mondit  Seigneur  de 
Ravallajn ,  qui  fur  la  fin  ne  voulut  fi  bien  aller 
qu'il  avoit  commencé  :  &  duranw  celle  demie 
heur^  ,  rompit  le  Chevalier  à  Tarbre  d'or 
plu;^  de  lances ,  que  le  Chevalier  venant  de 
dehors ,  parquoy  il  gaigna  la  verge  d'or  , 
comme  il  efioit  contenu  es  articles  du  Pas. 

Ainfi  fe  pafla  la  demie  heure,  que  tout 
le  ikblon  fut  coulé  :  &  ce  faid ,  incontinent 
le  Nain  fonna  fon  cor  ;  &  furent  toutes  les 
lances  oftées  d'une  part  &  d'autre ,  &  lors 
Arbre  d'or  le  pourfuyvant ,  chargea  fur  fon 
col  deux  gros  planchons  blancs ,  &  femez 
d'arbres  d'or, .&  les  apporta  au  Chevalier,* 
venant  de  dehors ,  pour  choifir  lequel  qu'il 
luy  plairoit ,  &  apporta  l'autre  à  celuy  qui 
gardoit  le  Pas,  &  de  ces  deux  planchons ^ 
à  ion  de  trompes  Se  de  clairons ,  firent  une 
courfe  fans  atteinte ,  puis  fe  vindrent  entre- 
rencontrer les  deux  Chevaliers ,  Se  eux  tou- 
cher au  départir;  &  à  tant  s'en  retourna 
chafcun  pour  celuy  jour ,  car  il  eftoit  C  tard, 
que  plus  ne  pouvoient  nuls  des.  coureurs 
courre.  Si  me  paflfe  à  temps  de  plus  en  ef- 
crire  pour  celle  journée ,  Se  faut  revenir  au 
grand  banquet  qui  fut  tenu  celle  nuiâ  en  la 
grande  falle  :  Se  au  regard  des  falles  Se  de^' 
chambres  y  où  des  grands  Seigneurs  plufîeurs 
Tome  IX.  L 
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foupcrcnt  celuy  foir ,  du  fervice  &  de  la  ma- 
nière, je  m'en  paflc  pour  abréger;  &  re- 
vieil  à  Teftaf ,  qui  fut  tenu  en  la  falle  def- 
fufdifle- 

Premièrement  furent  les  tables  dreflees  en 
la  manière  de  celles  du  difner  ;  mais  elles' 
eftoient  beaucoup  plus  larges ,  &  fur  lefditesr 
tables  avoit  trente  nefs,  chafcune  d'icelles 
portant  le  nom  de  l'une  àcs  Seigneuries'  de 
mondit  Seigneur  de  Bourgongne ,  dont  il  y 
avoit  cinq  Duchez ,  &  quatorze  Comtez  :  & 
le  furplus  efloient  des  autres  feigneuries , 
comme  de  Salins,  de  Malines,  d'Arcle,  &  de 
Bethune,  qui  font  grandes  &  nobles  Sei- 
gneuries. Lefdiôes  naves  efloyem  toutes 
peintes  d'or  &  d'afur,  armoyées  chafcune 
des  armes  de  la  feigneurie  dont  elle  fe  nom-^ 
ma,  es  bannières  &  es  targeons,  &  fur  les 
hunes  ,  dont  en  chafcune  nave  y  avoit  trois, 
où  eftoyent  les  bannières  de  Monfieur  de 
Bourgongne ,  &  au  plus  haut  avoit  un  grand 
cftendard  de  foye  noir  &  violet,  femée  de 
fufils  d'or ,  &  de  grandes  lettres ,  où  efloit  le 
root  de  Monfieur,  le  Pay  emprins.  La  viande 
eftoit  dedans  iccUes  naves ,  qui  faifoyent  lei 
plais.  Les  blafons  eftoyent  de  foye ,  &  tout 
le  cordage  doré  de  fin  or,  Gens-d'armcs ,  & 
waronniers  eftoyent  faiâs  &  élevez  parmi  les 
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Aavire5,  &  tout  au  plus  prés  dû  vif,  qu'on 
pouvoir  faire  la  femblance  d'une  carraque  où 
d'un  grand  navire. 

Item  fur  lefdiâes  tables  avoit  trente  grani 
padez,  couverts  de  difierentes  couvertures^ 
en  manière  de  hauts  chaAeaux  élevez,  tous 
peints  d'or  &  d'afur ,  à  grandes  bannières  de 
mondit  Seigneur  dh  Bourgongne  ,  &  fut 
chafcun  chaAeau  avoit  les  armes  &  le  nom 
d'une  bonne  ville  de  mondit  Seigneur,  ôk 
ainfi  fbt  monflré  trente  Principautez  &  Sei-», 
gneuries  de  l'héritage  de  mondit  Seigneut 
le  Duc ,  &  trente  villes  à  luy  fugettes ,  les 
non-pareilles  du  monde.  Item,  pour  la  pa-* 
reure  d'icelles  tables,  avoit  à  l'entôur  de 
chafcune  nef  quatre  botequins ,  chargez  de 
fruâuaille  Se  efpiceries ,  moult  richement  ef^ 
tofez.  Item  furent  celuy  jour  prefentez  troitf 
entremets  mou  vans,  dont  l'un  &  le  premieif 
s'enfuit.  Premièrement  entra  dedans  la  falld 
une  licorne ,  grande  comme  un  cheval ,  toute 
couverte  d'une  couverture  de  foye ,  peinte 
aux  armes  d'Angleterre  j  &  defllis  icelle  li-^ 
corne  avoit  un  liepard  moult  bien  faiâ  aiH 
prés  du  vif.  Celuy  liepard  avoit  en  fa  main- 
feneftre  une  grande  bannière  d'Angleterre^ 
&  à  l'autre  main  une  fleur  de  Marguerite? 
moult  bien  faiâe  ^  &  après  qu'à  fon  de  tromW 
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pes  &  de  clairons^  ladiâe  licorne  eufi  faift 
fon  tour  devant  les  ubles ,  on  l'amena  de- 
vant mondit  Seigneur  le  Duc ,  &  là  un  des 
Maiilres-d'hoftcl  d'iceluy  Seigneur  à  ce  or- 
donné, prît  ladiâe  fleur  de  Marguerite  es 
mains  du  liepard  »  8c  fe  vint  agenouiller  de* 
vaut  mondit  Seigneur ,  &  luy  did  telles  pa- 
rolles  :  Très  ^  excellent  y*  très  ^  haut  j  &  treS" 
viSorieux  Prince^  mon  tres^redouté  &  fouve^ 
Tûin  Seigneur  y  le  fier  &  redouté  Liepard  d^An- 
gleterre ,  vient  vifiter  la  noble  compaigniey  & 
pour  la  confolation  de  vous  &  de  vo^  alies^  y 
-pays  &  fubjeSs  y  vous.faià  prefent  d'une 
noble  Marguerite^ 

Et  ainfi  receut  mondit  Seigneur  ladide 
fleur  de  Marguerite  moult  cordialement  y  & 
ainfi  fe  retourna  ladiâe  licorne  par  où  elle 
eftoit  venue.  AlTez  toft  après  rentra  parmy 
1^  fale  un  grand  lion  tout  d'or,  &  d'aufli 
grande' grandeur,  que  le  plus  grand  deftrier 
du  monde.  Celuy  lion  eftoit  couvert  d'une 
grande  couverte  de  foye,  toute  peinte  aux 
armes  de  mondit  Seigneur  de  Bourgongr^e , 
&  deffus  iceluy  lion  eftoit  affife  Madame  de 
Beaugrand  (  c'eft  à  fçavoir  la.  Naine  de  Ma- 
damoifelle  de  Bourgongne  )  veftue  d'un  ri- 
che drap  d'or ,  &  par  deflus-  un  petit  rochet 
de^volet  fin;  &  portoit  pannetiere,  houlctiej^ 
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&  tous  habillemens  de  Bergère,  &  menoit 
derrière  elle  un  petit  lévrier  en  laide,  &  fo- 
rent ordonnez  deux  nobles  Chevaliers,  Mon-' 
fieur  de  Ternant ,  &  Mcflire  Triftan  de  Tou-! 
longeon ,  pour  adextrer  ladiâe  Bergère ,  la- 
quelle Bergère  tenoit  en  (à  nuiin  une  grande 
bannière  de  Bourgongne,  &  quand  ledit 
Mon  entra  panny  la  fale ,  il  commença  à  ovr* 
vrir  la  gorge  &  à  la  reclorre ,  par  fi  bonne 
façon ,  qu'il  prononçoit  ce  que  cy-aprés  tOt 
elcrit,.  &  commença  ledit  lion  à  le  changer 
en  chanfon ,  faiâe  à  ce  propos  ^  à  teneur  & 
deiTus^  ^ui  difoix  ainfi  : 

Bien  vienne  la  belle  Bergère, 
De  qui  la  beauté  êc  manleie 
Nous  rend  foulas  &  e(perance«> 
£ien  vienne  refpoit  &  fiance  '  vr 

De  ceAe  Seigneurie  entière. 

Bien  devons  celte  tenir  cbeie ,. 
Qui  nous  tfi  grand  &  frontière 
Contre  danger ,  &  tant  ^aH  pcnCc^ 

Bien  vienne. 

Ceft  la  fource,  c^eft  la  minière 
De  noftre  force  grande  8c  fiere^ 
C'cft  noftre  paix  Bc  aflèurance  ;, 
Dieu  louans  de  telle  alliance  ^ 
Crions ,  chantons  à  lie  cbere. 

Bien  vienne^ 

£n  chantant  cefie  cbanlbn  »  fit  ledit  Uojgl 

La 
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fon  tour  partny  la  falle  :  &  quand  il  fut  de- 
vant Madame    la  nouvelle  Duchcfle,    ledit 
Waîftrtf'd'hollel  (  qui  avoit  feid  le  prefent  de 
ià  Marguerite  )  s'agenouilla  devant  madiâe 
Dame  h  Ducheflc  nouvelle,  &  diâ  les  pa- 
rolles    qui    s'enfuyvent.   Ma    très  ^redoutée 
Dtime  y    Us  p^ys  dont  aujourd^kiiy  par  la, 
grâce  de  Dieu  vous  eftes  Dame  y  font  moult 
joyeux  de  voflre  venue  y  &  en  fouvenance  des 
nobles  bergères  ,  qtii  par  cy  devant  ont  efl€ 
pafloures  &  gardes  des  brebis  de  pardeçà ,  & 
qui  fi  vertueiifement  s\y  font  conduites  y  que 
lefdits  pays  ne  s^en  f pavent  ajfe:^  louer  y  à  ce 
que  foyeTi   mieux   infiruiSe    de   leurs  nobles 
mœurs  &  conditions ,  ils  vous  font  prefent  de 
cefte  belle  bergère  y   habillée  &  embatonnée  de 
vertueux  habillemens  &  battons  y  à  ce  fervans 
&  propices  y   vous^fup pliant  que  les  aye^  en 
fouvenance  &  pour  recommander^  Et  en   ce 
difant ,  les  deux   Chevalliers  prirent  ladide 
Bergère ,  &  la  prefenterent  fur  la  table ,  & 
madide  Dame  larçccut  tres*hum:^înement  : 
&  n'eft  pas  à  oublier  que  la  houlette  &  pan- 
netiere ,  fervants  à  la  Bergère,  eftoyem  tous 
peints  &  nommez  de  vertus ,  &  ainfi  le  lion 
recommença  fa  chanfon,  &  retourna  par  où 
il  eftok  venu. 
•    Le  tiers  &  dernier  entremets  pour  celuy 
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jour,  fut  un  grand  dromadaire,  qui  entra 
parmy  la  falle  ,  faid  au  prés  le  vif ,  par  tel 
artifice ,  qu'il  fembloit  mieux  le  vif  qu'au- 
trement, &  efloit  enharnaché  à  la  manière 
Sarrafinoife ,  à  grandes  campanes  dorées , 
moult  riches,  &  fur  fon  dos  avoit  deux  grans 
paniers ,  &  entre  iccux  paniers ,  aflîs  un 
homme ,  habillé  d'eflrange  façon  :  &  quand 
il  entra  en  la  falle ,  ledit  dromadaire  remua 
la  tefte,  &  tenoit  une  contenance  fauvage, 
&  celuy  qui  efloit  deflus,  ouvrit  les  paniers, 
&  en  tiroit  oyfeaux,  eflrangement  peints, 
comme  s'ils  yinffent  d'Inde,  &  les  jettoit 
parmy  la  falle ,  par  deflfus  les  tables  :  &  en 
tenant  cède  contenance,  à  fons  de  trom- 
pettes &  de  clairons ,  fît  le  dromadaire  fon 
tour  par  devant  les  tables,  &  retourna  par 
011  il  eftoit  venu  :  &  plus  n'en  fut  faid  pour 
celuy  jour,  &  ne  firent  pas  après  fouper 
longues  danfes ,  car  avant  que  les  tables  fuf- 
fent  oftées,  il  fonna  trois  heures  après  mi- 
nuid^Si  fut  tanioft  l'efpoufe  menée  coucher> 
&  du  furplus  du  fecret  de  la  nuid,  je  le 
laide  à  l'entendement  des  nobles  parties  ,. 
&  revien  à^devifer  de  l'aventure  du  lende- 
main ,  qui  fut  le  Lundy ,  fécond  jour  de  la 
fefte. 
Ce  Lundy  difna  Monfieur  le  Doc  en  U 

L  ^ 


r6%  MÉMOIRE» 

grande  falle  :  &  avoit  aflîs  au-deflus  de  Iiiy 
Madame  la  Duchefle  de  Nolfolck,  &  de 
l'autre  codé  Madame.  Aux  autres  deux  ta^ 
bles  furent  en  Pune  toutes  les  Dames,  & 
en  l'autre  tous  les  Chevaliers  &  Seigneurs 
Anglois,  &  fut-on  grandement  fervi  :  Se  au 
regard  de  Madame  de  Bourgongne  la  mère  , 
&  la  nouvelle  Duchefle ,  elles,  difnerent  en 
chambre  :  8c  tantoll  que  le  difner  fut  pafle, 
on  fe  tira  fur  les  rangs ,  pour  veoir  la  joufle* 
Comme  diâ  efl  deflfus ,  tes  Dames  &  la  Sei- 
gneurie allèrent  fur  les  rangs ,  pour  la  joufte 
veoir,  exceptez  les  deux  difles  Duchefles, 
qui  pour  iceluy  jour  n'y  allèrent  point. 

Ceux  qui  joutèrent  ce  jour-là  contre  le 
Bâtard  de  Bourgogne,  Chevalier  de  PAr- 
bre  d'or ,  furent  le  Seigneur  de  Château- 
Guyon ,  frère  du  Prince  d'Orange ,  Charles 
de  Vîfan ,  Ecuyer  &  Valet  de  Chambre  du 
Duc  de  Bourgogne ,  &  le  Seigneur  de  Fien- 
nes ,  neveu  du  Comte  de  St.  Pol.  Au  fou- 
per  de  ce  jour  on  figura  en  entremet  les 
quatre  premiers  travaux  d'Hercule 

Le  3^.  jour,  Meflîre  Jean  de  Luxembourg^ 
le  Seigneur  d'Arguel ,  fils  du  Prince  d'O- 
range, Meflîre  Antoine  de  Hallewin,  noble 
Flamand,  coururent  contre  le  Chevalier  à 
l'Arbre  d'pr* 
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Au  foupcr  de  ce  jour ,  il  y  eut  cinq  entre- 
nietSy  l'un  de  quatre  fangliers  fonnant  de 
la  trompette ,  le  fécond  de  trois  chèvres  & 
d'un  bouc  jouant  de  divers  inflrumentSy  avec 
lefqueb  ils  exécutèrent  un  motet;  le  3^.  de 
quatre  loups ,  jouant  de  la  flûte ,  &  le  qua- 
uieme  de  quatre  fines  ,  qui  chantèrent  le 
rondeau  fuivant..«M^ 

Fai^bes-vousTaûie  mamaltrelle! 
Caydex-vous  par  voftre  radefle , 
Que  |e  vous  doive  abandonner  2 
la  pour  mordre  y  ne  pour  ruer , 
Ne  m'a  viendra  que  je  vous  laifle* 

Pour  manger  chardon  comme  aCieflè  , 
«      Pour  porter  bas ,  pour  faix ,  pour  preflê  , 
Laifl*er  ne  puis  de  vous  aimer. 
Faîftcs-vous  Talhe  ? 

Soyez  &r{ànte ,  ou  mocquerefle. 
Soit  lafcbeté  ou  hardiefle  > 
le  (iils  faiâ  pour  vous  honnorec» 
Ec  donc  me  devez  vous  tuer  y 
Four  avoir  le  nom  de  meurdrefle  ? 
Faiâ:es<-vous  Talhe  ? 

Dans  le  dernier  entremets,  on  vit  pluGeuia 
iînges  faire  des  tours  à  un-  mercier  endormi> 
&  enfuite  danfer... 

Le  Mercredy,  quatriefine  jour  d'icelle  fefte, 
les  fales  &  les  chambres ,  tant  pour  le  difner 
coipmepour  lefouper^  furent  richement  tex-^ 
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vies  de  poiflbn»  tant  de  mer  comme  d'eaue 
douce ,  &  ne  fut  celuy  foir  aucune  affemblée 
faiâe  de  dances  ^  ne  de  banquets ,  pour  le 
four  qui  eftoit  de  poiflon»  Mais  celuy  jour 
Ja  joufle  continua  ;  &  fit  Meflîre  lehan  de 
ChaflTa  Seigneur  de  Monnet ,  un  gentil  Che- 
valier Bourgongnon,  le  premier  prefemer 
le  blafon  de  fes  armes,  poair  attacher  à  l'arbre 
d'or ,  comme  il  eftoit  de  couftume  :  ^  avant 
que  ledit  Chevalier  envoyaft  fon  blafon,  il 
avoit  envoyé  aux  Dames  unes  lettres  clofes^ 
par  manière  de  fupplication  :  6c  après  que  les: 
Dames  avoyent  ouy  les  lettres  dire ,  8c  lire 
en  leur  prefence,  luy  donnèrent  licence  d'en- 
trer &  venir  au  Pas  j  auquel  vint  tres-nou tel- 
lement ,  comme  vous  orrez  après  la  teneur  de 
fa  lettre,  qui  fut  telle. 

Tres-excelUnte^  tres^hautey  &  tres-puijfante 
Princeffe  ,  ma  tres-redoiuée  Dame  y  &  vous 
autres  Princejfes ,  Dames  &  Damoi/eUçs  y 
plaifir  vous  foit  de  ff  avoir  y  qu^un  Chevalier 
'Ejclave  y  né  du  Royaume  d^Efclavonicy  efl 
•prefentement  arrivé  en  ceue  noble  ville  y  en  ttt 
conduite  d'une  Damoifelle  errant  y  fous  qui  y 
&  en  gouvernement  de  laquelle  il  efl  mis  y  par 
le  commandement  &  ordonnance  de  fa  belle 
Daqu.  Or  ne  veut  le  Noble  Chevalier  foy 
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prefenter  devant  ta  Noble  Seigneurie  y  ne  par^ 
devant  la  Noble  y  haute  y  &  belle  compaignie  y 
jufques  à  ce  vous  foye\^  de  fon  cas  plaine^ 
ment  averties.  Vray  eft  tres^-nobles  Princejfesy 
que  le  Chevalier  Efclave  a  toute  fa  vie  Jervi 
&  honnoré  une  Dame  d'Efclavonie  ,  loyale^' 
ment  à  fon  pouvoir ,  &  elle  de  fa  grâce  y  Va 
entretenu  d^efperance  &  de  bonne  chère  ajfeT^ 
largement  fans  toutes foy es  le  vouloir  jamais 
retenir  pour  ferviteury  mais  bien  le  nouriffoit 
en  efperance  de  guerdon.  Toutes  foy  es  Ledit 
Chevalier  y  par  maladie  d^  amour  agravée  y  lon^ 
guement  nourrie  en  fon  caury  a  fouffert  V an-^ 
goifeufe  &  travaillable peine  y  qu^il  nefloit  plus 
puijfant  de  porter  n^  jufirir  y  &  par  une  efpe^ 
rance  defefperéey  s^eji  enhardy  lediS  Che- 
valier de  requérir  mifericorde^  grâce  &  guerdon 
d^amoursy  foy  tenarn  indigne  de  V  avoir  y  mais 
toutesfoyes  Vavoir  loyaument  mérité  &  defjer^ 
vy*  Ladiâe  Dame  continuai  en  fa  fierté  y 
defobeijjante  à  Amours  y  &  oubliant  la  vertu 
féminine  de  pitié  y  a  refufé  audit  Chevalier  fa 
requefle ,  &  luy  a  tenu  un  terme  fi  eftrangey 
qu^il  a  denture  hors  de  toute  efperance  de 
jamais  bien  avoir  en  ce  monde,,  &  luy  plein 
de  deplaifir  &  de  rage  s*efi  quelque  temps  re- 
trait en  fa  maifon  emmy  les  bois  y  roches  & 
montaignes  y  où  il  n'a  vefcu  que  de  regrets^ 
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fimfpirs  &  larmes  ,  par  Vefpace  de  neuf  mois 
entiers  :  &  rCefl  point  à  douter  que  fi  Ion-* 
guemtnt  ÏLy  fut  demouré^  il  eftoit  à  fin  de 
fa  vie*  LadiSe  Dame  quand  elle  a  ouy  fort 
cas  y  a  eu  aucune  repentance  de  fon  péché  & 
ingratitude  y  ù  luy  a  envoyé  ladiàe  Dame 
une  DamoifeUe  errant  qui  le  conduit  ,  par 
laquelle  luy  a  fait  dire  plufieurs  belles  & 
grandes  remontrances  y  luy  difantque  les  biens 
d* amours  doivent  efire  achete^^par  longs  defirs^ 
par  longs  travaux  y  &  par  inextimables  fouffret- 
tesy  &  que  quand  aucuns  biens  en  vienty  plus  efi 
chèrement  achaté ,  plus  eji  aimé  y  cher  tenu  , 
&  gardé  y  &  que  le  plus  grand  péché  d*  amours 
qui  foit  9  fi  efi  defefperancg.  Pource  a  con^ 
feillé  ladiQe  Dame  audit  Chevalier  y  qu^il  prit 
efperance  y  pour  defefpoir  y  &  courage  pour 
eshayffement  ;  &  a  perfuadé  ladiâe  Damoi-^ 
felle  errant  audit  Chevalier  ,  qu^il  voyageafi^ 
&  prit  aucune  que  fie  y  pour  oublier  fes  me^ 
lancholies  y  &  qu^elle  efioit  contente  de  Vac^ 
compaigaer  en  fa  diâe  que  fie  un  an  entier^ 
tant  pour  le  conforter  en  fon  defplaifir , 
comme  pour  raporter  à  fa  Dame  les  nou- 
velles de  fon  aventure.  Ledit  Chevalier  fe 
laijjfant  légèrement  confeiller  y  combien  qu'il 
foit  Efclave  ,  &  d^Efclavonie y  &  qu*il  n'ait 
nulle  cojsrnoiffance  «  n'habitude  es  marches  de 
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■  ^aritçà  ,    s'efl  fouvenu    comment   plufieurs 

.    ¥ayens  y  &  mefmement  le  preux  Salhadiriy 
eftoyent  venus  en  France  y  pour  louanges  & 

'    vertus   acquerre  ^    &  avoyent    eflé  tiu  noble 
■Royaume  de   France  fi  honnorablement  re- 

f  €ueillis  &  traiâe^ ,  ^que  leurs  hoirs  &  fuccejfeurs 
fans  lafoy-y  portent  encores  honneur  &  reye^ 
rence  audit  Royaume  y  fur  tous  autres  Royau" 
mes  ChreJFiens ,  &  fingulierement  a  eflé  ledit 
Chevalier  averti  du  triomphe  y  de  V honneur  y 
&  de  la  vertu  de  cefie  tres-loûable  maifon 
de  Bourgongne  ,   &  comme  les  eftrangers  y 

.    ont  ejlé  honnorablement  recueillis  y  favorifei^ 
&  rttenus ,  &  que  plus  de  vertueux  exercices 

.  comme  de  faiSs  d'armes  y  de  j  ou  fies  y  &  de 
tournois  y  fe  foif oient  &  entretenoyent  conti^ 
nuellement  en  ce  fie  maifon  tres^vertueufcy  qu*en 
jfuUe  autre  dont  il  foit  mémoires  Ces  chofes 
confideréesy  ledit  Chevalier  s* efl  retire  en  cefle 
part  y  en  la  conduite  de  ladiSe  DamoifeUe 
trraaty  &  pour  fa  première  &  bonne  aventure  y 
il  a  trouvé  la  noble  emprife  du  Chevalier  à 
V Arbre  d'or  y  &  le  Pas  commencé  :  parquoy 
il  fupplie  à  vous  tres-^haute  &  tres-puiffante 
Trincejfcy  &  à  vous  autres  Princejfesy  Dames, 
&  Damoifelles  y  qu'il  vous  plaife  de  vofire 
grâce  y  impetrer  licence  du  tres^excellent ,  très-' 
haut  y  &  treS'viSoneux  Prince  Monfieur  le 
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Duc  Je  Bourgongne  &  de  B ratant ,  que  ledit 
Chevalier  Efclave  puijfe  courre  à  cette  nohlt 
emprife ,  &  faire  fort  devoir^  &  luy  donner 
beu  &  heure  pour  ce  faire  y  &  L'avoir  pour 
recommandé  y  &  autre  chofe  nefcrit  ledit  Che^ 
valiery  qui  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  et 
que  defire?^  y  enfemble  bonne  vie  &  longue^ 

Vojlre  très --humble  &  tres^obeijfanê 
ferviteur* 

LE  CHEVALIER  ESCLAVE* 

Le  Seigneur  de  Monnet  entra  dedans  la 
lîce ,  &  faifoit  mener  devant  luy  un  fommier^ 
portant  deux  panniers ,  couverts  d'une  cou« 
verte  de  velours  bleu ,  brodé  à  grandes  let-« 
très  de  fil  d'or  à  fa  devife  ,  &  dellus  avoic 
trois  perfonnages  de  Mores ,  qui  jouoyent  de 
divers  inftrumens.  Après  iceluy  fommier  ve* 
noit  ime  Damoifelle ,  habillée  eArangement  ^ 
&  comme  une  Damoifelle  errant;  laquelle 
eftoit  montée  fur  une  haquenée  blanche  r 
couverte  de  drap  d'or  cramoify,  &  tenoit 
manière  de  conduire  &  mener  ledit  Cheva- 
lier. Après  venoit  le  Chevalier  fur  un  def- 
trier ,  couvert  de  velours  noir ,  brodé  en- 
croifé  d'orfaverie  dorée  par  deflus.  Il  avoic 
après  luy  quatre  nobles  liommes  à  cheval  j* 
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habillez  de  foye  ,  les  robes  &  les  cha- 
peaux à  la  façon  d'Efclavonie  ;  &  fiir  leurs 
robes  avoît  efcrit  en  grandes  lettres  d'or, 
LE  CHEVALIER  ESCLAVE  r&pa- 
reillemem  luy-mefine  eftoit  habillé  fur  fon 
hamois.  Ils  avoyent  longues  barbes ,  &  por- 
loyent  en  leurs  mains  grands  javelots  em- 
pennez  y  &  f«rrez  d*or ,  tres-nouvelletnent^ 
Certes  fon  entrée  &  manière  de  faire  fut 
ues-plaifante.  En  telle  ordonnance  fit  le  Che- 
valier Efclave  fon  tour  parmy  la  lice,  & 
tantoft  aprésie  prefenta  le  Chevalier  à  PArbre 
d'or  5  fon  cheval  couvert  d'une  couverte  de 
drap  d'or  craoïoifi ,  bordée  d'ermines ,  mais 
ainli  advint  de  leur  aventure  y  que  le  Cheva- 
lier Efclave  fe  trouva  mal  armé  de  fa  veue  , 
&  luy  fut  advis  qu'il  courroit  fans  afleoir , 
&  pourroit  faire  perdre  le  temps  aux  autres 
coureius  fans  grand  fruit ,  (>arquoy  il  requit 
à  mondit  Seigneur  le  Bafiard  qu'il  s'en  peufl 
aller  &  eilre  quitte  de  fon  emprife«  Laquelle 
chofe  luy  fut  accordée.  Après  le  Chevalier 
Efclave  joufta  contre  ccluy  qui  defiendoit 
l'Arbre  d'or  Meffire  laques  de  Luxembourg... 
Le  troifiefme,  qui  fe  prefenta  pour  celuy 
jour  r  fut  Meffire  Philippe  de  Poidiers ,  Sei- 
gneur de  la  Ferté,  fils  du  Seigneur  d'Arcî. 
Ceûuy  Chevalier  fe  fit  amener  fur  les  rangs. 
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par  une  belle  fille ,  qui  fe  nommoit  la  Dame 
Blanche.  Elle  efloit  en  cheveux  ,  moult  gen* 
tement  mHe  en  poind ,  &  fut  veflue  de  fatin 
blanc,  &  à  la  vérité  elle  eftoit  belle ,  &  valoic 
bien  eftre  regardée.  Elle  eftoit  montée  fur 
un  cheval  tout  erminé  de  Ton  poil  naturel- 
lement. Ledit  cheval  eftoit  couvert  d'un  délie 
volet  9  qui  ne  gardoir  point  qu'on  ne  vcift 
lefdiâes  ermines,  &  le    cheval    parmy.  A 
dextre  d'elle  venoit  le  Chevalier  fur  un  che- 
val, couvert  d'une  courte  couverte,  en  ma- 
nière de    harnacheure   de  fatia    cramoifi  f 
frangé  de  franges  d'or,  &  fut  ladiâe  couverte 
toute  chargée  de  groffe  campanes  d'argent , 
à   façon  de  campanes  de  vache.   Il    avoic 
deux  Pages  apçés  luy ,  veflus  de  cappes  de 
fatin  violet  :  le  cheval  du  premier  eftoit 
couvert  de  velours  noir ,  a  une  croifure  de 
velours  cramoify  "î  &  le  fécond  eftoit  couvert 
de  drap  d'or  bleu ,   &  en  ceft  eftat  vint  le 
Chevalier  devant  les  Dames  :  aufquelles  la-< 
dide  Dame  Blanche  prefenta  une  lettre,  oh 
eftoit  efcrit  ce  qui  s'enfuyt. 

Tres-redoutëe ,  excellente  Princeflê , 
Droit  cy  m*eavoye ,  envers  voftre  NoUelFe,. 
Une  moult  noble  Se  gradeufe  Dame  ; 
Et  m'a  re(][uis  que  devers  vous  j'adrtilê 


r 

»^ttVtfiK  DE  HA  MARCHIf.     fj^ 
Ifc  Chevalier ,  pôiit  çroiftrt  (a  proueffe. 
Z^èquèl  a^lfî  elle  avolie  &  confcfle 
Son  ïervileui ,  &  feul  de  ce  Royaurfie. 
Kommer  fe  faiâ ,  par  nom ,  la  t)ame  BlancHç^ 
Or  cUfe  a  eu  n\igueres  colignoiflance 
De  cefluy  pas  (  qui  eil  de  noble  ufance  )' 
Et  du  perron  à  Tarbrè  d'or  tres-richc. 
Dont,  pour  accroiftre  en  gloire  de  en  vaiUancci 
Le  Chevalier  ^  qui  U  brandit  fà  lance , 
£on  fèrviteux  Ty  offre  d'amour  franche ,. 
Pour  le  fetvir  en  tout  humble  lervice*. 

Le  Chevalier  à  TArbre  (for  fe  prefenta  fuf 
Un  cheval  couvert  de  velours  noir,  à  grandes 
feuillages  d'ôrfàverie  blanche  branlant.  Les 
deux  Chevaliers  coururent  moult  durement 
Pun  contre  l'autre,  &  gaigriâ*  ledit  MeflTirè 
iPhîlippe  de  Poiâiers  la  verge  d'or,  pôurce 
qu'd  rompit  dix  lances  ,'&  Monfieur  le  Bat 
lard  n^en  rompit  que  heuf.  Le  dernier  qui 
fe  prefenta  pour  celuy  jour ,  fut  MeflTire 
de  Vaudrey,  un  jeune  Chevalier  Bourgon- 
gnon*  Les  Nobles  hommes  qui  Paccompaî- 
gnoient,  avoient  manteîines  de  fatin  verd 
par  deyant,  &  de  violet  par  derrière,  Soii 
cheval  elloit  couvert  de  velours  ,  myparty  de 
verd  &  de  violet ,  femée  fa  houfflire  en  bro- 
dure  de  coquilles  d'-or  ^  &  *parmy  de  groffeà 
Tome  IX  M 
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campanes  d'argent.  Tantoft  fe  prefenta  mondit 
Seigneur  le  Baflard^  fur  un  cheval  couvert  de 
d  .p  d'or  cramoify,  à  une  brodure  découpée 
de  crezé  blanc.  Mondit  Seigneur  le  Baûard 
gaigna  la  verge  d'or  parce  qu'il  rompit  plus  de 
lances  que  ledit  Meflirc  Claude  de  Vaudrey: 
&  ainfi  fe  pafla  celle  journée ,  car  (  comme 
j'ay  diâ  cy-deflus  )  on  ne  mangeoit  point  de 
cKaif  j  ains  on  mangeoit  poiflbn ,  &  à  celle 
caufe  n'y  eut  nulle  afïemblée. 

Le  s^  jour  le  Chevalier  à  l'Arbre  d*or  fe  me- 
fura  avec  le  Comte  dePfeaulmes  Allemand  & 
.Chambellan  du  Duc  de  Bourgongne,  avec  (on 
jpropre  frère  un  autre  Baflard  de  Bourgongne 
qu'on  nommoit  Baudoyn ,  &  avec  le  Seigneur 
de  Renty  fils  aifhé  du  Seigneur  de  Crouy  Comte 

de  Portien 

Et  faut  revenir  au  banquet ,  qui  fut  telf 
que  vous  orrez  cy-aprés.  Premièrement  fu- 
rent les  plats  y  de  les  fuites  y  plus  grands  & 
plus  fomptueux  qu'ils  n'avoyent  efté  à  nuls 
des  autres  banquets  :  &  fur  la  table  avoit 
quinze  Paons ,  reveilus  de  col  &  de  tefie  & 
de  queue  9  &  les  corps  tous  dorés  de  fin 
or  :  Çc  parmy  iceux  Paons  efloyent  entre- 
mellcs  feîze  Cignes,  tous  d'argent  :  lefquels 
taons  8c  Cignes  avoyent  chafcun  un  colier 
^  la  f  oifoiiy  &  à  leurs  pieds  un  petit  blafoa 


4ei  armes  de  chafcun  des  Chevaliers  vivànit 
de  l'ordre  :  &  fur  le  dos»  petites  mamélinetf 
de  foyc,  armoyêes  pareillement  :&  parcëft* 
«nueinets  furent  monftrés  let  tr^nt^  ^  \irt 
Ghevaltcrs  de  la  Toifon  ,  à  ce  jour  ?îVaiïtf  î 
À  furent  aIGs  lefdîâs  Paons  6c  Cigiit^  ^ 
fur  les  tables ,  cbafcun  en  tel  degré  comme' 
ils  Yont  à  TEglife  en  l'ordre ,  le  jour  dé  1» 
folemnité  de  leur  fefle.  ^  •    • 

'  Item  par  deflus  lefdiâes  tables  aVéit  ]^*« 
fieurs  be&es  portâns  fommages ,  comiifié  gran^ 
Elephans ,  à  tout  Chafteaux ,  Dromadâil'es  ^ 
^  tout  grans  paniers ,  Lkornes  >,  Cerfs  &  Bif< 
ches  y  chafcun  portarïs  dirers  fommagei.  Le&' 
iHàtt  befles  furent  toutes  eftofees  d'or  ,^  d'ar- 
gent )  &  d'afur ,  &  les  harnachement  et  fH 
d'or  &  de  foye  tres-richement ,  &  eftoyeïit 
leurs  fommages  pleins  &  f  jumis  de  diverfet 
efpiceries  ;  &  outre  plus  portoyetit  chafcun» 
les  armes  d'un  Seigneur  i  fuget  de  âncmdit 
Seigneur  de  Boufgongne  >  &:  \t  nom  de  la 
yille  &  Seigneurie,  cotttme  Pnn  portôit  Cond^ 
en  Haînaut  ^  au  noAi  tfe"  Nemours  :  Arenncs 
en  Hainait  au  Seigneut  de  Pontievtei  j  Sainft  ^ 
Poi ,  &  Enguyen  la  baflfée  ,  au  Comte  de 
Saind  Pol ,  Conneftable  de  Vxzttt  :  Diim-- 
kerck  &  Bourboutg ,  au  Comté  de  Marie  : 
Ik  "paneiUemeot  '  de  v^vt  ainj:es  Seigneurs  ftK 

Ma 


gets  de  mondit  Seigneur  de  Bourgongne^- 
en  Tes  divers  pays. Le  banquet  fiit  bel  &  riche^ 
9c  fori;  regardé,  &  fe  ferent  tous  les  Seigneurs^ 
Dames  &  Damoifelies  à  table;  &  après  qu'ils 
eurent  commencé  à  manger,  fur  le  hourd  où 
pac  avant  on  avoit  monftré  quatre  des  tra« 
y^ax  d'Hercules  ,  fonnerent  les  trompettes  : 
là  furent  figurés  les  j ,  6,  7 ,  &  8"  travaux 
d'Hercules... 

.  Sur  ce  point  furent  les  tables  levées,  & 
commencèrent  les  danfes  ^  &  plus  ne  fut  faiâ 
pour  celui  jour. 

-  Le  y endredy  fuy vapt  fut  faid ,  &  tres-rif-» 

chement  feryy  le  difner  es  chambres  &  es 

ialles,.  mais  afTez  tard,  pource  que  plufieurs 

jlBufnûyent  pour  le  Vendredy ,  &  mefmement 

les  Arfglois ,  qui  en  ont  fort  la  couAume  ;  Se 

vindrent  fur  les  rangs  pour  la  joufle  veoir  ^ 

(^  pource  que  Monfieur   d'EfcalIes    devoit 

celuy  jour  courir  ,  Monfieur  le  Bailard  de 

Bourgongne  (  qui  gardoit  le  pas  )  confidérant 

qu'ils  eftoient  frères  d'armes,  &  qu'ils  avoient 

combatu  en  lices  l'un  contre  l'autre  y  ne  vou-* 

loit  point  courre  à  l'encontre  de  lui  »  mais  fit 

mettre  Monfieur  Adolf  de  Cleves  en  fa  place  ^ 

poux  garder  le  pas  pour  celle  fois. 

;  Pour  les  caufes  que  j'ai  devant  dides ,  le 

prçfsnu  Monfieur  Adolf  de  Qcy^  ^  Sci-i 
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I^neur  de  Ravaftain ,  à  Pencontre  du  Cheva- 
lier Ânglois.  Le  Chevalier  Anglois  rompit 
onze  lances  j  mais  il  perdit  la  verge  d*or  i^ 
pource  que  mondit  Seigneur  de  Ravaflain  en 
rompit  dix  -  fept  'franchement  rompues  :  8t 
n'eft  pas  à  oublier  le  mefchcf ,  qui  advint  à 
xelle  heure  &  joufle ,  car  mondit  Seigneur 
le  Baftard  de  Bourgongne  euft  un  grand  cdup 
de  pied  de  cheval  au  defllis  du  genouil ,  dont 
il  fut  tres-grievement  blefle  ^  &  en  très-grand 
danger ,  s'il  n'eut  efte  bien  fecouni  par  bons 
Chirurgiens  ,  8c  par  ceft  empefchement  ne 
peut  fournir  fon  entreprife  ;  mais  tout  blelfé 
qu'il  eftoit ,  fit  maintenir  8c  garder  le  Pas  à 
les  defpens  de  houflures ,  &  de  toutes  autres 
chofès ,  comme  il  avoit  commencé ,  &  ne 
courut  homme ,  pour  la  garde  dudit  pas  ^  ne 
mondit  Seigneur  de  RavaAain  ny  autre ,  qu'il 
ne  courut  es  couvertes  &  pareures  à  la  def- 
pence  de  mondit  Seigneur  le  Baftard ,  qui  fut 
grande  8c  couftable  chofe  >  comme  chafcuit 
peut  légèrement  veoir.  Mais  a  tam  fe  tait  le 
compte  de  cefte  matière ,  &  revient  à  la  four- 
niture du  Pas ,  &  comment  il  fut  entrefuyvy^- 
I^  fécond  qui  fe  prefenia  pour  celui  jour, 
fot  Monfieur  le  Comte  de  Rouflî  ,  fih  de 
Monfieur  le  Comte  de  Saind  Pol,  Connec- 
table de  France*  Il  avoit  devant  luy  tromr^- 
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Dettes  &  clairons  à  grande  foifon  »  &  Offi- 
ciers d'armes,  qui  Taccompaignoyent, &  celuy 
/jui  venoit  droit  devant  luy  >  étoit  un  petit 
Nain  de  Conftanilinople  ,  ferviteur  du  Roi 
d'Angleterre  ,  que  Madame  de  Bourgongne 
avott  anîcné  avecques  elle  5  pour  veoir  la 
fefte.  Cclluy  Nain  eftoit  monté  fur  un  petit 
cheval ,  &  veftu  d'une  robe  de  velours  noir, 
a  uqe  bande  blanche ,  &  portoit  en  fa  main 
dextre  uai  papier ,  en  manière  de  requefte ,  & 
en  fonbra*,  attaché  à  lalfet ,  une  clef,  qui 
fervoit  au  miftere  qui  s'enfuyt.  Apres  venoit 
un  grand  Chaftcau  richement  paré  &  cftofc. 
Iceluy  Chaftcau  étoit  faid  à  quatre  tours  &; 
a  quatre  pans  de  mnjfailles ,  &  à  une  grand' 
porte,  qui  fe  pouvoit  fermer  &  ouvrir,  6^ 
là  dedans  eftoit  Monfieur  de  RouiTy  fur  (os\ 
cheval ,  armé  de  toutes  armes. 

Quant  le  chaÛel  fut  au-devant  des  Dames  « 
fe  partit  le  Nain,  &  alla  devers  les  Dames  pre- 
(:nter  f^  r .^i  lelle  ,  qui  difoit  ainfî.  Excellent 
us  ^  hautes  &  nobles  PrinceJJes ,  Rames  & 
JXamoifeUes  ,  le  Chevalier ,  prijannier  de  /a 
*"  Da/ne  j  vous  fa'zQ  tres^humbUment  reverence^^ 
Son  cas  <fi  tel ,  ^  te  danger  tient  la  clef  de  ce  fie 
jpfi/àiRi  ^  Va  mis  es  mains  de  petit  e/poir^  fo7t 
ferviteur  y  &  n^  en  /ira  Jamais  iiréy  nedelivréy, 
fi  ce  nefi  par  la  iprué  &  pitU  de  vous.  Pçrr 


1>'0liVIER  de  la  MARCttS*     itjf 

ifdioy  fufpUe  ledit  Chevalier  prifonnier  à  vous 
tres'excellentes  y  tres-hautesy  &  tres-puijjantes 
PrincejJ'eSy  Dames  &  Damoifelles y  qu'il  vous 
plaife  5  de  voftre  grâce  ,  ajfembler  voftre  très-* 
noble  y  tres^vertueux  collège  féminin  (  car  entre 
plufieurs  s^en  pourra  trouver  la  voix  d'une  y  & 
telle  y  que  danger  ne  voudrait  y  ne  pourrait  luy 
foire  refus  de  la  délivrance  du  Chevalier^  à 
celle -fin  qu^il  fait  commandé  à  petit  efpoir\ 
qui  le  meine  y  qu^ille  deferme  &  délivre  de  cejfé 
prifan  tant  douloureufcy  car  autrement  {s^il 
iCefloit  àfon  délivre)  il  ne  pourrait  courre  à 
cebiy  noble  Pas  y  n^ achever  y  ne  fournir  Vaven^^ 
ture  de  V Arbre  d?or.  Ce  qu^il  defire  de  tout 
fon  cceur  y  &  de  demourer  tres'-humble  fervi^ 
teur  de  vous  ^  &  de  toutes  nobles  Dames* 

Après  la  requefte  ouye  par  les  Dames ,  la 
congé  fut  donné  de  deprifonner  îe  Cheva-» 
Her  ,  &  vint  le  Nain  à  tout  (a  clef  »  &:,  en 
ouvrit  la  porte  y  8c  faillit  ledit  Chevaliejf 
dehors  y  armé  de  toutes  annes  ,  fon  chçval 
couvert  de  fatîn  blanc  ,  bjrodé  de  grandet 
lettres  d'or  à  fa  devife  y  8c  (on  efcu  eftoit  dci 
snelme  >  &  en  tel  eftat  &  ordonnance  vint 
prendre  le  bout  de  la  lice»  À  Penconire  de 
ïuy'fe  prefenta  Charles  de  Vifan,  gardant 
PArbre  d'or  pour  celuy  jouir  >  en  l'abfencft 
âc  Monfieur  le  Baûard*. 


./ 


Le  troîficmc  qui  fe  prefenta  pour  céixxf^, 
jour  fut  Roskin  de  Rochefay  ,  premier  EC- 
cuyer  d'Efcuyerie  de  MonGeur  le  Duc  de 
Bourgongne.  A  l'encontre  de  luy  fe  pre- 
fenta ledit  Charles  Vilan,  garde  du  Pas.  Ainii 
fc  partit  la  joulle  pour  ccluy  jour,  fans  autre 
fcfte  n'aflemblée  :  pource  que  la  plufpart  des 
gens  jeufnoient ,  &  eftoit  jour  de  poiflbn  y 
qui  ne  font  point  jours  propres  pour  banqueu 
2ie  feftimens* 

Le  Samedy'j  feptiefme  jour  d'icelle  fefte, 
fe  fît  le  difner ,  comme  celuy  de  devant  » 
&  vindrent  les  Dames  fur  les  rangs,  pour 
veoir  la  joufle ,  &  là  furent  plantez  deux  bla- 
fbns  a  une  fois  j  c'ell  à  fçavoir  celuy  de 
Meflîrc  lehan  de  Ligne  ,  &  celuy  de  Meflîre 
Jaques  de  Harchies  ,  deux  Chevaliers  de 
.Hainaut .  tous  deux  Chambellans  de  Monfei- 
gneur  le  Duc,  Les  deux  Chevaliers  entrèrent 
çn  la  lice  à  une  fois ,  par  le  congé  des  luges.^ 
Courut  ledit  Meflîre  lehan  de  Ligne  premier*. 
A  l'encontre  de  luy  fç  prefçnta  Meflîre  Phi- 
1  f  pe  de  Poiâiers  ,  qui  garda  le  pas.  pour  ce-» 
luy  jour. 

Philippe  de  Poifliers  garde  dupas  de  Tarbrc 
^'or  jojta  erjfuitq  co.ntre  Mcfllre  lacques  de 
Harchies,  &  fuccefîlvemeni  contre  Philippe? 
w  Crevecœiu  Seigneur  Delcordçs;  ^  Meffi^e^ 
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Ican d'Ondcville  frère  delà  Reine  d'Angle-' 

terre ,  &  le  Seigneur  de  Ternant 

Le  Dimanche,  huidiefoie  jour  d'icelle  fefte,^ 
fut  le  difner  par  les  chambres  &  par  les* 
lâlles,  grand  &  plantureux ,  ^&  tousjours  de 
plus  en  plus ,  &  après  dîfner  on  alla  fur  les^ 
rangs  pour  voir  le  pas  8c  la  joufle ,  qui  fe 
continua  en  grandes  pompes ,  dont  le  premier 
qui  fe  prefenta  pour  iceluy  jour ,  fut  un  Ef- 
cuyer  de  noble  maifon  ,  nommé  Pierre  de 
Bourbon  ,  Seigneur  de  Carenci ,  coufin  ger- 
main vdu  Comte  de  Vendofme*  Il  envoya- 
prefenter  fon  blafon  (  qui  eftoit  armoyé  des 
armes  de  Bourbon  »  a  petite  différence ,  car 
51  en  portoit  le  nom  &  les  armes  )  &  tantoft, 
fe  prefenta  ledit  Seigneur  de  Carenci.  A  l'en*- 
contre  de  luy  fe  prefenta  ledit  de  Poiâiers* 
Le  fécond  qui  fe  prefenta  pour  ice^luy  jour , 
fut  le  Seigneur  de  Contay ,  un  Chevalier  de 
Picardie  Chambellan  de  Monfieur  de  Bour- 
gongne  :  preftement  fe  prefenu  à  Pencontre 
de  luy  ledit  Meffire  Philippe  de  Poidiers  fur 
un  cheval  couvert  de  drap  d'or ,  a  une  croijf 
de  Sainâ  Andrieu  de  damas  blanc ,  &  bordé 
de  mefme  :  &  advint  que  lefdits  Chevaliers 
ne  coururent  gueres  l'un  contre  l'autre ,  car 
ledit  Seigneur  de  Contay  bleflTa  d'une  atteinte 
ledit  de  Poidiers,  tellement  qu'il  le  convinr 
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d^farmer*  Et  en  enfuyvant  l'ordonnance  dtf 
Pas ,  fut  i'horologe  couché  »  affin  que  le  ùt^ 
blon  ne  couruft  a  perte  y  &  ne  fçavoit  -  on 
comment  faire  »  car  le  jour  s'en  aloît ,  & 
ledit  de  Contay  n'avoit  point  achevé  fon 
temps,  &  ne  pouvoit  eftre  un  autre  armé 
|K)ur  la  garde  du  Pas  y  qu'il  ne  fut  bien  urd» 
Si  fut  avifé  par  les  luges  9  que  le  Marquis  de» 
Ferrare  (  qui  cftoit  à  l'entrée  de  la  lice ,  & 
avoit  fbn  tour  de  courir  après  ledit  de  Con-* 
tay  )  fourniroit ,  comme  Garde  du  Pas  9  le 
demourant  des  courfes  audit  de  G^ntay ,  par 
tel  convenant,  que  les  courfes  achevées,  ledit 
de  Contay  fournjroit  audit  Marquis ,  comme 
garde  du  Pas ,  l'emprife  dudit  Marquis ,  & 
ainfi  fut  faiâ.  Le  Marquis  de  Ferrare  entra, 
dedans  les  lices  ,  il  fît  fon  tour  parmy  les 
xangs ,  Se  fut  telle  fon  avanture  que  fon  che- 
rai  ne  vouloir  aller,  ne  joindre  à  la  lice  , 
combien  que  par  plufîeurs  fois  il  fe  mill  en 
fon  devoir ,  &  par  ce  convint  que  les  deux 
Chevaliers  fe  departiflfent  fans  faire  rien  pouj? 
celle  emprife  ,  qui  à  ramemevoir  face.  Le 
dernier  qui  fe  prefenta  pour  celuy  jour ,  fut 
lin  Chevalier  An^ois,  nommé  Meffire  Claude 
Waure,  &  courut  à  l'encontre  ducUt  Seigneuf 
de  Contay  ;  mais  fon  adventure  fut  telle  ^ 
qu'il  ne  rompit  qu'une  lance ,  qu'il  ne  fuft 
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idbeftrmé  :  &  ne  fe  fît  autre  chofe  à  la  joufte 
pour  celuy  jour,  aîhs  s'en  panit-on  des  rang! 
6c  vint-on  au  banquet  :  qui  fuft  tel  que  cy 
après  enfuit.  Celuy  Dimanche  (ut  le  banquet 
tnoult  bien  fourni  de  grands  plats ,  &  de  gran-^ 
des  fuites  ,  mais  fur  les  tables  n'y  eut  aucun 
entremets  ;  &  quand  on  fut  aflîs ,  fur  le  hourd 
où  fe  monftroyent  les  travaux  d'Hercules ,  fat 
la  counine  retirée  ;  &  on  exécuta  en  entre-* 
mets  les  quatre  derniers  travaux  d'Hercule* 

Et  pour  celuy  jour  n'y  euft  autre  chofe ,  qui 
a  ramentevoir  face  ,  fors  que  les  tables  farent 
oftées  y  &  après  commencèrent  les  danfes. 

Le  Lundi ,  neufîefme  jour  de  celle  fefte  ^^ 
fut  le  difiier  richement  &  folcmnelement  fàià 
t:omme  devant  :  Se  tantoft  après  l'on  fe  tîni 
furies  rangs,  pour  veoir  clorre  le  Pas, tant 
de  la  jouAe,  que  du  tournoy  :  &  combien 
que  Monfîeur  le  Eaflard  de  Bourgongne  i 
cntreprenneur  en  cefte  partie  ,  &  garde  dé 
l'Arbre  d'or,  euft  efté  bleffé  (comme  did  ell 
deflus  )  tellement  que  lors ,  ne  grand  temp^ 
après,  ne  fe  pouvoit  fouftenir  fur  fa  jambe,* 
toutesfois  il  fe  fit  porter  en  une  litticre  cou- 
verte de  drap  d'or  crarooify ,  &  les  chevaux 
qui  portoyent  la  Httiere ,  eftoyent  harnachez 
de  mefme,  a  gros  boulons  d'argent  dorez. 
Il  eftoit  dedans  la  littîere  veflu  d'une  moulr 


riche   robe  d'orfaverie.  Ses  Archers   xnaf4 
choyent  au  tour  de  fa  littiere ,  &  fes  Che^ 
!raliers  &  Gentils  *  hommes  autour  de  luy  , 
&  certes  il  entra  dedans  la  lice,  félon  le  cas^ 
fi  pompeufement ,  6c  par  fi  bel  ordre,  qu'il 
ne  fembloit  pas  eftre  un  Baftard  de  Bourgon- 
gne,   mais  héritier  d'une  des  plus  grandes 
Seigneuries  du  monde.  En  cefle  ordonnance 
le  fit  amener  jufques  à  un  hourd ,  qu'il  avoit 
feid  faire  à  ce  propos ,  au  bout  de  la  lice  : 
fur  lequel  hourd  eftoit  fa  littiere  pofée ,  &  fut 
foudainement  clofe,  &  baillée ,  tellement  qu'il 
fiit  hors  du  danger  de  toute  prefle  de  chevaux. 
Tantoft  après  arriva  le  Roy-d'armes  de  la 
ffoifon  d'or,  accompaigné  de  deux  Cheva- 
liers de  l'ordre  :  c'eft  à  fçavoir  de  Mqnfieuif 
de  Crequi ,  &  de  Monfieur  de  la  Gruthufe. 
Ledit  Toifon  d'or  avoit  fa  cotte  d'armes  vcC- 
tne,  &  portoit  en  fa  main  dextre  le  blafon 
des  armes  de  Monfieur  le  Duc  de  Bôurgongne: 
lequel  blafon  fut  attaché  à  l'Arbre  d'or ,  au 
defliis  de  tous  les  autres.  Ne  demoura  gueres 
après ,  que  mondit  Seigneur  le  Duc  arriva 
fur  les  rangs.  Il  avoit  devant  luy  force  Trom.- 
pettes  ,   &  Heraux  ,  &  grand  nombre  de 
Chevaliers ,  &  Nobles  hommes  de  grand  mai- 
fon  ,    tous  vcftu?  de  paletots  d'orfaverie  , 
Jwrnaché  chafcun  à  (a  plaifancc  très -riche- 
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Ibent.  Il  eHoit  armé  de  toutes  jimes  ,  le 

keapmç  en  la  teile,  au  col  (  lequel  efcir 

eiloit  tout  couvert  de  florins  de  Rin  bran-i 

lans  )  &  feoit  fur  un  cheval ,  couven  de  ve^ 

lours  cramoify  >  brodé  d'orfaverie ,  à  manière 

de  Fufils.  Il  avoit  après  luy  neuf  Pages  y  fur 

neuf  chevaux  couverts  :  le  premier  de  velours 

cendré  >  la  couverte  toute  batuede  grans  fiiei-r 

lages  d'or  élevé ,  moult  riche.  La  féconde  (iir 

de  drap  d'or  noir  ^  la  tierce  de  drap  d'or  cra«* 

moify,  la  quatrième  de  drap  d'or  violet^  la  cin^ 

loielmey  toute  couverte  d'orfaverte  d'or  moult 

riche,  la  fixiefme  d'un  drap  d'or  vermeil,  toute 

chargée  de, fufils  d'or  ,  avecques  cailloux  & 

eâincelles  de  feu  élevez  moult  riche,  la  feptieP 

me  fut  d'orfaverie  blanche ,  la  huiâiefme  fut 

d'orfaverie  dorée ,  &  la  neuviefine  d'orfaverie 

jnedée  blanche ,  &  dorée. 

Après  iceux  neuf  Pages  vendit  un  Pallefre*^ 
nier  ^  monté  fur  un  cheval  couvert  de velour% 
brodé  des  lettres  de  mondit  Seigneur,  &  me-* 
ncHt  un  cheval  en  main  ,  chargé  d'orfaverie 
d'or  branlant  moult  riche.  Les  images ,  &  le 
varlet  avoyent  pourpoints  de  velours  noir ,  SC 
delTus  mantelines  de  velours  toutes,  couver-» 
les  d'orfaverie  à  fufils  ,  &  avoyent  fur  leurs 
telles  carmignoles  de  velours  bleu ,  avecques 

([lûmes  d'Auftruchcs  blaniches*  ËÂ  t^refi^i 


fit  mondit  Seigneur  de  Bourgongne  Ton  tour 
en  la  lice  ,  en  la  conduitte  du  Géant  ^  & 
du  Nain  :  &  quand  il  eut  pris  fon  rang,  les 
uompettes ,  qui  efioyent  fur  la  porte  du  Che- 
ralier  à  l'Arbre  d'or  commencèrent  à  fon-* 
ner ,  &  tantoft  faillit  hors  de  ladiâe  porte  un 
grand  pavillon  de  drap  de  damas  blanc ,  & 
violet:  &  à  ce  que  j'entendy,  ainû  que  le 
Chevalier  à  l'Arbre  d'or  avoit  ouvert  fon  pa9 
par  un  pavillon  jaune  ,  ainfî  pareillement 
vouloit  qu'il  fut  clos  par  un  autre  pavillon. 
Après  cefluy  pavillon  marchoyent  les  Pages 
àc  mondiâ  Seigneur  le  Baftard  y  vefiuz  d'or-« 
laverie  5  fur  chevauoc  couverts  de  plufieur^ 
riches  houilèures ,  en  quoy  il  avoit  couru  en 
iceluy  Pas,  6c  aprcs  plufieurs  ôêntils-hommes^ 
couverts  de  mefme  :  &  à  la  vérité ,  il  avoit 
beau  couvrir  chevaux ,  car  à  celle  heure  A 
•voit  defployé  vingt-quatre,  que  couvertures, 
que  faarnoii  d'orfaverie ,  &  de  campaneSé 
'  Quand  le  pavillon  eut  fait  fon  tour  autour 
écs  lices ,  on  ouvrit  le  pavillon ,  &  là  fut 
Ttu  Monfiettr  Adolf  de  Cleves  Seigneur  àe 
Ravifiain  ^  qui  pour  celle  f<^is  garda  le  Pas 
eontre  M^nfieur  de  Bourgongne;  fon  chevaî 
fiit  lionvett  de  la  vingt  quatrième  couverte 
tforfaverle ,  a  grandes  lettres  a  la  devife  de 
M^ailear  le  Baftard,  entrepreneur.  Il  avûit 
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l*efeu  .  verd  9  tel  qu'il  avoit  eflé  porté  à  la 
^arde  du  Pas:&  quand  ils  eiuent  les  lances 
iur  les  cui/Ies  ,  le  Nain  laifla  courre  le  fa- 
bien  y  &  fonna  fa  uompe  :  &  à  prefent  corn- 
jnencérent  les  Chevaliers  à  courre  ;  8c  pour 
abréger,  celle  demie  heure  fut  durement  bien 
courue  &  atteinte  par  lefditz  deux  Princes  « 
&  y  eut  plufieurs  dures  atteintes  &  lances 
jfempuesy  qui  ne  font  point  mîfes  en  compte, 
.pource  que  l'on  garda  tousjours  le  droiâ  de 
ià  mefure^  telle  qu'elle  devoit  efire,  mais 
pour  lances  deuëment  &  franchement  rom«« 
•pues  y  Monfieur  de  Bourgongne  rompit  huift 
lamoes  9  8c  Monfieur  de  Ravafiain  en  romph 
onze  parquoy  il  gaigna  la  verge  d'or«  Les 
rcourfes  £iiâes ,  ils  touchèrent  eniemble ,  & 
jen  ce  poind  fut  le  Pas  ,   pour  la  joufte 
achevé  ;  &  à  tant  fe  fit  Monfieur  de  Bour- 
gongne deheaumer.  Monfieur  de  Bourgongne 
fa  joufte  achevée  9  fe  deheauma  :  &  tandis  les 
&oys  dfarmes  &  Heraux  fe  tirèrent  devers 
les  luges  f  pour  fçavoir  à  qui  le  prix  devoit 
leftre  donné  :  iefqucls  luges  les  renvoyèrent 
aux  Dames  »  pour  en  ordonner  à  leur  bon 
plaifir,:  mais  les  Dames  les  renvoyèrent  aux 
luges,  &  s'en  rapportèrent  à  l'ordonnance 
des  Chapitres.  Si  fut  regardé  par  les  livres , 
4;  efcripturcs  des  Roys  d'armes  *c  Herau^n 
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tf  uî  plus  avoit  rompu  de  lances  en  la  demie 
heure ,  &  fut  trouvé  que  ç'avoit  elle  Mon- 
sieur d'Arguel ,  lequel  avoit  rompu  treize 

Jances. 

Si  fut  par  Arbre  d'or ,  accompaîgné  d*au** 
très  Officiers  -  d'armes ,  a  grand  bruit ,  &  a 
fon  de  uompettes  &  de  clairons ,  amené  le 
jprix  fur  les  rangs  pour  le  délivrer.  Lequel 
prix  eftoit  un  deûrier  couvert  de  fatin  noir 
figuré ,  &  par  les  figures  eftoit  brodée  d'or- 
iavarie  blanche ,  houflce  &  branlant  :  8c  deflus 
Je  deûrier  avoit  deux  panniers ,  cfquels  ef- 
toit le  harnois  de  joufle ,  tout  complet  y  de 
mondit  Seigneur  le  Bailard  ,  &  à  la  vérité  . 
,ledit  harnois  eftoit  l'un  des  beaux  harnois 
de  joufte,  qu'on  peut  veoir,  &  ainfi  ledit 
.Arbre  d'or  mena  (on  prix  autoiur  de  la  lice  , 
.&  puis  vint  trouver  mondit  Seigneur  d'Ar- 
.guel  ,    &•  luy  prefenta  le  prix  de  par  les 
, Dames ,  &  de  par  les  luges,  pour  avoir  lé 
plus  rompu  de  lances  à  ce  noble  Pas  ,  & 
ainfi  fut  le  prix  prefehté ,  &  le  Pas  achevé', 
quand  à  la  joufte.  Incontinent  après ,  les  nian 
jDOUvriers  à  ce  ordonnez,  abatirônt  la  toile, 
^fSc  la  loge  des  luges ,  8c  firent  la  place  la  plus 
.unie  qu'on  peut  faire ,  &  tantoft  fîirent  en- 
voyez les  vingt  cinq  blafons  des  Chevaliers^ 
&  Nobles  hoaunes  ^  qui  devoyent  fournir  le 

toumoy^ 
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tôUTJîoy  à  Pencontfe  du  Chevalier  à  l'Arbre 
tfor,  &  fes  compaîgnons,  &  furent  mis  ôc 
attachez  à  TArbre  d'or  fembhblement  comme 
les  autres.  Toutes  choies  achevées ,  arrive-* 
lent  lefdiâs  vingt-cinq  Nobles  hommes ,  dont 
Meffire  Charles  de  Chalon  ,  Comte  de  loin- 
gny,  coufîn  germain  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  eftoit  le  Chef. 

Il  avoît  fon  cheval  richement  couvert  de 
velours  9  &  brodures  à  fa  devife,  &  après 
luy  un  Page ,  chevauchant  un  cheval ,  couvert 
de  velours,  myparty  de  bleu  &  de  violet  , 
tout  charge  dé  grofles  campanes  blanches  & 
dorées.^Et  après  luy  venoyent  les  autres  r 
c'eft  à  içavoir  (a)  Meffire  Philippe  de  Com- 
mines ,  Dom  Petre,  Meflîre  laques  d'Emeries» 
Monfieur  de  Moufures ,  Meflîre  Anthoîne  de 
Trappefonde  ,  Meflîre  Hugues  de  Torcy  , 
Monfieur  de  Lens,  Dru  de  Huraieres,  Ro- 
binet de  Manne  vile,  Hervé  Garlot,  Hierofine 

(  a  )  Afin  que  le  LeAeur  ne  tombe  en  doute  pour 
veoir  icy  entre  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Bourgongne 
Meflîre  Philippe  de  Commines  Seigneur  de  RuyiTchure 
en  Flandres ,  lequel  abandonnant  le  parti  du  Duc  fon 
foaverain  Seigneur,  révolta  du  coM  du  Roy  Louis  xj. 
Si  faut  entendre  que  ladite  révolte  fe  fit  auprîme  en 
Tan  1471 9  qui  eftoit  quatre  ans  apr^s  la  date  de  b 
matière  de  co  texte. 
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de  Cambray  y  Amhoine  Baftard  d'Auxi  ,1 
George  Baftard  d'Auxi ,  lehan  Haufort ,  l'un 
des  fils  Talcbot ,  le  fik  Meflîre  Ichan  Au- 
vart ,  tous  trois  Anglois ,  Charles  d'Haplain- 
court  ,  Pieire  Metenay,  Pierre  de  Salins, 
lehan  le  Tourneur  ,  Frédéric  le  Palatin  , 
Anthoine  Dufy  &  Anthoine  Doifelet,  tous 
richement  couverts ,  où  harnachez ,  les  uns 
de  foye  >  les  autres  de  brodure  ou  d'or- 
faverie.  Ils  efioyent  armez  ,  &  emplumez 
comme  en  tel  cas  appartient  :  &  portoit 
chafcun  d'eux  une  efpée  rabatue  en  fk 
main  ,  lerqûelles  efpées  furent  prefentées 
aux  luges ,  pour  fçavoir  fi  eUes  eftoyent  ra- 
batues  &  coupées  en  pointe ,  comme  il  ap- 
partenoit. 

Après  la  pre{eq|ation  du  Comte  de  loigny, 
&  de  fes  compaignons  fufnommez,  fut  la 
porte  de  l'arbre  d'or  ouverte ,  à  grans  fons 
de  trompettes  &  clairons ,  &  de  là  faillirent 
les  Princes  y  Chevaliers,  &  Nobles  hommes  » 
qui  avoyent  joufté  à  l'encontre  du  Chevalier 
à  l'Arbre  d'or,  &  couru  à  iceluy  Pas  ,  & 
dont  les  noms  font  enregiflrez  cy-deflus  ,  en 
la  forme  de  leur  venue.  Lefquels  Princes  , 
Chevaliers  &  Nobles  hommes  ^  accompai- 
gnoyent  le  Chevalier  à  l'Arbre  d'or ,  &  en 
lieu  de  luy ,  celuy  qu'il  avoît  commis  en  ià 
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place  :  &  furent  tous  leurs  chevaux  couverts 
a  la  pareure  dudit  Chevalier,  Se  femblable 
de  luy ,  qui   eftoyent  toutes  couvertes  de 
velours  violet,  brodées  à  l'Arbre  d'or,  fc 
par  celle  dernière  couverte  du  Chevalier  à 
l'Arbre  d'or,  trouverez  en  fon  Pas  avoir  dé- 
ployé vingt-cinq  couvertes  &  pareure^ ,  dont 
celle  dernière  fut  de  moindre  prix.  Ainfi  parti- 
rent les  deflufdiâs  de  la  porte  à  l'Arbre  d'or,  & 
fe  mirent  en  bataille  au  long  de  la  lice  ^  félon 
<iu'ilz  ve  noyent ,  &  Ib  dernier  qui  entra ,  fiic 
MonOeur  de  Bourgongne ,   habillé  comme 
les  autres  ,  &  après  qu'il  eut  veu  la  forme 
de  fa  bataille,  il  reprit  fon  rang  &  fa  place, 
&  furent  leurs  efpées  envoyées  prefenter  , 
commes  les  autres  aux  luges ,  qui  après  les 
leur  renvoyèrent,  &  à  chafcun  une  lance, 
ganne  comme  il  appartenoit  :  &  quand  il2 
eurent  tous  leurs   lances  fur  les  cuiflTes ,  il 
eft  à  croire  que  la  place  eftoit  richement  pa-> 
rée  de  cinquante  perfonnages , -tels  &  ainfi 
armez  &  montez  comme   ilz  eftoyent  :  ôc 
incontinent  que  la  trompette  eut  fonné,  cou- 
chèrent leurs  lances  d'une  part  &  d'autre  i 
8c  à  celle  rencontre  eut  mainte  atteinte  de 
lances ,  &  maintes  rompues  ,  &  plufieufi 
chevaux  portez  par  terre ,  &  de  tels  y*  eM 
aflR)lez ,  &  bleflez  pour  à  tousjours. 

N  2 


: 


I^  MéllSOIRES 

Après  la  courfe  des  lances  pafTée ,  ils  mî-^ 
Tent  les  mains  aux  efpées  ^  &  commença  le 
tournoy  d'une  part  &  d'autre,  lequel  tournoy 
jfîit  féru  &  batu  fi  longuement  8c  par  telle 
vigueur ,  qu'on  ne  les  pouvoit  départir ,  & 
convint  que  mondiâ  Seigneur  de  Bourgon- 
^ne  (  qui  iceluy  jour  avoit  tournoyé  &  jouflé, 
&  qui  à  la  vérité  s'eftoit  grandement  porté 
à  toutes  les  deux  fois)  fe  defarmafi  de  la 
tefte,  pour  eftre  cognu,  &  vint  Pefpée  au 
poing,  pour  départir  ^  meflée  (qui  recom- 
mençoit  puis  de  l'un  des  bouts,  puis  de 
de  l'autre  )  &  à  les  départir  n'eipargna  ne 
coufin,  n'Anglois^  ne  Bourgongnon,  qu'il 
ne  les  fît  par  maitrefle  départir.  Se  ledit 
tournoy  rompu  ,  fe  mirent  en  bataille ,  les 
uns  devant  les  autres  :  &  par  requefte  com- 
batirent  par  plufieurs  fois  un  à  un ,  deux  à 
deux ,  trois  à  trois ,  mais  toutesfois  mondit 
Seigneur  tousjours  les  departoit ,  &  ainfî  fut 
ce  Pas  achevé  ^  tant  de  la  joufie ,  comme  du 
tournoy ,  &  à  tant  reconduirent  mondid  Sei- 
gneur en  fon  hofiel ,  qui  chevaucha  le  dernier 
d'eux  tous ,  &  alors  le  fuy vit  fa  pareure  qui 
fut  telle  j  qu'il  avoit  dix  Pages  après  luy ,  fes 
jdix  chevaux  couverts  de  velours  cramoify  9 
toijs  pareils ,  8c  un  cheval,  qu'on  menoit  en 
main,  tout  de  mefine  ^  8c  toutes  les  couver-i 
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tures  chargées  de  campanes  d'or  à  moult 
grand  nombre.  Le  cheval  que  cbevauchoit  le 
varlet  qui  menoit  le  defirier  en  main ,  efloît 
couvert  de  velours  &  de  brodure  d'autre 
forte. 

L^t  Pages  eftoycnt  vefluz  de  velours  cra- 
moify,  chacun  ayant  une  grande  efcharpe 
d'or  au  col  ^  &  à  la  vérité  ,  celle  pompe  fut 
moult  grande  &  riche.,  car  il  y  a  voit  es  cam-« 
panes  >  &  es  elcharpes  y  huit  cens  marcs  d'or; 
&  ainfi  avoit  eu  mondit  Seigneur  pour  ice- 
luy  jour,  tant  à  la  joufie ,  comme  au  tournoy, 
vingt-cinq  couvertes,  &  en  eftat  deffufdift 
s'en  alla  en  fon  hoitel ,  &  fe  retrayt  chacun 
pour  revenir  au  fouper  ^  qui  fut  tel  qu'il  s'en- 
fiiit.  Celuy  mefme  jour  de  Lundi  fat  le  der- 
nier banquet  d'icelle  fefte ,  lequel  fut  en 
croiflant,  &  en  multipliant  de  plus  en.  plus  ^ 
tant  de  mets  que  d«  fuittes.  Sur  les-  tables, 
avoit  trente  plats  y  lesquels  plats  furent  faits 
à  manière  de  jardins ,  dont  le  pied  defdits 
jardins. ,  eftoit  faiâ  de  brefil  maflbnné  d'ar- 
gent ,  &  la  haye  du  jardin  eftoit  toute  d'or.. 
Au  milieu  d'icelle  cloAure  avoit  un  grand 
Arbre  d'or  ,  &  à  l'encontre  d'iccluy  arbre 
eftoit  la  'viande^  Les  arbres  furent  de  di-* 
vers  fruits,  de  diverfes  feuilles,  &  de  di-* 
^crfes  fleurs,.  L'un  fut  un  oranger  y  l'autre 

Ni 
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tin  pommier,  &  par  conlèqueiit  de  toute* 
autres  fortes ,  dont  les  fruiâs ,  &  feuilles , 
&  fleurs ,  furent  fi  proprement  faitz ,  qu'ilz 
fembloyent  proprement  arbres,  &  propres 
fruits,  &  les  faifoit  très-beau  voir. 

Autput  de  chacun  arbre  avoit  un  roUet , 
où  eAoit  efcrit  le  nom  d'une  Abbaye,  & 
ainfi  furent  monflrées  trente  Abbayes ,  fiiget^ 
tes  de  Monfîeur  de  Bourgongne ,  dont  l'une 
fut  Clugny»  &  l'autre  Cifteaux ,  chacune  mère 
&  chef  de  leur  ordre  en  ChreAienté.  Item 
parmy-  la  table  ,  &  autour  d'iceux  arbres 
avoit  pludeurs  perlbnxiages  ,  tant  hommes 
que  femmes ,  çftofez-  d'or,  d'afur  &  de  foye, 
qui  tenoyent  diverfes  contenances.  Les  uns 
tenoyent  manière  de  getter  bâtons  contre  les 
arbres,  Se  les  autres  avoyent  de  grandes  per- 
ches ,  pour  abatre  des  fruiâs.  Aucunes  fem- 
mes tenoyent  leurs  chapeaux ,  pour  recueillir 
les  fruitz ,  &  autres  tendoyent  les  mains  par 
bonne  contenance.  Itpm  avoit  pareillement 
parfhy  les  tables  autres  perfonnages  d'hom- 
mes &  de  femmes ,  richement  étoffez,  donc 
il  y  avoit  les  aucuns ,  deux  à  deux  piortans 
tme  civière  :  autres  portans  crétins  &  pa- 
niers fur  leurs  telles  :  autres  portans  paniers 
en  leurs  mains  :  autres  portans  la  hotte  ^ 
Se  autres  portans  panniers  à  merciers^  en 
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leur  col,  6c  furent  iceux  panniers  &  por- 
tages chargez  d'efpices ,  d'oranges  y  Se  autres 
fruits  &  d'iceux  perfonnages  eftoyent  les  ta* 
blés  tres-^richement  parées.  Item  6c  fur  lef- 
diâes  tables  avoient  trente  paftez ,  dont  fur 
chacun  avoit  un  chapeau  de  vigne,  plein 
de  feuilles  &  de  grappes ,  blanches  8c  ver- 
meilles 9  fi  bien  faiâes ,  que  ce  fembloit  pro-> 
premens  raifin.  Item  &  au  plus  beau  de 
ladiâe  table,  &  à  l'endroiâ  de  Monfîeur,. 
avoit  un  riche  édifice  ,  fait  des  mains  de 
Maiftre  Stakîn ,  Chanoine  de  Sainâ  Pierre  de 
Lille.  Cefiuy  édifice  eftoit  haut  &  fomptueux» 
&  moult  foubtivement  fait  «  car  il  y  avoit  un 
petit  palais,  &  un  haut  mirouër,  oùPon  voyoit 
perfbifnages  incognuz.  Il  y  avoit  peribnnages 
&morifques  mouvans,  moult  bien  &  foubtive- 
ment faits,  roches,  arbres ,  feuilles  &  fleurs  & 
devant  iceluy  Palais  avoit  Une  fontaine,  qui 
fourdoit  du  doigt  d'un  petit  Sainâ  iehan» 

Celle  fontaine  rendoit  eauë  rofe  ,.  moule 
foubtivement  contremont ,  &  fembloit  que 
celle  fontaine  arrofaft  les  arbres ,  6c  jardins 
d'iceluy  banquet^  Se  certes  la  foiitaine  fut 
moult  bien  &  foubtivemem  faiâe ,  &  apré& 
que  la  Seigneurie  eut  regardé  les  tables»  & 
ordonnances  bien  au  long  ,,  chafcun  s'alla 
&aii  ,  qui  mieux  mieux^  Aflez  toil  après 
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entra  parmy  la  falle  deux  Gçans  dé  merveîl-^ 
leiife  grandeur  ,  richement  &  eltrangement 
habillez  en  armes ,  &  eftoyent  embattonez 
de  merveilleux  battons ,  Se  après  eux  venoit 
en  leur  conduite»  une  baleiné >  la  plus  grande 
&  la  plus  groife ,  qui  fut  jamais  veuë  par 
nuls  entremets  Se  prefens,  en  un  perfonnage. 
Celle  baleine  avoit  bien  foixante  pieds  de 
long  ,  Se  de  hauteur  fi  grande  y  que  deux 
.  hommes  à  cheval  ne  fe  fufTent  point  veus 
l'un  l'autre  aux  coftez  d'elle  y  Tes  deux  yeux 
eAoyent  des  de\ix  plus  grans  mirouërs>  que 
l'on  avoit  fceu  trouver* 

Elle  mouvoit  les  aellerons,  le  corps  y  & 
la  queue 9  par  fi  bonne  façon,  que  ce  fem- 
bloit  chofe  vive  :  &  en  celle  ordonnance 
marcha  parmy  la  falle ,  au  fon  des  uompettes 
&  de  clairons ,  jufques  à  tant  qu'elle  eut  faid 
un  tour  parmy  la  falle,  &  qu'elle  fut  re- 
tournée devant  la  uble  où  mangeoit  Mon« 
feîgneur,  &  la  plus  grande  Seigneurie,  & 
preftement  ouvrit  ladiâe  baleine  la  gorge 
(  qui  efloit  moult  grande  )  &  tantofl  çn  faillit 
<ieux  Syrenes ,  ayans  pignes ,  &  mirouers  en 
leurs  mains,  qui  commencèrent  une  chanfon 
cflrange  emmy  la.  place ,  &  au  fon  de  celle 
chanfon ,  faillirent  l'un  après  l'autre  en  ma-t 
niçre  dç  morifquç,  jufques  au  nombre  de 
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douze  Chevaliers  de  mer ,  ayan»  en  Pune  des 
mains  tailoches^  &  en  l'autre  battons  deffen- 
fables,  &  tantoft  après  commença  un  tabourin 
a  jouer  dedans  le  ventre  de  la  baleine ,  &  à 
tant  cédèrent  les  Sirènes  de  chanter  :  & 
commencèrent  à  danfer  avecques  les  Che- 
valiers de  mer  :  mais,  entre  eux  fe  meut  une 
amoureufe  jaloufie ,  tellement  que  le  débat 
&  tournoy  commença  entre  les  Chevaliers , 
qui  dura  afiez  longuement  ;  mais  les  Geans  , 
à  tous  leurs  grans  battons ,  les  vinrent  dé- 
partir ,  &  les  rechafferent  dedans  le  ventre 
de  la  baleine  ,  &  pareillement  les  Sirènes  ^ 
&  puis  recloyt  la  baleine  la  gorge  ,  & 
en  la  conduite  des  deux  Geans  reprit  fbn 
chemin  ,  pour  s'en  retourner  par  où  elle 
eftoit  ventfé  ,  &  certes  ce  fut  u^i  moult 
bel  entremets,  car  il  y  avoit  dedans  plus 
de  quarante  perfonnes. 

Sur  ce  poinâ  furent  les  tables  levées, 
&  commencèrent  les  danfes ,  &:  tantoA  après 
(pource  qu'il  eftoit  tard)  les  Roy  s  d'armes , 
6c  les  Heraux  fe  mirent  en  la  quefte ,  pour 
fçavoir  à  qui  ce  prix  feroit  donné.  A  quoy 
il  y  eut  de  grandes  diflerences ,  car  le  chaplis 
des  efpées  avoit  efté  grand ,  &  bien  corn- 
batu ,  &  s'y  eftoyent  tant  de  grans  &  bons 
perfonnages  fi  bien  monftrez,  qu'à  la  vérité 
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on  ne  fçavoit  à  qui  donner  le  prix.  Les  Dames 
toutes  d'un  accord  difoyent  que  Monfieur  de 
Bourgongne  le  devoit  avoir,   pource  qu'il 
s'efloit  moult  bien  efprouvé  à  celuy  tournoy, 
&  confideroyent  en  oultre,  qu'il  avoit  ce  jour 
très-  rudement  joufié,  parquoy  mis  enfemble  le 
tournoy  &  la  joufte,  leur  avis  eftoit  tel  que  did 
efl;  mais  mondit  Seigneur  ne  le  voulut  accep-- 
ter.  Se  pour  finale  conclufion»  fut  avifé  que 
Meflire  lehan  d'Ondevile,  frère  de  laRoyne 
d'Angleterre ,  auroit  le  prix ,  Se  fut  fait  pour 
trois   raifons.  La   première  ,   pource  qu'il 
eftoit  eftranger  ,    &  qu'aux   eftrangcrs  en 
toutes  nobles  maifons  ,  doit-on  faire  l'hon- 
neur. Le  féconde,  pource  qu'il  eftoit  bel& 
jeune  Chevalier  ,  &  aux  jeunes  gens  doit-on 
donner  courage  de  perfeverer  en  bien  faire  : 
&  la  tierce  raifon ,  pource  que  ,  tant  à  la 
joufte  qu'au  tournoy ,  il  s'efiôit  bien  &  hon- 
norablcment  aquité.  Si  luy  fut  prefenté  le 
prix  par  une  des  Dames  de  pardeça ,  &  par 
une  autre  d'Angleterre ,  des  plus  grandes,  Se 
des  meilleures  maifons ,  comme  il  eft  de  couf^ 
tume  en  tel  cas.  Monfieur  d'Arguel  (qui  avoit 
eu  le  prix  de  la  joufte)  vint  requérir  à  Mon- 
fieur ,  qu'il  peuft  faire  crier  une  joufte  au  len- 
demain, Se  s'accompaigna  de  plufieurs  Nobles 
hommes,  apris  w  meflier*  Laquelle  joufte  fiu 
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mjîrveilleulement  bien  joufiée,  &  de  bon  bois, 
&  gaigna  mondiâ  Seigneur  d'Arguel  le  prix 
de  ceux  de  dedans  ,  &  un  jeune  Efcuyer  y 
noaimé  Billecocq,  eut  le  prix  de  ceux  de 
dehors  :  &  pource  que  c'eft  chofe  xie^  joufler 
à  la  foulie ,  je  n'en  fay  autre  relation. 

Le  Mardy ,  dixiefoie  &  dernier   jour  de 
celle  fefte ,  fut  la  grande  falle  parée  en  tel 
eAat  comme  le  premier  jour  des    nopces, 
excepté  du  grand  bufiet ,  qui  eftoit  au  milieu 
de  la  falle.  Les  trois  grandes  tables  y  (furent 
dreflees  &  couvertes  ,  &  fut  aflîs  mondid 
Seigneur  de  Bourgongne   au  pnilieu    de   la 
haute  table ,  &  à  fa  main  dextre  eftoit  affis 
Monfieur  le  Légat ,  &  puis  l'Evefque  de  Ver- 
dun, &  Monfieur  l'Evefque  de  Mets.  A  la  main 
feneftre  eftoit  Monfieur  de  Ravaftain,  &  après 
luy  Monfieur  d'Efcalles,  La  table  de  la  dextre 
main  eftoit  toute  pleine  de  Barons,  Chevaliers 
&  Nobles  hommes  Anglois ,  &  celle  du  fe- 
neftre cofté  pareillement  de  gens  de  l'hoftcl 
de  Monfieur.  Au  milieu  d'icclle  falle  avoit 
trois  tables  dreflees ,  mifes  du  long.  En  la 
première  eftoyent  aftis  Huiftiers  &  Sergeans 
d'armes ,  en  l'autre  Roys  d'armes  &  Heraux  : 
&  en  la  tierce  ,  Trompettes  &  Mencftricrs , 
&  au  regard  du  fcrvicc ,  il  fut  grand  &  fo- 
lemneU  &  de  plus  en  plus,  en  multiplication 
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de  plats  &  de  viandes  :  &  fur  la  fîn  du  difiief 
fe  levèrent  Roys  d'armes  &  Heraux ,  &  veC 
tirent  leurs  cottes  d'armes,  &  puis  prirent 
deux  Roys -d'armes  un  batton ,  &  le  mirent 
fur  leiurs  efpaules ,  &  fur  iceluy  batton  por- 
toyent  les  deux  Roys  d'armes  un  grand  fac  plein 
d'argent,  &  vindrent  crier,  devant  la  per- 
fonne  de  Monfieurlc  Duc,  hargtfft^  comme 
il  eft  de  couflume ,  &  pareillement  es  deux 
bout^  de  la  table  :  &  puis  s'en  allèrent  parmy 
la  falle,  &  trompettes,  &  clairons  fonnerent^ 
tellemtnt  que  tout  retentiffoit.  Après  les  ta- 
bles levées,  &  grâces  diâes ,  tandis  qu^on  alla 
quérir  les  efpices  ,  vindrent  les  Officiers  de 
ia  maifon  devant  luy  ,  &  là  publiquement 
il  changea  les  noms  de  plufieurs ,  &  fît  de 
Heraux,  Roys  d'armes,  &Marefchaux,&dc 
Pourfuyvans ,  Heraux  :  &  de  nouveaux  Pour- 
fliyvans  baptila-il ,  comme  il  eft  de  cou/hime, 
&  ainii  fe  paflk  la  folemoité  &  triomphe  d'i« 
celle  fefte  :  car  le  len<^emain,  pour  une 
affaire  qui  fur  vint  à  mondit  Seigneur  au; 
pays  de  Holande ,  il  fe  tira  en  celle  part  j. 
&  prit  congé  de  la  Ducheflè  de  Nolfolck, 
&  des  autres  Seigneurs  &  Dames.  d'Angle- 
terre ,  §cleur  donna  dons,  chafcun  félon  fa 
qualité,  &  aux  Nobles  hcnnmes,  &  auxDa^ 
mes.  Et  à  tant  fe  taift  le  compte  de  cefic 
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:3iobIe  fefte  ,  6c  ne  fçay  pour  le  prefent 
chofe  digne  de  vous  efcrire ,  fors  que  je  fuûi 
le  yoftre. 

r. 

CHAPITRE    m. 

Communs  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  ^ 
ayant  couru  par  Vermandois  ,  affiegeck 
Beauvais  :  &  comment  le  Roy  fut  con^. 
traint  de  Vaccompaigner  en  armes  contre 
les  Liégeois ,  paravant  fes  alie^. 

J^E  Duc  de  Bourgongne  >  qui  avoit  faîA 
<lou2e  cens  lances ,  ordonna  fes  Capitaines  » 
&  fe  mit  aux  champs ,  &  vint  devant  Roye  ^ 
^  devant  Neelle ,  x)ù  eftoit  Loïfet  de  Bali- 
gnen ,  &  autres  Capitaines  François ,  &  au 
legard  de  Roye ,  ledit  Loïfet  &  fes  compai- 
gnons  s'en  partirent  par  traitté.  De  Neelle 
ie  Duc  la  prit  légèrement ,  &  fît  grand  diC- 
•cipline  de  François ,  &  ainfi  fut  ce  quartier 
achevé ,  &  tourna  le  Duc  de  Bourgongne  fon 
armée  fur  Beauvais,  &  par  un  matin  vint 
affieger  icelle  ville ,  mais  les  François  furent 
diligens ,  &  fe  boutèrent  audit  Beauvais,  à 
l'autre  collé   de  la  rivière ,  bien  huit  cens 

(a)  Cccy  fut  en  Tan  1471 ,  félon  Commîncs ,  Meyei 
À  antres»  &  entendez  que  durant  cefVe  guérie  >  PhUUppe 
de  Commines  fit.  ia  révolte. 
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hommes  d'armes,  &  bon  nombre  de  francs 
archers,  &  le  Duc  de  Bourgongne  par  un 
matin  afTaillu  Beauvais,  mais  il  n'y  gagna 
rien ,  ains  y  perdit  beaucoup  de  Tes  gens  , 
&  là  mourut  un  Chevalier  Bourgongnon 
(  que  l'on  nommoit  le  Seigneur  d'Efpiry  ) 
dont  ce  fut  dommage,  car  il  efioit  moult 
vaillant  Chevalier.  Au  lendemain  de  l'aflàut 
les  François  firent  une  emprife ,  &  vindrent 
fur  un  poinâ  du  jour  ,  donner  en  l'ofl  du 
Duc  de  Bourgongne,  &  là  fut  tué  Meflire 
laques  Dorfan ,  Maiftre  de  l'artillerie ,  &  plu- 
fieurs  Bourgongnons  &  Picars  pris  &  tuez , 
avant  que  les  compaignies  fuflent  raflem-^ 
blées,  ôc  ainli  les  François  s'en  retournè- 
rent à  Beauvais ,  &  le  Duc  de  Bourgongne 
fit  garder  fon  camp,  plus  prés  qu'il  n'avoit 
faid  paravant  :  &  voyant  que  l'on  ne  profi- 
teroit  rien  devant  Beauvais  (p) ,  le  Duc  de 
Bourgongne  manda  les  trois  cens  lances ,  qui 
efloyent  à  Abbevile,  &  y  mit  Médire  Bau- 
doin de  Launoy,  &  fa  compaignie,  lequel 
gaigna  Sainâ  Vallery ,  mais  il  ne  la  tint  pas 
longuement,  &  fut  confèillé  d'abandonner 
fa  prife,  &  le  Duc  dé  Boiurgongne  marcha 
en  pays,  &  entra  en  Normandie,  &  gaigna 
le  Neufchaflel,  &  toutes  les  petites  villes 
qui  font  deçà  Rouen,  où  le  Conneftable  de 
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France  s'efloit  bouté  à  plus  de  quatorze  cens. 
lances. 

Vivres  efloycnt  courts  au  Duc  de  Bout-» 
gongne,  tellement  qu'un  petit  pain  y  yail- 
loit  trois  patars,  Se  un  pot  dç  vin  dix  pa- 
tars,  &  ne  mangeoyent  les  povres  gens  que 
prunes  &  fruiâs  (  car  c'eftoit  la  faifon  )  dont 
la  courance  fe  prit  en  l'oft ,  6c  y  jnoururent 
beaucoup  de  nos  gens ,  &  le  Duc  de  Bour'^ 
gongne  le  plus  fouvent  fe  prefentoit  à  la  ba- 
taille ,  à  l'encontre  du  Conneftable  de  Fran* 
ce ,  mais  les  François  fe  tenoyent  ferrez  en 
leur  ville  9  &  n'eftoyent  pas  confeillez  d'eux 
aventurer.  Cependant  un  marchant  de  Lille , 
nommé  Gantois,  envoya  à  Monfîeur  de  Bour- 
gongne  certain  nombre  de  chariots  chargez 
de  bifcuit ,  &  donna  en  pur  don ,  &  bifcuit 
&  charroy ,  &  fit  iceluy  bifcuit  grand  con-* 
fort  à  l'oft.   Après   avoir   demouré    douze 
jours  devant  Rouen ,  le  Duc  de  Bourgongne 
fe  confeilla  (  veu  qu'il  ne  pouvoit  lîner  de 
la  bataille  )  qu'il  fe  retraireroit ,  ce  qu'il  fit 
à  moult  belle  ordonnance,  &  retira  contre 
AiMens  ,  mais  le  Connefta.ble  faifoit  tous- 
jours  fes  diligences,  6c  tellement,  qu'il  fe 
boutoit  tousjours  es  villes,  dont  le  Duc  de 
Bourgongne  pouvoit  peu  profit  :er,  &  à  l'a*- 
border  qu'il  fit  devant  Amiens  «  il  y  eut  une 
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grande  efcarmouche,  d*unc  part  &  d^auire  j 
&  plufieurs  gens  morts  François  &  Bour-- 
gongnons. 

En  ce  temps  eftoît  venu  devers  le  Duc  , 
14icolas,  fils  du  Duc  lehan  de  Calabre,  en 
intention  d'avoir  Madame  Marie,  fille  du 
Duc  Charles  en  mariage  :  8c  pour  dire  le 
vray,  il  y  eut  des  promefles  faides  par  l'or- 
donnance du  Duc  Charles  :  &  certes  il  avoic 
bon  efquadre  de  gens  d'armes,  &  bien  en 
poinâ ,  &  accompaigna  le  Duc  de  Bourgon* 
gne  mefitnement  devant  Rouen  :  &  après 
que  le  Duc  de  Bourgongne  eut  livré  fon  et- 
carmouche ,  grofie  &  fiere  devant  Amiens  , 
il  fe  retira  contre  fcs  pays,  &  fit  un  gros 
logis  à  Faluy  fur  Somme ,  où  il  demoura 
allez  longuement  :  &  pendant  ce  temps,  par 
le  moyen  &  enhort  d'un  nommé  Anthoine 
du  Monet  (  qui  efioit  fort  privé  dudit  fils 
de  Monfieur  de  Calabre  )  iceluy  délibéra 
de  s'en  retourner  en  fes  pays,  &  demanda 
congé  au  Duc  de  Bourgongne  (lo),  &  ne 
fut  pas  accordé  du  premier  jour  ;  car  le  Duc 
de  Bourgongne  avoit  des  imaginations,  & 
mefmement  des  promeiTes  faides  entre  luy 
&  fa  fille  :  &  tellement  praâiqua ,  que  le- 
diâ  fils  de  Monfieur  de  Calabre  quita  tou- 
tes promefles  à  luy  faiâes  par  la  fille  du 

Duc^ 
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liDuc,  &  renouvcllerent  autres  alliance»,  & 
ainfi  fe  départirent ,  &  le  Duc  de  Bourgon- 
gne  fe  tira  à  Peronne  ,  &  en  [es  pays ,  & 
ordonna  ces  douze  cens  lances  par  les  fron- 
tières 9  &  de  ma  part  je  fus  logé  à  Roye  ôc 
à  Mondidier  ^  &  avoye  à  chafcun  d'iceux 
lieux ,  cinquante  hommes  d^armes  ,  lefquels 
le  Duc  fit  très-bien  payer  &  contenter ,  en-  . 
femble  tout  le  furplus  des  douze^  cens  lances^ 
&  ainfi  fe  menoit  la  guerre  guerroyable  de 
toutes  pars  j  &  le  Duc  de  Bourgongne  re- 
tourna à  Ârras ,  &  manda  ceux  de  Hai- 
naut)  &  aiTembla  fes  douze  cens  lances  au- 
tour de  luy,  &  puis  remarcha  en  pays ,  que- 
xant  tousjours  la  bataille  contre  le  Roy  de 
France ,  mais  le  Roy  ne  monftroit  voulonté 
de  combatre. 

Le  Duc  fe  tira  à  Lyons  en  Santres ,  &  là 
fit  un  gros  logis  de  Gensd'armes,  &  un  camp, 
que  l'on  appella  le  Camp  d'honneur  ;  &  tous- 
jours  fe  prefentoit  pour  la  bataille,  mais  il 
perdoit  le  temps,  car  nul  n'eftoit  délibéré 
de  le  combatre. 

En  ce  (a)  temps  un  fommelier  de  corps 

(a)  Commincs ,  Meycr  8c  tous  autres  mettent  cet 
article  de  Peronne  &  du  Liège  en  Tan  1468  ,  &  fesnble 
,4jue  noftre  Auteur  ait  cftc  négligent  depuis  qu'il  a  parlé 
de  laf  mort  du  bon  Duc  Philippe. (i  i) 

Tomt  IX.  0. 
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du  Duc  >  nommé  lehaa  de  Bofchufe ,  fut 
mandé  par  le  Roy  de  France  :  &  par  le 
congé  du  Duc  y  alla ,  &  tant  parlementèrent 
enfemble,  &  fit  ledit  de  Bofchufe  tant  d'al- 
lées &  de  venues,  que  le  Duc  afleura  le  Roy, 
&  le  Roy  vint  à  Peronne  avccques  le  Duc, 
&  en  ccdit  temps  PEvefque  de  Liège ,  cou- 
Cn-germain,  &  beau-frerc  du  Duc,  &  le 
Seigneur  dlmbercourt ,  Meflire  Guy  de  Bri- 
meu  (  lequel  Meflire  Guy  eftoit  Lieutenant 
dudit  Monfieur  le  Duc ,  en  toute  la  tene  de 
Liège ,  &  Comté  de  Los  )  tindrent  un  par- 
lement en  la  ville  de  Tongres ,  &  durant 
ce  parlement^  aucuns  Liégeois  s'aflemble- 
rent,  &  par  nuiô  entrèrent  à  Tongres,  & 
prirent  PEvefque  de  Liège ,  &  le  Seigneur 
d'Imbercourt ,  &  fut  ledit  Seigneur  d'Imber- 
court  prifonnier  au  Seigneur  de  Hautepanne  : 
&  ainfi  traiâa  ledit  d'Imbercourt ,  que  ledid 
de  Hautepanne  ne  l'emmena  pas  prifonnier , 
mais  il  promit  de  fe  rendra  prifonnier  au- 
did  de  Hautepanne,  à  ceruin  jour  qui  fut 
limité  entre  eux  :  &  au  regard  des  Liégeois , 
ils  traiâerent  bien  leur  Evefque ,  mais  ils 
gouvernoyent  &  conduifoyent  fes  affaires  à 
leur  bon  plaifir  &  voulonté. 

Le  Roy  eflant  au  chafteau  de  Peronne, 
le  Duc  de  Bourgongne  tint  un  parlement 
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iveccpies  fan  Chancelier,  &  aucuns  des  che- 
valiers de  l'ofdre,  &  autres  :  &  difoit  le  Duc 
de  Bourgongne ,  que  le  Roy  luy  avoit  pro- 
mis d'aller  en  fa  perfonnc  avecques  luy ,  pour 
recouvrer  &  reconquérir  TEvefque  de  Liège 
&  le  Seigneur  d'Imbercourt  :  &  que  fansi 
faute  il  ne  feroit  point  de  confcience  de  con- 
traindre le  Roy  à  faire  ce  qu'il  luy  avoit  pro-* 
mis,  &  de  cefle  matière  fut  grand  débat,  8c 
grande  queftion  entre  eux,  &  difoyent  les^ 
anciens  &  notables  Chevaliers ,  qu'il  avoit 
fiiid  venir  le  Roy  à  fa  feureté ,  &  grande 
charge  feroit  à  la  maifon  de  Bourgongne,  fî 
le  Roy  avoit  detourbier  fur  ceft  afFeurement,* 
&  le  Duc  refpondoit  tousjours ,  il  le  ni* a 
promis  y  &  il  le  me  tiendra^ 

Le  Chancelier,  Meffire  Pierre  de  Goux,* 
perfuadoit  tousjours  que  Monfieur  de  Bour- 
gongne juraft  la  paix  qui  eftoit  efcripte.  Se 
qu'il  avoit  promis  une  fois  de  jurer,  &  le 
Roy  &  mondiâ  Seigneur;  mais  le  Duc  ne 
vouloit  entendre  à  la  paix,  que  preakble-* 
ment  il  ne  fuit  feur  qvfe  le  Roy  luy  tiendxoit 
ce  qu'il  luy  avoit  promis ,  &  fut  la  conclu-* 
fion  telle  ,  que  lefdiâz  Seigneurs  iroyent  de- 
vers le  Roy,  pour. fça voir  fon  intention..  Su 
ne  tint  mondift  Seigneur  avecqnes  luy,  que 
moy  fculemenç,  &  devez  Içavoir,  qu«  le 
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Roy  avoît  bien  ouy  les  aigres  parolles  qvnf 
difoit  le  Duc  Charles ,  &  n'efloit  pas  fans 
peur,  ne  fans  cfFray  :  &  quand  les  Cheva-' 
liers  furent  venus ,  ilz  pratiquèrent  qu'il  fe 
declairaft  pour  aller  à  Liège ,  comme  il  avoit 
promis ,  &  il  pratiqua  que  la  paix  fuR  jurée 
entre  eux,  félon  qu'elle  avoit  elle  pourpar- 
lée.  Si  revindrent  querre  le  Duc  les  Sei- 
gneurs de  Charni ,  de  Crequî ,  &  de  la  Ro- 
che ,  &  menèrent  le  Duc  devers  le  Roy ,  qui 
n'eftoit  pas  bien  afleuré  de  fes  befoingnes  , 
Se  fi-toft  qu'il  vcit  entrer  le  Duc  en  fa 
chambre,  il  n«  peut  celer  fa  peur,  &  diâ 
au  Duc  :  Mon  frère ,  ne  fuis  je  pas  feur  en. 
voflre  muifon.^  &  en  voflre  pays  ?  Et  le  Duc 
luy  refpondit  :  Ouy  Monfieur  j  &  fi  f^ur  ^ 
que  fi  je  voyoye  venir  un  traXà  d'arbaleflre 
fur  vous  y  je  me  mettroye  au  devant  pour 
vous  guarentier.  Et  le  Roy  luy  did  :  Je  vous 
mercie  de  voflre  bon  vouloir  y  &  veuil  aller 
ou  je  vous  ay  promis  y  mais  je  vous  prie  que 
la  paix  foit  dés  maintenant  jurée  entre  nous. 
L'on  fit  apporter  les  bras  de  Saind  Leu , 
^  R  jura  le  Roy  de  France  la  paix  entre 
luy ,  &  le  Dac  de  Bourgongne  ,  &  ne  fe 
pouvoit  faouler  de  fe  fort  obliger  en  cefle 
partie  ,  &  le  Duc  de  Bourgongne  jura  la- 
dite paix  2  &  promit  de  la  tenir  &  entretenir 


envers  &  contre  ton  y.  Le  Roy  &  le  Duc 
desjeunerent ,  8c  puis  montèrent  à  cheval  ^ 
pour  tirer  contre  Liège  ,  &  paflerent  par  le 
Quefhoy ,  où  le  Duc  fefloya  le  Roy  mouk 
grandement ,  &  tirèrent  contre  Namur;  ôc  eux 
là  venus ,  firent  marcher  les  gens- d'armes 
contre  le  pays  de  Liège  ,  &  contre  la  cité  ^ 
que  les  Liégeois  avoîent  renforcée  à  leur 
pouvoir.  Le  Duc  manda  Philippe  Monfieur 
de  Savoye ,  le  Marefchal  de  Bourgongne ,  lé 
Seigneur  d'Imbercourt ,  Se  aultres  ;  mais  ledit 
Seigneur  d'Imbercourt  n'y  peut  v«iir  ;  car 
âl  efioit  bleffé  en  un  pied  d'une  Goutevrincjj 
&  là  fut  conclufion  prife ,  que  le  Dimanche 
fuyvant ,  au  fon  d'une  bombarde ,  chacun  tire- 
roit  à  l'aflaut ,  ce  qui  fut  faid ,  &  bien  cn-^ 
tretenu ,  &  celuy  Dimanche ,  au  poindt  da 
|our ,  la  bombarde  tira ,  &  courut  chafcnn  à 
l'aflaut  de  fon  codé  ;  &  mefmes  le  Seigneur 
d'Imbercourt ,  tout  ainfi  blefle  qu'il  eftoit  ,' 
fe  fit  porter  par  hommes  en  une  bière  de 
bois  ,  arme  de  toutes  pièces ,  8c  l'efpée  nue 
au  poing  ;  &  vouloit  bien  monftrer  flu'il 
eftoit  Lieutenant  du  Duc  de  Bourgongne  en 
tout  le  pays  de  Liège, 

Le  Roy  8c  le  Duc  «tiarcherent  de  leur  coflé 
pour  venir  à  l'affaut;  mais  Monfieur  de  Bour-^ 
gongne  ne  voulut    IbuSxir   que  le  Roy  ie 
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mit  en  tel  danger  :  &  luy  pria  de  demonrer 
jufques  il  le  manderoit ,  &  j'ouy  que  le  Roy 
luy  did  :  Mon  frère ,  marckeT^  avant  ;  car  vous 
ejles  le  plus  heureux  Prince  qui  vive.  Et  preP 
tement  le  Duc  entra  dedans  la  ville  ,  &  gens 
d'armes  de  tous^  collez.  Mais  je  reviendray 
au  S^gneur  d'Imbercourt ,  &  à  ce  qui  luy 
•advint  celui  jour.  Vous  eftes  bien  recors  que 
•le  Seigneur  d'Imbercourt  étoit  prifonnier 
du  Seigneur  de  Hautepanne ,  &  avoit  promis 
de  fe  rendre  à  Hautepanne ,  dont  il  n'y  avoit 
plus  que  trois  jours  à  venir.  Ainfi  luy  prit  > 
&  Dieu  le  voulut ,  qu'à  celuy  aflaut  lediâ 
de  Hautepanne  fut  tué ,  &  par  ce  moyen  fut 
quite  &  acquîté  de  fa  foy  &  prifon.  Les  Lie- 
.geois  s'enfuirent  par  le  pont  de  Meufe  ;  & 
demoura  la  ville  de  Liège  >  en  la  main  dn 
Duc  de  Bourgongne  :  &  le  Roy  de  France 
(  qui  portoit  en  fon  chapeau  la  croix  de  Saind 
Andrieu  )  entra  en  Liège  tout  afleurément , 
&  crioit ,  Vive  Bourgogne  y  8c  commença  (a) 
le  pillage  de  toutes  parts  (  qui  fut  grand  )  & 
le  Duc  de  Bourgongne  fe  boutta  en  l'Eglife 
pour  fauver  les  reliques  ,  &  trouva  aucuns 
Archers ,  qui  y  faifoyent  pillage ,  &  en  tua 
deux  ou  trois  de  fa  min  :  &  le  Roy  fe  tira 

(  a  )  'La  ville  de  Lîege  prîfc  d'aflaut  par  le  Duc  dfe 
fioargongne  le  30  d'Oâobrc  1468  ,  felcm  Conunines» 
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en  Phoftel  du  Duc ,  &  chafcun  fe  logea  pour 
garder  Ton  butin  ;  &  ainG  fut  la  cité  de  Liège 
prife  d'aflaut  ,  &  pillée  de  tous  collez  ,  & 
quand  la  chofe  fut  refroidie ,  le  Duc  fe  retira 
devers  le  Roy ,  &  firent  grand'  chère  l'un  à 
l'autre ,  &  le  Duc  de  Bourgongne  fit  faire 
juftice  de  plufieurs  mauvais  garfons,  &  nom- 
mément de  ceux  qui  avoyent  efté  caufe  de 
la  mort  de  lehan  le  Charpentier. 

Après  avoir  demouré  cinq  ou  fix  jours  en 
la  ville  de  Liège ,  le  Roy  parla  à  Monfieur 
de  Bourgongne  ,  pour  foy  retirer  en  fon 
Royaume.  Ce  que  le  Duc  luy  accorda  libé- 
ralement ,  &  le  fit  conduire  jufques  à  Noftre 
Dame  de  Liefle ,  par  le  Seigneur  des  Cordes  ^ 
&  par  le  Seigneur  d'Emeries,  &  le  lendemain 
après  la  mcfle,  il  apella  iceux,  &  en  leur 
prefence  fit  le  Roy  nouveau  ferment ,  fur 
l'Image  de  Noftre  Dame,  qu'il  tiendroit  la 
paix ,  ne  jamais  n'entreprendroit  aucune  chofe 
contre  la  maifon  deBourgongee;  &  s'en  re- 
tourna le  Roy  en  fon  Royaume,  &  les  Seigneurs 
des  Cordes  &  d'Emeries  s'en  revindrent  à  Liège 
devers  leur  maiftre.  Le  Ducdepefcha  à  Liège 
fcs  AmbafTadeurs  ,  pour  aller  en  Eretaigne  y 
pour  fignifier  à  Monfieur  de  Berji  &  au  Duc  , 
ce  qui  avoit  efté  fait  ;  car ,  par  celle  paix  le 
Duc  de  Berry  devait  eftre  Comte  de  CJiamîr 
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paîgne  &  de  Brie ,  &  fembloit  qu'on  lui  avoîtï 
aiTeure  Ion  fait ,  veu  qu'il  eftoit  en  Cham- 
paigiie  ,  &  auprès  du  Duc  de  Bourgongne  , 
pour  en  avoir  fecours  &  aide ,  fi  befoing  en 
a  voit  :  mais  ?tlonfieur  de  Bcrry  ne  vouluft 
point  tenir  cell  apointemeut ,'  ains  marchanda 
avec  le  Roy  fon  frère  ,  pour  eftre  Duc  de 
Guiennc  ,  ce  qui  luy  fut  libéralement  acor- 
dé,  dont  depuis  il  mourut  piteufement,  par 
foy  trop  fier  au  Roy  fon  frère.  Aînfi  fiit  la 
paix  faite  entre  le  Roy  de  France  &  le  Duc 
de  Bourgongne ,  dont  tous  les  pays  furent 
moult  resjouis. 

CHAPITRE    IV. 

Comment  le  Duc  Charles  de  Bourgongae  ajjie;gea 
la  ville  de  Nu^^  &  comment  ils^en  retourna 
par  apoinâ^ment  faict  avec  l'Empereur» 

X  o  s  T  après ,  fe  meut  dîflenfion  &  débat 
^ntre  l'Archevefque  de  Coulongne ,  &  le 
Chapitre  de  la  grand  Eglife.  Ceftuy  Arche- 
vefque  eftoit  frerc  du  Comte  Palatin ,  de  la 
maifon  de  Bavière ,  &  prochain  parent  du 
Duc  de  Bourgongne ,  à  caufe  de  fa  grand- 
mere ,  &  fut  (a)  requis  le  Duc  de  Bourgon- 
gne d'ayde  ,>çar  fon  coufin  TArchevefque  de 
Coulongne  j  &  le  Duc  (qui  ne  demandoit  que 

•   (a)  CecyfuLcnTan  i47i^^ 
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tTentrctenir  &  employer  fes  gens  -  d'armes  ) 
luy  acorda  libéralement  :  &  pour  commencer 
fa  guerre ,  il  mit  le  fiege  devant  Nuz ,  qui 
eft  une  ville  bonne  &  forte ,  aflîfe  fur  le  Rin, 
En  ce  temps  les  Lombards  )  &  Italiens  vin«- 
drent  au  feryice  du  Duc  de  Bourgongne,  & 
eftoycnt  conduits  par  le  Comte  de  Campo- 
baflè  ,  par  laques  Galiot,  par  Troilus,  & 
par  les  deux  frères  de  Lignane  :  &  fe  tira 
le  Duc  à  Pierrefort ,  pour  vcoir  iceux  gens 
d'armes ,  &  certes  il  y  avoit  une  belle  puiC* 
fance  d'hommes  d'armes ,  &  très-bonne  en- 
lanterie ,  félon  la  couftume  d'Italie.  Le  Duc 
recueillit  fes  gens-d'armes ,  &  fe  tira  contre 
Nuz  ,  ou  il  mit  le  fiege  ,  comme  diâ  eft. 

Entre  le  Rin  &  la  ville  avoit  une  Ille  f 

qui  ne  fe  pouvoit  lors  pafler  ,  qufe  par  le 

Rin ,  &  là  je  vey  une  efpreuve ,  que  firent 

les  Italiens  ,  car  ils  entreprirent ,  montez  ,' 

armez  ôc  bardez,  la  lance  fur  la  cuifle,  depafl[er 

le  Rin,  &  d'entrer  en  icelle  Ifle,  &  la  conquérir 

paricelle  efpreuve,  &  en  vérité  iceux  hommes 

d'armes  firent  bien  leur  devoir,  car  ils  fe 

jetterent  libéralement  ime  grofl[e  flotte  en  la 

rivière  de  Rin  :  mais  le  Rin  eftoit  fi  roide  , 

&  fi  fort  à  celuy  endroit ,  qu'ils  ne  peurent 

leur  emprife  fournir,  &  en  y  eut  de  morts 

j6c  de  noyez  :  dont  ce  fut  dommage  ^  car  il 
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avoit  de  gentils  hommes-d'armes.  Toutesfois 
par  commandement  du  Duc ,  ils  fe  retirèrent 
au  mieux  qu'ils  peurem  :  &  me  fembla  celle 
efpreuve  procéder  de  grand  hardement.  Ainfi 
fut  le  fiege  mis  devant  Nuz  ;  &  ceux  de 
Colongne  renforcèrent  Nu2  de  bons  gens 
d'armes,  Se  paflbyent  le  Rin  en  petits  ba- 
teaux ,  &  n'y  pouvoit  -  on  remédier ,  car  le 
Duc  &  fes  gens  eftoyent  nouveaux  venus 
à  ce  fiege ,  parquoy  il  falut  qu'il  .endurait  ce 
renforcement  :  toutesfois  à  force  de  bras  fit 
aporter  tant  de  terre ,  qu'il  feicha  le  Kin  du 
codé  de  rifle  ,  &  entra  en  ladiâe  Ifle  à 
puiflance;  &  preftement  furent  faits  tranchis» 
où  fe  pouvoyent  couvrir  les  gens  d'armes 
Bourgongnons ,  &  garda  ladiâe  Ifle  à  Ion 
profit.  Le  Duc  fit  tourner  deux  rivières ,  Se 
logea  fes  gens  au  long  des  rivières  perdues  ^ 
encloant  fon  ofl ,  &  mefmes  y  logea  les  Lié- 
geois, que  l'Evefque  du  Liège  avoit  amenez 
au  fer  vice  dudit  Duc ,  &  ainfi  fut  Nuz  afiiegé 
de  toutes  pars,  &  eftbit  le  fiege  bien  ellofé 
de  toutes  chofes.  Il  y  avoit  hofteleries,  jeux 
de  paumes,  &  de  billes ,  cabarets,  tavernes, 
&  toutes  chofes  que  l'on  fceut  demander. 

Le  fiege  dura  par  tous  les  mois  de  l'an  , 
&  fut  le  plus  beau  fiege  &  le  mieux  efiofé 
de  toutes  chofes  »  que  Ion  veit  pieça*  Les 
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liOmbards  du  Comte  de  Campobafle  perdi* 
rent  un  tranchis  que  les  Alemans  gaignerent 
fur  eux ,  &  en  y  eut  beaucoup  de  morts  Se 
de  tuez,  Se  le  Duc  ftit  mal  content  contre 
les  Lombards  ,  6c  entreprint  de  leur  faire 
regaigner  ce  qu'ils  avoyent  perdu,  mais  il 
n'efioit  pas  conduifable.  £n  ce  temps  je  fus 
envoyé  pour  ravitailler  la  ville  de  Lintz  (  qui 
elloit  en  grande  neceflîté  )  &  me  bailla  le 
Duc ,  pour  renfort ,  le  Vifcomte  de  Soiflbny, 
neveu  de  Monlîeur  de  Moreul,  qui  menoit 
îine  bonne  bande  d'Archers  à  pied*  Il  »e 
bailla  environ  cent  hommes  d'armes  Italiens: 
&  C  me  bailla  Meffire  Philippe  de  Bergues, 
qui  menoit  &  conduifoit  cent  lances ,  &  en 
celuy  pays  (  qui  efloit  hors  de  noftre  cognoif- 
fance  )  nous  fufmes  conduits  par  Meffirc 
Evrard  de  la  Marche,  qui  nous  livra  les  vivres 
&  les  chevaux,  pour  porter  le  ravitaillement 
de  Lintz ,  comme  dit  eft ,  &  une  froide  ma- 
tinée nous  nous  trouvafmes  fur  la  montaigne 
d'un  vignoble  où  nous  tinfmes  confeil  quHl 
efloit  de  faire.     , 

Le  Seigneur  de  Harenberch  (  qui  nous 
avoit  faid  venir  )  ne  nous  ofoit  aventurer  ; 
&  toutesfois  nous  voulions  faire  &  eflayer  ce 
pourquoy  nous  eftions  venus,  Se  fur  le  poinâ 
du  jour,  nous  mena  Meflîre  Evrard  fur  une 
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baiite  montaîgne ,  duquel  lieu  l'on  potrvoît 
veoir  la  ville  de  Lintz  (  qui  fied  de  l'autre 
coflé  du  Rin  )  &  fi  pouvoit-on  voir  la  puiC- 
£mce  de  l'Empire,  là  logée,  8c  qui  tenoîtie 
fiegç  devant  ledit  Lintz  :  Se  d'un  cofté  y  avoit 
une  ville ,  &  de  l'autre  y  avoit  un  village.- 
En  ladiâe  ville  eftoit  logé  l'Evefque  de  Trê- 
ves ,  &  fa  puiflTance ,  &  en  ce  gros  village 
eftoit  logée  la  puiifance  du  Duc  de  Zafle  ^ 
■nais  il  n'y  eftoit  point  en  perfonne,. 

Pource  que  nous  ne  vifmes  nulles  affemblées 
entre  la  ville  &  le  village ,  nous  prifmes  con- 
dufion  de  defcendre ,  &  fat  ordonné  que  le 
Seigneur  de  Siftain,  a  tout  un  nombre  de 
Cranequîniers,  defcendroit  le  premier  (pource 
qu^il  fçavoit  le  pays  )  8c  failloit  defcendre 
par  une  vigne  au  plus  prés  du  Chafleau.  Le 
iVifcomte  de  Soiflbns  defcendit  après  ,  a  tout 
les  Archers  à  pied ,  &  félon  qu'ils  defccn- 
^Joyent ,  ils  fe  mcttoyent  en  bataille.  le  deC- 
cendy  pour  le  tiers,  a  tout  fix  vingts  hommes 
d'armes.  Meffire  Philippe  de  Bergues  defcen- 
dit pour  le  quart ,  a  tout  cent  hommes  d'ar-* 
mes,  &  puis  defcendirent  les  Italiens  en  deux 
cfquadres ,  "&  en  moult  belle  ordonnance  > 
&  puis  defcendirent  les  vivres,  chafcun  che- 
val chargé  de  bled  ou  de  farine,  &  un  homme 
q\n  menoit  chafcun  cheval  p»  la  hr^de  ^  A: 


n 
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âinfî  marchafmes  contre  Lintz,  où  nous  troiH 
vafines  des  bateaux ,  qui  preAement  paflerent 
noz  vivres  en  la  ville  de  Lintz  (  car  le  paC- 
iâge  eftoit  plus  prés  )  &  preAement  les  gens 
d'arities  Alemans  de  la  ville  Se  du  village 
ennemis ,  coururent  aux  armes ,  &  y  eut  de 
grandes  efcarmouches  d^une  part  &  d'autre  5 
&  tandis  que  les  efcarmouches  fe  batoyent^i 
les  vivres  paflbyent  la  rivière  ,  comme  dift 
eft ,  &  deçà  l'eauë  avoit  un  gros  boulcvart  t 
que  les  Alemans  àvoyent  faid  pour  garder  la 
rivière  ,  8c  ce  jour  là  elloyent  dedans  le^ 
Bourgeois  d'Audrenac ,  &  leurs  voifins. 

Noz  gens  de  pied  perceurcnt  ledit  boule» 
vart ,  &  de  premier  fault  le  vindrent  aflaillir, 
mais  ils  furent  reboutez  :  &  ainfi  que  nofdi43s 
gens  de  pied  fe  retiroyent  d'entre  iceux  du 
boulevart,  par  inconvénient  le  feu  fe  bouta 
en  la  poudre  d'une  coulevrine ,  qui  fit  tantoft 
un  grand  effray  parmy  le  boulevart ,  &  cuî- 
derent  noz  gens  que  ceux  du  boulevart  eut 
fent  bradé  toute  leur  poudre.  Si  retourna 
chafcun  celle  part ,  en  criant  :  à  Cajfaut  !  à 
VaJJaut;  !  Et  en  peu  d'heure  fut  le  boulevart 
gaigné  d'aflaut,  &  tué  dedans  plus  de  cent 
ou  Cx  vingts  hommes  de  deffenfe.  Noz  Ar- 
chers trouvèrent  audit  boulevart  bon  vin  de 
P.in  &  largement  j  &  ne  les  pouvoit-oa,  rc^ 


tirer  de  la  mangeoire  ,  &  fut  le  boulevâit 
gaigné ,  Se  tousjoiirs  s'entretenoit  l'efcarmou- 
che  grt)fle  &  plainiere  entre  les  deux  fons, 
Bc  à  la  plus  grande  diligence  qu'il  efloit  pof- 
fible  ,  je  reiiray  ceux  du  boulevart ,  &  y 
eut  Chevaliers  faids  ,  &  une  très  -  belle 
befongne» 

En  la  ville  de  Xintz  entra  Meflîre  Lancelot 
de  Barlemont,  qui  leur  aporta  argent  pour 
leurs  foudcs  *  leur  mena  vivres  comme  vous 
avez  ouy ,  &  les  renforça  de  gens  &  d'artil- 
lerie, &  autre  fecours  ne  leur  pouvions  faire  j 
&  Melfire  Evrard  pafla  l'eauë ,  pour  parlef 
S:  encourager  ceux  de  la  ^  ille ,  mais  rien  n'y 
valut ,  car  les  gens  de  l'Empereur  entrèrent 

■ 

en  ladide  ville ,  à  demy  en  parlementant  , 
&  fut  ladîâe  ville  pillée ,  &  mife  à  faque- 
aient ,  fi  toft  que  nous  fufmcs  eflongnez  dix 
lieu.  Les  Alemans  du  Duc  de  Zaffe  avoient 
gaigné  la  montaigne  ,  par  où  nous  eftions 
paflez,  mais  à  noftre  retour,  nous  regaignaC- 
mes  le  partage  fur  eux  ,  &  y  eut  de  belles 
armes  faiâes ,  &  fe  retira  chacun  en  fon  quar- 
tier, &  fous  fon  enfeigne,  &  remontafmes 
la  montaigne ,  comme  nous  eftions  venus  , 
&  ne.  perdifmes,  la  grâce  Dieu,  nul  homme, 

^&  nous  en  retournafmes  fains  &  faufs  celuy 
*  .  •  ^- 

^foir,  chafcun  gefir  en  fon  logis:  &  pource 


^e  nous  oiiyfmes  dire  que  Mcffire  Guillaume 
d'Arembetch  avoit  contreficgé  les  gens  du 
Duc  de  Bourgongne  par  l'autre  coflé  de  la 
rivière  du  Rin ,  &  battoient  nos  gens  d'artiU 
lerie ,  nous  en  alafmes  le  lendemain  matin  j^ 
&  retournafmes  devers  le  Duc ,  en  bon  vou- 
loir de  luy  faire  fervice.  Mais  ledit  Meflîre 
Guillaume  s'abufoit,  car  le  Duc  de  Bour- 
gongne avoit  meilleure  artillerie,  &  meilleurs 
canons,  que  n'a  voit  ledit  Meflîre  Guillaume, 
&  ainli  retourna  chafcun  en  Ton  logis ,  &  ne 
demoura  gueres  depuis  noftre  partement  , 
<|ue  nous  fufincs  avertis  que  ceux  de  Lintz 
avoient  perdu  leur  ville ,  &  que  les  Alemans 
y  eftoient  entrez ,  &  y  moururent  beaucoup 
de  gens« 

Ainti  fut  la  ville  de  Lintz  ravitaillée ,  & 
puis  prife  :  &  nous  fceut  le  Duc  moult  grand 
gré  de  la  diligence  &  exécution ,  que  nous 
avions  faide  :  &  ne  demoura  gueres  qu'un 
débat  fe  meut  aux  logis  entre  les  Anglois  Se 
italiens  ,  &  à  la  vérité  les  Anglois  avoyent 
le  pire ,  car  toutes  les  nations  fe  joindoyent 
avecques  les  Italiens.  Mais  le  Duc  de  Bour- 
gongne chevaleureufement,  Pefpée  au  poing, 
fe  mit  entre  deux ,  8c  appaifa  le  débat ,  qui 
efioit  bien  dangereux.  Or  pour  le  vous  don- 
ner à  entendre  ^  ce  fiege  de  Nuz  dura  pat 
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tous  les. mois  de  Pan,  fi  planteureu<  de  toui 
vivres  &  de  tous  biens  ,  que  Ton  y  eftoic 
comme  en  une  bonne  ville ,  &  y  trouvaft-on 
draps  de  toutes  fortes ,  efpices  pour  mede-» 
Cines ,  &  toutes  chofes  qu'on  peut  demander^ 
L'artillerie  batoit  tes  murailles ,  &  fouvent  y 
avoit  de  grandes  efcarmouches.  Les  aproches 
faifoyent  fi.  prés  les  uns  des  autres ,  qu'il  n'ei^ 
toit  jour  qu'ils  ne  combatiflent. 

Les  Alemans  vindrcnt  loger  à  Uquerocq  ^ 
un  Cballeau  qui  eft  à  un  quart  de  lieuë  de 
la  ville  de  Nuz ,  &  appartient  au  BaAard  de 
Gueldres  ,  &  là  chargèrent  un  tas  de  payfans^ 
leur  faifant  porter  chafcun  deux  billacs ,  l'un 
plein  de  pouldre  Se  Pautre  de  fel ,  &  les  en- 
voyèrent jetter  entre  les  murailles  &  les 
douves  ,  &  ceux  de  la  ville  les  tirèrent  de<- 
dans  ,  &  firent  grand  joye  de  leur  venue 
(  car  ils  avoyent  neceflîté  )  &  fut  ce  ravi- 
taillement faiâ  par  inconvénient ,  6c  par  un 
grand  froid  j  &  eftoit  venu  le  Roy  de  Dan- 
nemarch ,  acompaigné  de  quatre  Ducs  ,  pour 
parler  au  Duc  de  Bourgongne ,  &  pour  paci- 
fier le  débat,  qui  eftoit  entre  l'Empereur  (i^) 
8c  le  Duc  ;  &  luy  alla  le  Duc  au  devant ,  bien 
upe  lieuë  j  &  fut  fi  tard  quand  les  gens- 
d'armes  revindrent  en  leur  logis ,  que  le  guet 
.en  valut  beaucoup  moins ,  &  entrèrent  dedans 

la  ville 
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U  vaie  lefdits  ravitaiUeurs ,  par  un  quartier  , 

d armes  :  &  amfi  fut  ce  ravitaillement,  qui 
recula  fort  les  aproches  qu'avoit  faid  lé 
Duc  de  Bourgongne  ,  car  à  ce  fîege  furent 
les  nvieres  détournées  (comme  j'ay  did  T 
&  feides  grandes  bateures  de  bombardes  f 
grandes  mines ,  pour  aprocher  la  muraille  . 
tranchis ,  roulans ,  &  engins,  baflides&.baf- 

tiHons,  &toutes  chofes,dont  on  fe  peut  devifer, 
ou  avifer  pour  mettre  une  ville  à  fubjeâion  - 
&  fens  nuUe  faute  celle  ville  euft  efté  prife 
par  le  Duc ,  fi  ce  ne  fuft  par  trois  points. 

Le  premier,  par  le  ravitaillement  deflbfdit^ 
le  fécond ,  par  les  eauës  qui  vindrent ,  & 

noyèrent  ce  dont  le  Duc  avoit  fortifié  en 
celle  année,  &  k  tiers  fut  par  la  venue  de 
l'Empereur ,  qui  defcendit  du  Rin ,  a  bien 
foixante  mille  hommes ,  &  certes  l'Empereur 
&  tous  les  Princes  de  l'Empire,  voire  les 
communs ,  &  les  payfans ,  efloient  tous  pour 
le  Chapitre  de  Coulongne,  &  a  l'encontre  dé 
leur  Evefque ,  excepté  le  Duc  de  Bourgon- 
gne feulement ,  &  le  Comte  de  Palatin  , 
qui  monftra  petit  femblant  d'ayder  fon  frère» 
Ainfî  l'Empereur  defcendit  devant  Nuz ,  & 
tousjours  coftoyoient  la  rivière  de  Rin ,  car 
il  faut  aux  Alemans  grand  viôuaille  ,  et 
,     ^omt  IX.  P 
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grand  mangeaille,  &  n'euft  peu  Poft  de  l'EmJ 
pereur  cftre  fourny ,  fi  n*euft  efté  que  vivres 
leur  venoyent  par  la  rivière  du  Rin,  tant 
de  Coulongne  ,  comme  de  Zoux ,  &  fe  for- 
tifia l'Empereur  en  fon  camp,  &  tous  les 
«princes  fe  logèrent  avecques  luy  ;  &làeIloic 
le  Marquis  de  Brandebourg  (  qui  eftoit  le 
pillier  ,  8c  le  grand  confeil  de  l'armée  de 
l'Empereur  )  &  fi  y  eftoit  le  Duc  de  ZaQe  , 
moult  beau  jeune  Prince  ,  &  recommandé 
par  tous  ceux  qui  le  cognoiflbyent ,  Se  le 
Duc  de  Bourgongne  par  un  matin ,  efleva 
fon  armée  ,  &  vint  ferir  fur  l'oft ,  &  fur  le 
logis  de  l'Empereur  ;  &  y  fut  le  defroy  fi 
grand,  qu'il  faillut  la  bannière  de  l'aigle 
inettre  aux  champs  ,  laquelle  portoit  le  Duc 
de  ZaflTe  y  comme  Marefchal  de  l'Empire. 
Toutesfois  le  Duc  de  Bourgongne  n'entra 
point  au  camp  de  l'Empereur  pour  celle 
fois,  mais  l'artillerie  y  fit  de  grands  oui- 
trages ,  &  mefme  perça  de  part  en  part  les 
chariots  de  l'Empereur ,  dont  il  fe  mefcon-n 
tenta  fort. 

Sur  le  jour  furent  de  grandes  armes  faiâes 
à  la  chafle  des  Alemans ,  qui  furent  pour- 
fuivis  par  Meflire  lofTe  de  Lalain ,  &  par  le 
Seigneur  de  Chanieraîne,  un  moiJt;  vaillant 
Chevalier  de  l'ordre  de  Rodes ,  &  entrèrent 
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îceux  pefle-mellc  dedans  le  Rin  ,  &  fut  faid 
defdits  Alemans  grande  difcipline  celuy  jour, 
.&  dura  celle  efcarmouche  jufques  à  la  nuid  , 
que  chacun  fe  tira  en  fon  quartier  :  &  tous 
les  jours  eftoyent  les  efcarmouches  entre  les 
deux  logis  fi  grandes ,  que  fouvent  l'Evefqiie 
de  Milan ,  le  Seigneur  d'Imbercourt  &  aultres 
Ambafladeurs  »  ne  pouvoyent  palTer  par  le 
millieu  de  l'elcarmouche  :  &  failloit  fouvent 
parler  aux  efcarmoucheurs  d'une  part  & 
d'autre  y  pour  faire  cefler  les  efcarmouches  ^ 
jufqoé^  içeux  Ambafladeurs  feroyent  paiTeiE. 
Longueméil^ïdura  ce  parlement ,  &  en  fin  4e 
compte  fut  toncItL>.qne  le  Duc  de  Bourgon-» 
gnc  fe  le  veroit  de  devant»  Nuz ,  &  que  rÉm- 
pereur  delogeroit  de  fon  camp  ,  &  que  tous 
deux  à  un  fois  fe  delôgeroyent ,  &  parti- 
loyent  de  leurs  logis  ^  &  fe  retireroit  l'Env* 
pereur  en  l'Empire ,  &:  le  Duc  de  Bourgon- 
gne  en  (es  pays  ;  &  ainfi  fiit  faiâ  d*une  part 
&  d^autre^&fut  le  délogement  faiâ  dedevapt 
Nuz,  &  fe  retira  l'Empereur  contre  l'£nv-i 
pire  )   &  1«  Duc  de  Bourgongnie  en  fes 


I     pays, 
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CHAPITRE    T. 

'Comment  le  Duc  Chartes  de  Bvurgongne  fe 
faifit  de  la  Duché  de  Gueldres  &  de  celle  de 
Lorraine  aujji* 

1  ROIS  ou  quatre  ans  devant  les  chofes 
ileflTurdiâes ,  le  jeune  Duc  de  Gueldres  avoit 
pris  fon  perc  le  Duc  Arnoul ,  &  Favoit  (13) 
mis  en  prîfon ,  luy  impofant  cenains  cas  afles 
deshonneftes ,  dont  le  Duc  Charles  de  Bour- 
gongne  ne  fe  contentoit  point  du  je\uie  Duc 
lAdolf  ;  &  advint  que  le  jeune  Duc  vint  veoir 
Monfieur  de  Bourgongne ,  qui  le  fit  prendre 
&  arreftcr  pour  le  contraindre  à  luy  rendre  fon 
père  le  Duc  Arnoul.  Ce  qui  fut  fait  par  traitté 
de  temps ,  mais  le  Duc  Adolf  full  tous jo\u:s 
tdetenu  prifonnier  du  Duc  de  Bourgongne. 
tAu  temps  defllifdit ,  le  Roy  de  France  &  le 
Duc  de  Bourgongne  prirent  en  haine  Louis 
Comte  de  Sainâ  Pol ,  Conneftable  de  Fran- 
te  ;  &  pour  conclufioB  j  tant  fe  continua  cefte 
liaine  (a)  1  qu'ils  le  firent  mourir  publique* 

{a)  Cefte  mort  du  Conneftable  de  France ,  Comte 
3e  Sainâ  Pol  y  avint  le  ip  jour  de  Décembre  147^  >  il 
fbft  publicquement  décapité  i  Paris  en  Grève  â  l'inf- 
taate  pourfuitte  du  Roy  Louis  onzieCne ,  après  que  le 
Roy  luy  avpît  fait  faire  td  quel  procès ,  fondé  for  pli|* 
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taent.  De  cefte  mort  je  ne  quier  gueres  par^^ 
ier  :  car  je  ne  Tapreuve ,  ne  contredy ,  &  en 
laide  faire  aux  nobles  Princes  defludiâs,  qui 
en  ordonnèrent  à  leur  plaifîr.  (a)  Et  en  cedit 
temps  le  Duc  de  Bourgongne  tint  fa  fefte  de 
la  Toifon  en  la  ville  de  Valencienne,  &  y 
fut  le  Seigneu]^  de  Crouy ,  duquel  le  Duc  de 
Bourgongne  s'eftoit  nouvellement  contenté  ^ 
&  vaut  bien  à  ramemevoir ,.  que  ceux  de 
Crouy  avoyent  un  neveu  nommé  Médire 
lehan  de  Rubempré  y  lequel  fut  fi  bon  &  fî 
cordial  parent  y  qu'il  fit  la  paix  de  tous  fes 
parens  envers  le  Duc ,  dont  il  cuit  g^and  hon- 
neur &  bonne  renommée» 

Celle  fefte  de  la  Toifon  d'or  fut  moult  belle 
&  fomptuenfe  ;  car  quand  aux  manteaux  des 
confrères ,  qui  n'eftoyent  que  d'efcarlatte ,  le 
Duc  Charles  les  fit  faire  de  velours  cramoify^ 
&  efloit  moult  belle  choie  à  veoir  y,  tant  les 

ficurs  acca&tiohs  controuv^es  :  maïs  qai  biem  regarile  le» 
Hiftoires ,  tant  de  France  comme  aultres  ,  on  trouvera 
que  le  principal  motif  n'eftolt  qu'en  vengeance  de  c« 
que  le£t  de  Saindl  Pol  avolt  efté  de  la  confêderatioa 
iu  bien  pablîcq  »  avec  certaine  antre  deffiance  que  le 
Roy  avoît  conceuë  de  luy ,  comme  tout  (bupçonneux, 
qull  eftoît  (14)- 

(a)  La  fefle  de  la  Toîfbm  d'oc  fut  f«lemnifée  â^Valepkt 
cienaes  le  1  jour  de  May  147^* 
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Chevaliers  comme  les  parcures  :  &  ainfi  fiit 
telle  fefte  moult  notablement  célébrée  ;  &  là 
furent  Chevaliers  de  Tordre  le  SeigneurdeCle- 
ci,  le  Seigneur  d'Imbercourt,Comte  de  Maigne, 
le  Comte  de  Cimay,  ledit  M'*  lehan  de  Rubem* 
pré,  Melfire  Anglebert  deNaflau,  Comte  de 
Vienne,  &  pluGeurs  autres,  dont  je  n'ay  point 
de  fouvenance  ;  &  ce  jour  ,  Meffire  lehan  de 
Jjuxembourg  tint  une  joufte  contre  tous  ve-- 
nans ,  8c  fut  merveilleufement  pompeux ,  & 
accompaignc  de  fa  perfonne,  &  gaigna  ce  jour 
!e  prix  Meflîre  lehan  Kaolin  ,  aifné  fils  dii 
Seigneur  d'Emeries  ;  &  au  partir  d'icelle  fefte, 
le  Duc  tira  fon  armée  au  pays  de  Gueldres ,  8c 
conquefta  tout  le  pays  fans  grande  refiftance  , 
refervée  la  ville  de  (a)  Vannelock ,  qui  fouP» 
tînt  ne  fçay  quants  jours  le  fiege ,  mais  enfin 
ils  fç  retirèrent  comme  les  autres  :  &  ainfi  fu% 
ie  Duc  de  Bourgongne  IKic  dç  Guçldre^  (b)  | 

(a)  Venio,  félon  le  commun  language* 

(b)  Meyer  rapporte  cefte  expédition  de  GueMresi 
i  Tas  T473  ,  &  Commines  â  Tan  après  ;  mais  Meyer 
accorde  en  cela  plus  a  la  vérité  ,  entendu  que  ccfte 
guerre  fut  emprinfe  non  gueres  après  le  trefpas  du  Duc 
Arnoult  de  Gueldres  y  qui  avlnt  le  14  jour  de  Febvrier 
1471 ,  félon  la  mode  de  noflre  Auteur  :  c'eft  à  fçavoîr 
'en  commençant  Tan  â  Pafques,  &  efloit  icelle  guerro 
desja  achevéç  avant  l'expirationr  du  n^ois  A^  SeptembiQ 
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&  fit  palier  fes  gens  le  Rin  pour  aller  con- 
quérir la  Comté  de  Zutpben.  Ce  qui  fut  légè- 
rement faid ,  8c les gougeasde Phoflel  du  Duc 
alloyent  tous  les  jours  veok  les  Dames  à  De- 
vantel ,  qui  font  femmes  moult  gracieùfes ,  & 
qui  prennent  plaifir  à  feftoyer'  eftrangcrs*  Le 
Duc  laiffa  à  Zutphen  Meffire  BauA)yn  de 
Launoy ,  Seigneur  de  M olembais ,  le  Veau 
de  Boufanton  ,  &  plufieurs^  autres  bons  gens 
d'armes  »  &  puis  repafla  la  rivière  du  Rin  ^ 
&  prit  fon  chemin ,  contre  Bourgongne.  Le 
Xe  Duc  paffapar  Ferrette ,  &  vint  en  Bour- 
gongne  &  à  Saind  Bénigne  de  Digeon,  &  luy 
fut  par  PAbbé  mis  au  doigt  un  riche  anneau  , 
&  Pefpoufant  du  Duché  de  Bourgongne ,  ainfî 
que  c'eft  l'ancienne  couihime  j  &  s'en  re- 
tourna le  Duc  en  fon  hoftel ,  auquel  il  tint 
eftat  de  Duc ,  &  fes  principaux  Officiers  avec- 
ques  luy ,  comme  le  Chancelier ,  le  premier 

ie  l'an  enfuyvant  1473,  félon  tous  bons  Aateurs.  Le 
droid  que  le  Duc  de  Bourgongne  queieloit  efdits  pais  ^ 
procedoit  de  Tachapt  par  luy  en  faiA  avec  le  trefpaffé 
Duc  Arnoul  fufdiâ; ,  &  outre  plus  avec  Gérard  Duc  de 
luilllers.  Or  noftre  Auteur  ne  tient  ici  aucun  ordre 
comme  il  n^a  faiâ  depuis  la  mort  du*  bon  Duc  Philippe  , 
ains  faid  le  Êiult  avant  &  arrière  y  fans  obfèrver  nuUq^ 
quotation  d'années. 
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Chambellan ,  laJVIarefchal  &  le  grand  Maiflrtf 
tfhoftel ,  &  eftoit  belle  chofe  de  veoîr  iceux 
en  leur  triuinphe  ;  &  après  avoir  demouré  à 
Digeon  huiâ  ou  dix  jours ,  le  Duc  ordonna 
fes  affaires ,  &  alla  faire  un  tour  par  la  Comté 
de  Bourgongne ,  &  vifiter  &  adorer  le  corps 
de  Monfieur  Sainô  Claude  (  qui  eft  un  noble 
reliquaire  ) ,  &  s'en  revint  par  Lyon  le  Sau- 
liier  j  où  il  trouva  le  Prince  d'Orange ,  qui 
le  fcAoya  grandement  ;  &  de  là  retourna  à 
Digeon,  &  n'y  arrella  gueres,  mais  difpofa 
de  s'eji  retourner  en  Flandres ,  &  s'arrefta  à 
Luxembourg  pour  avifer  fur  fes  befongnes» 

En  ce  temps  Henry  Comte  de  Viftemberg, 
vint  pafler  prés  du  Duc ,  fes  gens  tous  vellus 
de  jaune ,  &  fut  le  Duc  averti  que  c'eftoit 
contre  luy.  Si  l'envoya  prendre  &  amener 
prifonnîcr ,  &  en  fa  prifon  promit  au  Duc 
de  luy  rendre  le  Chafteau  de  Monbeliart ,  & 
fufmes  envoyez  Monfieur  du  Fay  &  moy  ^ 
pour  avoir  la  place ,  mais  le  Comte  Henry 
ne  pouvoît  fournir  à  fa  promefle  ,  car  la 
coullume  de  Monbeliart  eft  telle ,  que  pIuC- 
toft  verroyent  les  foudoyers  couper  la  tefte 
à  leur  Seigneur  ,  que  de  rendre  une  telle 
place ,  mais  la  gardent  jufques  au  dernier  de« 
Seigneurs^  qui  demeiure  en  vie 9  &  ainfi  nous 
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en  revinfînes,  fans  rien  faire,  fin  ce  temps  (a) 
mourut  le  Duc  Nicolas,  fils  &  feul  héritier 
de  Monfieur  lehan  de  Calabre  :  &  au  regard 
du  Duc ,  il  vouloit  bien  diflimuler  le  temps 
avecques  le  Duc  Nicolas  :  mais  au  Duc  Ré- 
gnier ,  fils  du  Comte  de  Vaudemont  (  à  qui 
l'héritage  vcnoit  )  il  ne  pouvoit  accorder  ne 
diflîmuler  :  &  quand  le  Duc  Nicolas  fut  tret- 
paile^  le  Duc  de  Bourgongne  entra  au  pays^ 
à  main  forte ,  &  fe  fit  Duc  de  Lorraine  >  fous 
la  querelle  que  les  Lorrains  Pavoyent  aban- 
donné devant  Nuz ,  à  fon  grand  befoing  :  & 
fi  bien  exploiâa ,  qu'il  chafla  le  Duc  Régnier 
hors  du  pays ,  8c  gaigna  tout  le  pays  de  Lor- 
raine  en  peu  de  temps ,  &  fe  tint  à  Nancy  ^ 
qui  affez  loft  parlementa ,  &  fiit  (b)  rendue 
par  appointement  :  &  ainfi  en  une  faifon  5 
ou  bien  prés  il  fe  fit  Duc  de  Gueldres ,  & 

(a)  Ce  fut  en  Aouft  1475. ,  félon  Meyer ,  &  n'eftoît 
celle  mort  fans  (bupeçon  d'empoifonnement ,  procuré 
pat  le  Roy  Louis  xj  comme  il  avoit  fâi£t  au  Duc  lelian , 
père  de  ce  Nicolas  :  car  comme  ileil  encoresdi£VaîUeux% 
ce  Roy  n'obmettoitvoye  quelconque  de  tlrannifer,  poux 
deftruire  ceux  qui  avoyent  efté  contre  luy  à  la  guerre 
du  bien  public ,  ou  qui  tenoyent  par  aprës  le  parti  du 
Duc  de  Bourgongne ,  la  puiflancc  duquel  luy  eftoit  fur 
toutfufpeé^e  (iç). 

(  h  )  Ccfte  conqucHe  de  Nancy  fut  fur  la  fin  de  No^i 
yembre  1^76* 
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de  Lorraine ,  ^  eftablit  Meflîre  lehan  de  Ru- 
pembré  pour  Gouverneur  de  Lorraine  ,  & 
y  laiflà  bonne  garnifon  ,  &  principalement 
d'Anglois  :8c  de  là  s'en  alla  en  Bourgongne  : 
&  eu  vray  que  grans  languages  eftoyent  tenus 
du  jeune  Duc  de  Savoye  &  de  Madame 
Marie,  fille  du  Duc  de  Bourgongne  (i6). 

CHAPITRE    VL 

Comment  les  Sujfjfes  deconfirent  h  Duc  Chartes 
de  Bourgongne  y  par  deux  fois. 

JIn  ce  temps  le  Comte  (a)  Ame  de  Romonc 
rua  jus  certain  nombre  de  chariots,  aparte- 
nants  aux  Suifles,  lefquelz  prirent  mal  en  gré 
d'avoir  elle  pillez  par  le  Comte  de  Romont  :  & 
fe  mirent  fus  à  groffe  puyffance,  &  le  Duc  de 
Bourgongne  vint  aufecours  dudiâ  de  Romont, 
&  prit  aucuns  Suifles ,  qui  eftoyent  pour  gar- 
der la  place  de  Granfon,  apartenant  au  Prin- 
ce d'Orange  ,  lefquels  Suifles  le  Duc  de 
Bourgongne  fit  pendre  &  eftrangler ,  &  de- 
Croit  moult  le  Duc  de  trouver  les  autres  aux 
champs  ,  &  de  les  combatre  :  &  pour  leur 
donner  amorfe  de  venir  j  il  envoya  fes  Archers 

(  a  )  Meyet  Tappelle  lacqaes  Comte  de  Romont  ;  il 
«ftoit  frère  germain  au  Duc  Louis  de  Savoye  peu  de 
temps  paiavaut  trefpafle. 
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fie  corps  dedans  le  chatlel  de  Vaumarcou  ^ 
&  le  Duc  de  Bourgongne  le  lendemain  amena 
ion  armée,  pour  fecourir  fes  Archefs  de  corps, 
&  y  euft  grofle  efcarmouche ,  &  fut  le  Duc  ^i 
&  fes  gens  reboutez;  &  à  celle  efcarmouche 
mourut  Pierre  de  Lignane  ,  qui  eftoit  ua 
moult  vaillant  Efcuyer, 

lia  mourut  le  Seigneur  de  Chafteau-Guyon,* 
le  Seigneur  du  Mont  -  Sainâ  -  Sorlin ,  lehan 
de  Lalain  i  Louis  Raulin ,  Seigneur  de  Pru-« 
fely,  &  plufîeurs  autres  Gentils  perfonnages. 
Enfin  de  compte,  (a)  le  Duc  de  Bourgongne 
pef dit  celle  journée ,  &  fut  rebouté  jufques 
à  loingné ,  où  il  fe  fauta  6c  garantit  >  &  eft 
raifon  que  je  dyo  comment  ,  *&  par  quelle 
manière ,  fe  fauvereAt  ks  Archers  de  corps 
du  Duc,  Après  la  bataille  defconfitc,  le  Ca* 
pîtaine  d'iceux  Archers  (  qui  eftoît  un  jeune 
Efcuyer  ,  nommé  George  de  Rozimbos  )^ 
quand  il  vit  la  bataille  pour  nous  ,  il  parUi 
aux  Archers ,  &  léirr  dit  :  f^ous  voye^  V'm** 
convenient  qui  nous  eft  advenu  ^  &  le  da/tger 
cil  nous  fommes4  leferoye  d^opinion  qu*ertcort5^ 
fnnuiS  à  F  heurt  qu*ilfera  la  plus  grande  nui9% 

(a)  Ccfte  déconfiture  Ai  Duc  de  Bourgongne  pr6î 
Granfon ,  fuft  au  commencement  du  mois  d* Avril  ayanlj; 
Içs  Paf^oes ,  auf<|uel5  conusen^e  Tan  i^^« 
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ff  que  les  ennemis  feront  le  plus  endormis  5  que 
nous  faillions  tous  enfemble  Fefpée  au  poing  ^ 
&  paffions  parmy  Vojl ,  car  il  eji  ^ heure  de 
garrantirnos  vies*  Tous  s'accordèrent  au  con« 
feil  de  leur  Capitaine  »  excepté  un  <pii  eftoit 
blecé.  Si  fe  partirent  tous  enfemble  du  chaf- 
teau ,  ainfi  qu'il  avoit  eflé  conclu  :  &  fut  leur 
aventure  fi  bonne ,  qu'ils  paflferent  franche- 
ment, &  toute  nuiâ  chevauchèrent  ,  &  fe 
vindrent  rendre  à  Salins  9  où  \e  les  vey  ar« 
liver ,  car  je  ne  fus  pas  à  la  journée ,  à  eau- 
fe  d'une  maladie  que  j'avoye.  De  loigné  le 
Pue  tira  à  Noferet  y  &  devez  entendre  que 
le  Duc  elloit  bien  trille  &  bien  melancho* 
lieux  y  d'avoir  perdu  celle  journée  ^  où  (es 
riches  bagues  furent  pillées  y  &  fon  armée 
rompue» 

Le  Duc  fè  tira  devant  Lonzanne,  où  U 
fe  refortifia  le  mieux  qu'il  peut  >  &  fit  venir 
gens  nouveaux  du  pays  de  Hainaut ,  &  auifî 
du  pays  de  Gueldres ,  &  en  peu  de  temps 
refit  une  grofle  armée,,  &  fe  tira  en  fon  pays, 
pour  trouver  lefdiâs  Suifles ,  &  alla  mettre 
le  fiege  devant  Morat  (  qui  eft  une  ville  de 
la  Comté  de  Romont  )  &  y  fit  grandes  ba- 
tures  &  grandes  aproches  ,  &  ne  faillirent 
point  lefdiâs  Suifles  d'y  venir  ^  &  pour  la 
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féconde  fois  fut  (a)  deéonfit  le  Duc  de  Bour^ 
gongne  devant  Morat ,  &  luy  tuèrent  beau* 
coup  de  fes  gens.  Ainfi  eut  le  Duc  de  Bour- 
gongne  la  fortune  deux  fois  contre  luy  en 
peu  de  temps  ,  &  là  moi^rut  le  Comte  de 
Marie  j  Gis  du  Comte  de  Sainâ  Fol ,  &  ce 
bon  &  vaillant  Efcuyer  laques  du  Mas  y  l'ef- 
tendard  du  Duc  de  Bourgongne  en  fes  brasj 
qu'oncques  ne  voulut  abandonner.  Et  afin 
que  je  n^oublie  rien ,  f  ay  à  ramentevoir  ce 
que  fit  le  Duc  de  Bourgongne ,  après  qu'il 
eut  gaigné  Liège ,  &  que  le  Roy  fe  fut  party 
de  luy.  Le  Duc  ouyt  dire  que  les  Liégeois 
s'eftoyent  retirez  au  pays  de  (b)Franchemont, 
&  fe  délibéra  de  les  aller  combatre ,  &  vint 
en  Franchemont  par  le  plu$.  grand  froi^»  qu'il 
cft  poffible  de  faire,  &  fe  logea  en  un  vil- 
lage ,  qu'on  appelle  Pouleuvre ,  où  luy  & 
Ses  gens  ,  endurèrent  &  faim  &  froidure. 

(a  )  Cefte  (èconde  déconfiture  du  Duc  de  Bourgon^ 
gne  devant  Morat ,  fut  au  mois  de  luin  de  Tan  147^  , 
lèlon  Meyer  &  Commines. 

(  b  )  Le  de&ut  de  la  quotation  des  annëes  ,  depuis 
la  fin  du  Livre  précèdent ,  6c  cet  article  de  Franchemont 
ffiis^â  la  traverfe ,  eftant  de  Tan  1468  >  félon  Commines 
&  Meyer  y  font  foupçonner  que  noûre  Auteur  n'euft 
loifir  de  mettre  la  dernière  main  i  fon  oeuvre  >  &  le  dif- 
pofer  pat  ordre ,  depuis  h  mort  du  bon  Duc  Pliiiippcw 
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Toutesfoii  ceux  d'Ais  en  Alemaigne  luy  efl« 
-voyerent  quatre  queues  de  vin,  qui  luy  vin-» 
drent  bien  à  point,  &  préflement  en  envoya 
Tune  à  Moniîeur  de  Breflc,  &  au  Seigneur 
de  Savoye  (  qui  eftoyent  avecques  luy)  dont 
ils  firent  grand  fefte  &  commencèrent  vivre» 
a  venir,  qui  moult  réconfortèrent  Farmée* 
Au  regard  des  Liégeois ,  Se  de  ceux  de 
Franchemont,  quand  ils  fceurent  la  venue 
du  Duc  &  de  fon  armée ,  ils  s'enfuyrent  tous 
en  divers  lieux ,  &  mefmement  au  plus  ei^ 
pois  des  bois  :  &  avint  que  le  Seigneur  de 
Traves  Bourgongnon ,  &  de  ceuï  de  Tou- 
longeon  fe  mirent  fi  avant  en  leur  pourfuitte, 
qu'ils  furent  par  les  Liégeois  merveilleufemenc 
battus  Se  navrez ,  &  en  danger  de  mourir  : 
&  après  que  le  Duc  de  Bourgongne  eut  d»- 
niouré  certains  jours  à  Pouleuvre,  cuydant 
que  les  Liégeois  luy  deuflent  venir  coiure 
fus ,  il  fe  partit  d'iceluy  lieu ,  Se  prit  le  che- 
min contre  fes  pays ,  &  traverfa  les  rivières 
de  Franchemont  (  qui  font  roides  &  profon- 
des )  par  fi  grand  froid ,  qu'on  ne  pourroît 
plus  grand  froid  au  monde.   Là  veyje  un 
flafcon  d'argent  plein  de  tizanne ,  la  tîzanne 
fut     fi  engelée  dedans  le  flafcon  ,    que  la 
force  de  la  glace  rompit  ledit  flafcon,  &  pou- 
vez pen&r  fi  les  povres  gens  d'armes  n'eurent 
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pas  leur  part  de  la  grande  froidure  :  &  lé 
Duc  pafla  outre  lefdiâes  rivières ,  &  fe  mit 
en  chemin  contre  Namur,  pour  retourner  en 
fes  pays.  Et  après  les  deux  fois  qu'avoit  efté 
le  Duc  rompu,  nouvelles  luy  vindrent  que 
le  Duc  de  Lorraine  avoit  mis  le  fiege  devant 
Nancy',  &  reconquis  la  plufpart  du  pays  de 
Xx>rraine  fur  le  Duc  de  Bourgongne  :  &  le 
Duc  (  qui  moult  eftoit  courageux  )  a  tout  les 
gens  d'armes  qu'il  peut  recueillir  ,   fe  tira 
preftemcnt  en  Lorraine,  en  intention  de  fe- 
coarir  Meffire  lehan    dé  Rupembré  ,    ton 
liîeutenant  en  la  ville  de  Nancy.  En  ce  temps, 
ou  peu  par  avant  les  Comtes  de  Cimay  & 
de  Maîgne ,  en  intention  de  fortifier  la  paix 
qui  eftoit  entre  le  Roy  8c  le  Duc  de  Bour- 
gongne, conclurent  une  (a)  trêve  de  neuf 
ans  pour  le  Roy,  pour  le  Duc,  &  leur  hoirs, 
où  fut  compris  nommément  Monfieur  le  Dau- 
phin  fils  du  Roy  ,  &  Madame   Marie  de 
Bourgongne  ,  fille  du  Duc  de  Bougongne 
(  car  ils    eftoyent    nez   Se  vivans  )   &  fut 
celle  trêve  jurée  &  accordée  du  Roy  &  du 
Duc  (  17  )• 

(  a  )  Cette  Ircve  fuft  arreftie  le  1 3   de  Scptcmbrô 


CHAPITRE    VIL 

S*mjuyc  le  contenu  au  long  ^  des  trêves  de 
neuf  ans  y  f  aides  &  conclues  par  le  Koy  hais 
de  France  d^une  part ,  &  mon  tres^redouté 
Seigneur  &  Prince  ^  Charles  Duc  de  Bour^ 
gongney  d^ autre  part  y  le  trei^^ieme  jour  de 
Septembre  y  Van  de  grâce  mil  quatre  cens 
feptanu  cinq. 


CHAPITRE    VIIL 

Comment  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  fe 
f ai  fit  de  Madame  de  SavoyCy  &  d'un  fi  en 
fils  :  &  comment  il  fut  defconfit  &  tué 
devant  la  ville  de  Nancy  en  Lorraine. 

Av'B.is  que  le  Duc  de  Bourgongne  eut 
eue  la  deuxiefine  fois  delconfit  des  Suides 
devant  Morat ,  luy  (a)  cuydant  conduire  fon 
faiâ  bien  cauteleufement ,  fit  une  emprife^ 
pour  prendre  Madame  de  Savoye  &  fes  cn- 
fans ,  &  les  (b)  mener  en  ^Bourgongne  :  8c 

(a  )  Cecy  appartient  derechef  à  l'an  147^* 
(b  ^  S'il  vous  femble  eftrange  que  le  Duc  Charles  fit 
cette  cmprifc  fur  Madame  de  Savoye  &  fes  enfiins ,  en 

Baoy 
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ïftoy  eftant  à  Genève,  il  me  manda  fur  ma 
tefte ,  que  je  priflfe  Madame  de  Savoye  & 
fes  enfans ,  &  «que  je  les  luy  amenafle  ;  car 
ce  jour  madide  Dame  de  Savoye  revenoit 
à  Genève.  Or  pour  obéir  à  mon  Prince  & 
Hion  maiftre,  je  fi  ce  qu'il  me  commanda 
contre  mon  cœur  :  &  pri  Madame  de  Sa- 
voye &  fes  enfans ,  au  plus  prés  de  la  porte 
de  Genève  :  mais  le  Duc  de  Savoye  me  fut 
pris  &  defrobé  (  car  il  eftoit  bien  deux  heu- 
res en  la  nuid  )  &  ce  par  le  moyen  d'au- 
cuns de  noflre  compaignie,  qui  eftoyent 
fiigets  du  Duc  <Ie  Savoye ,  &  certes  ils  «ne 
firent  que  leur  devoir  j  &  ce  que  j'en  fi,  je  le 
fi  pour  fauver  ma  vie ,  car  le  Duc  mon  maif- 
tre eftoit  tel,  qu'il  vouloit  que  l'on  fift  ce 
qu'il  commandoit,  fur  peine  de  perdre  la 
tefte. 

hvtvi  defqaek  il  avoit  n'agueres  paravant  employé 
toutt  fa  force  contre  les  Suifles  :  Sçackez  qu'aprës  cette 
ienne  féconde  defconfiture  >  il  reçeut  quelque  avertîf- 
fement ,  ou  pour  le  moins  conceut  foupçon  de  l'ambi- 
guïté de  foy  des  Savoyens ,  lefquels  pour  donner  lieu  au 
fortune ,  commenf  oient  à  preiler  l'aureille  aux  pratiques 
du  Roy  Louis  onziefme  ,  ce  qui  meut  le  Duc  Charles  à 
nfer  ce  moyen  &  remède ,  tel  que  la  neceffité  &  Toc- 
cafion  le  permettoient ,  comme  l'on  peut  coiliger  des 
jefirrits  de  Meyer  Se  autres. 

Tome  IX.  Q 
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Ainfl  je  me  mi  en  chemin ,  &  portoyc 
Madame  de  Savoye  derrière  moy ,  &  la  fuy- 
virent  fes  deux  filles ,  &  deux  ou  trois  au- 
tres de  fcs  Damoifelles ,  &  prifmes  le  che** 
mîn  de  la  montaîgne  ,  pour  tirer  à  Sainâ 
Claude.  Teftoye  bien  afleuré  du  fécond  fils',^ 
&  le  faifoye  porter  par  un  Gentilhomme ,  & 
cuidoye  eftre  afleuré  du  Duc  de  Savoye,  mais 
il  m'avoit  efté  defrobé ,  comme  j'ay  diâ  :  & 
fi  toft  que  nous  fufmes  eflongnez ,  les  gens 
de  la  Ducheflfe ,  &  nommément  le  Seigneur 
de  Manton,  firent  apporter  torches  &  fa- 
lote» &  emmenèrent  le  Duc  de  Savoye  à 
Genève ,  dont  ils  curant  grande  joye  :  Se 
je,  à  tout  Madame  de  Savoye,  &  le  peiit 
fils  (  qui  n'efloit  pas  le  Duc  )  pafl[afiiies  la 
montaîgne  à  la  noire  nuiâ ,  &  vinûnes  à  un 
lieu  que  l'on  appelle  My-Iou,  &  de  là  à 
Sainâ  Claude ,  &  devez  fçavoir  que  le  Duc 
fill  tres-mauvaife  chère  à  toute  la  compai- 
gnie ,  &  principalement  à  moy ,  &  fus  en 
danger  de  ma  vie ,  pource  que  je  n'avoye 
point  amené  le  Duc  de  Savoye. 

Si  s'en  alla  le  Duc  à  Morat,  &  de  là  à 
Salins,  fans  me  rien  dire ,  ne  commander  : 
toutesfois  je  menay  Madame  de  Savoye  après 
luy,  qui  ordonna  qu'on  l'amenait  au  chaf- 
tcau  de  Rochefort,  &  de  là  fut  menée  à 
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Rouvre,  en  la  Duché  de  Bourgongne,  ne 
depuis  je  ne  me  meflay  d'elle ,  ne  de  fes  af- 
faires, &  fat  pratiqué  devers  le  Roy  de 
France,  d'envoyer  quérir  fa  fœur.  Ce  qu'il 
fit  &  y  envoya  deux  cens  lances,  qui  curent 
entendement  au  chaflcau ,  &  par  ce  moyen 
fut  la  Ducheffc  de  Savoye  recoufle  de  la 
main  de  Monfieur  de  Bourgongne.  Au  temps 
defllifdid,  le  Comte  de  Varvic  contraindit/ 
le  Roy  Edouard  d'Angleterre ,  (a)  de  partir 
hors  du  Royaume,'  &  vint  defcendre  en 
Zeelande ,  où  le  Duc  de  Bourgongne  l'alk 
veoir,  &  le  reconforu  de  fes  biens ,  le  mieux 
qu'il  peut,  comme  l'un  frère  doit  faire  à 
l'autre  en  tel  cas  :  ^  auDi  y  defcendit  le  Duc 
d'Yorch  fon  frère  :  &  fut  le  Roy  d'Angle- 
terre grandement  feftoyé  par  Médire  Louis 
de  Bruges,  Seigneur  de  la  Gruthufe,  &  de- 
puis luy  donna  le  Roy  d'Angleterre  une 
Comté,  &  luy  fit  des  biens  largement.  Le 
Roy  Edouard  efloit  moult  aimé  en  Angle- 
terre, &  conclufion,  il  retourna  en  fon 
Royaume,  &  en  chafla  le  Comte  de  IT^ar- 
vic ,  &  ainfî  je  rens  compte  par  ce  prefent 
volume ,  de  moult  de  chofes  avenues  en  fix 

(a)  L*Autcnr  prefent  fàift  icy  derechef  la  rétrograde  ; 
«ar  cette  iuite  du  Roy  Edouard  d' A^ngleterre  fkft  en 
Oâobre  1470  y  &  fon  retour  en  Tan  fulvaat* 
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ou  en  hiiid  ans  (a)  par  avant.  Ainfi  fe  fit  la 
paix  entre  le  Roy  de  France  &  le  Duc ,  qui 
donna  moult  grand  joye  à  tous  leurs  pays. 
Alors  le  Duc  avcrty  du  fiegc  de  Nancy , 
fe  hafta  à  toute  diligence ,  pour  venir  au  fe- 
cours  de  fes  gens  :  &  vint  faire  un  logis  es 
fauxbouirgs  de  la  ville  de  Tou ,  &  fut  averty 
que  fes  gens,  qui  eftoyent  à  Nancy,  avoyent 
rendu  la  ville  es  mains  du  Duc  Régné ,  & 
fut  par  les  Anglois  (  qui  eftoyent  les  plus 
forts  dedans  Nancy  )  qui  contraindirent 
Meflire  lehan  de  Rubempré  à  rendre  ladide 
ville  :  &  eftoit  mort  nouvellement  un  gentil 
compaignon  Anglois ,  nommé  lehamiin  Col- 
lepin  ;  &  tant  qu'il  vojbut ,  il  tint  les  An- 
glois fes  compaignons  en  telle  diicipline, 
quHlz  n'euffent  jamais  rendu  ladiâe  ville, 
ne  tenu  les  termes  qu'ilz  tindrent  audit  Mcf- 
Cre  de  Rubempré.  En  ce  temps  revint  le 
Comte  de  Campobafle  des  marches  de  Flan- 
dres ,  &  le  Comte  de  Chimay ,  qui  amena 
les  fiefs  de  Flandres,  Se  eftoyent  une  grofle 
bande  :  le  Duc  de  Bourgongne  retourna 
.  avec  eux ,  &  revint  mettre  le  ^fiege  devant 
Nancy ,  &  commença  la  batture  de  gros  en- 
gins de  toutes  pars,  &  ne  demoura  gueres 

(  a  )   Entendez  par  -  avant  les  trêves  de  neuf  ans 
fuf.nacs. 
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«que  le  Comte  de  Campobafle  fe  partit  (18) 
du  Duc  bien  mal-content ,  pour  certains  de- 
niers que  le  Comte  difoit  que  le  Duc  luy 
devoit.  Soit  vray  ou  non,  il  abandonna  le 
Duc,  &  fit  fon  traitté  fecretement  avec  le 
Duc  de  Lorraine  (  ce  que  le  Duc  de  Bour- 
gongne  ne  voulut  croire  )  &  le  Duc  de  Lor- 
raine pratiquoit  les  Suifles,  pour  les  faire 
venir  devant  Nancy  :  &  le  Roy  fecretement 
foumiilbit  argent  au  Duc  de  Lorraine ,  de- 
firant  que  l'on  fit  au  Duc  de  Bourgongnc, 
ce  que  luy-mefme  n'ofoit  entreprendre  :  & 
tant  fit  le  Duc  de  Lorraine,  qu'il  amena  les 
Suîiïès ,  bien  douze  mille  combatans ,  &  le 
Duc  de  Bourgongne  leur  alla  au-devam ,  & 
pren  fur  ma  confcienc^ ,  qu'il  n'avoit  pas 
deux  mille  combatans ,  &  efloit  le  Duc  mal 
party,  &  affemblerent  les  deux  puiflances, 
mais  les  gens  du  Duc  de  Bourgongne  ne 
tindrcnt  point,  ains  s'enfuirent,  &  fe  fauva 
qui  mieux  mieux ,  &  ainfi  perdit  le  Duc  de 
Bourgongne  la  troifieme  bataille ,  (a)  &  fut 
en  fa  perfonne  rataint ,  tué  &  occis  de  coups 
de  (ip)  mafle. 

Aucuns  ont  voulu  dire    que  le  Due  ne 

(a)  Cette  dcconfr.ure  &occifion  du  Dac  Charles  fut 
le  5  ÎQui  de  lanvier  1476  ,  félon  la  mode  île  noflre 
Auteur. 
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mourut  pas  à  icelle  journée,  mais  fî  fit,  & 
fut  le  Comte  de  Chimay  pris  &  mené  en 
Alemaigne  >  &  le  Duc  demoura  mort  au 
champ  de  la  bataille,  &  eftendu  comme  le 
plus  pauvre  homme  du  monde ,  &  je  fu  pris, 
la  Mouche  de  Vere,  Meflire  Anthoine  d'Oi- 
felet,  lehan  de  Monfort,  &  autres,  &  fuf- 
mes  menez  en  la  ville  de  Fou  en  Barrois  : 
&  fut  celle  journée  par  un  grand  froid  mer- 
veilleufement ,  &  pouvez  bien  entendre , 
que  quand  nous  fufmcs  avertis  de  la  mort 
de  noftre  Maiflre ,  nous  fufmes  bien  decon- 
fortez,  car  nous  avions  perdu  en  celuy  jour, 
honneur,  chevance,  &  efperance  de  ref- 
Jourfe.  Touiesfois  il  faut  faire  du  mieux  que 
Ton  peut ,  quand  l'on  eft  en  neceffité,  Sî 
fifmes  avec  noz  ennemis  pour  noz  rançons , 
le  mieux  que  nous  peufmes,  Se  je  demou- 
ray  plcige  pour  tous  les  autres ,  lefquels  s'en 
allèrent  au  pays  faire  leur  finance,  &  tant 
fi ,  que  je  finay  la  finance  dont  j'avoye  reC- 
pondu ,  &  de  moy ,  je  demouray  prifonnier 
toute  la  quarefmc ,  Se  jufques  environ  Paf- 
ques ,  que  ma  finance  fut  trouvée ,  qui  me 
coulla  bien  quatre  mille  'efcus,  &  avoye  à 
faire  à  gentils  compaignons  de  guerre ,  qui 
me  tindrent  ce  qu'ils  m'avoyent  promis, 
c'efl  qu'ils  ne  me  revendirent  point ,  &  n'eu 
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à  faire  qu'à  un  homme  nommé  lehânnot  le 
Bafque ,  duquel  je  me  loue ,  &  de  fa  bonne 
coiDpaignie»  Mon  argent  trouvé,  mes  maiC; 
très  me  menèrent  jufques  à  une  ville  qu'on 
appelle  Yguîs ,  &  là  me  délivrèrent  &  quî- 
terent  de  toutes  chofes,  &  en  celle  ville 
dTguis  j'avoye  bien  cent  chevaux  de  la  garde 
(  dont  j'eftoye  Capitaine  )  qui  attendoyent 
mon  retour  de  prifon ,  &  aprê?  avoir  de- 
mouré  trois  jours  à  Yguis ,  je  m'en  party ,  & 
m'en  retournay  en  Flandres  devers  Madame 
Marie  de  Bourgongne,  ma  Princefle»  qui 
me  receut  xle  fa  grâce  ^  humainement. 

CHAPITRE    IX. 

Comment  Madame  Marie  y  fille  &  feule  heri-* 
tiere  du  feu  Duc  Charles  de  Bourgongne , 
fut  mariée  à  VArcheduc  Maximilian  d^Auf-^ 
trict  y  &  des  guerres  qu*ils  eurent  avec  le 
Roy  Louys  de  France  y  on^efme  de  ce  nom. 

Jur  N  ce  temps  les  Gandoîs  tenoyent  prîfon- 
niers  Meflire  Guillaume  Hugonet,  Chance- 
lier ,  &  le  Seigneur  d'Imbercourt  :  &  (  quel- 
que requefte  ou  prière ,  que  leur  fceuû  faire 
madiâe  Dame  pour  eux,  combien  qu'elle 
fut  leur  Princefle  )  ils  firent  iceux  deux  mou- 
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rîr ,  &  les  décapitèrent  (a)  fur  le  marché  de 
Gand  :  &  au  regard  de  moy ,  je  ne  fu  pas 
^confeillé  de  me  bouter  en  leurs  mains,  Se 
demouray  à  Malines,  avecques  Madame  (20) 
la  Grande,  qui  me  traitta  humainement;  & 
me  tint  lousjours  compaignie  un  Sommelier 

(a)  Cette  exécution  fut  fai£tc  le  ïeudy  abfolnt  le 
troifîefme  d'Apvril  Tan  mil  quatre  cens  feptante  &  fix , 
ea  comptant  à  la  mode  de  noflre  Auteur.  On  collige 
affez  en  noz  Cronicques  vulgaires  8c  autres  ,  que  ces 
pcrfonnages  tombèrent  en  ce  grief  mortel ,  pour  avoir 
voulu  trop  complaire  au  Roy  Louis  onxieCne ,  lequel 
n'efVudiolt  alors  qu'à  brifer  du  tout  la  p^itfTance  de  la 
maifon  de  Bourgongne,  Et  entre  autres  point  fe  trcuve , 
que  lei<lits  perfonnaees  eftans  n'agueres  paravant  en-« 
voyez  devers  le  Roy  fufdiâ,pour  par raifonnables  remonf^ 
trances ,  empefcher  les  iavafions  &.  hoililitez  d'iceluy , 
avoyent  fi  peu  exploi£lé  en  droiû  leur  dide  charge , 
que  au  contraire  s'eilans  laifTé  plier  par  les  beaux  offres 
du  Roy  ,  ils  firent  à  leur  retour  délivrer  es  mains  des 
François  la  cit^  d'Arras ,  que  Philippe  de  Crcvecœur , 
Seigneur  des  Cordes,  avoU  en  garde;  &  en  baillèrent 
audift  Seigneur  de  Crevccœur  leur  fîgnature  à  fa  def- 
charge  ,  luy  qui£^ans  quant  Si  quant  le  ferment  &  la 
foy  qu'il  dcbvoit  â  Madame  la  Duchefle  de  Bourgon- 
gne :  au  moyen  de  quoy  &  de  la  bonne  intelligence 
qu'eut  le  Roy  avec  lediél  de  Crevecœur ,  qui  de  lors 
en  avant  tourna  du  t^ut  ù.  robbe  contre  la  maifon  de 
Bourgongne  ,  il  empîetta  à  petite  difficulté  les  pays  de 
Picardie ,  Ponthieu,  Boulonnois ,  ft  les  villes  fur  Soat« 
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de  corps  du  Duc  CharJes,  nommé  Henry  de 
Vers ,  &  ainfi  je  diffimulay  le  temps  jufques 
après  Pafqucs^  ( 

En  ce  temps ,  le  Duc  Louis  de  Bavière  ^ 
&  rEvefque  de  Mets  (  qui  eftoit  de  Bade  ) 
par  charge  de  PEmpereur,  vindrent  devers 
Madame  Marie ,  &  pratiquèrent  le  mariage 
de  Monfieur  Maximilian  d'Auftrice,  fils  de 

me ,  où  iceluy  de  Crevecœur  avoit  eu  le  gouvernement 
de  par  le  Duc  Charles  de  Bourgongoe  :  foinâ  auflî  que 
lefdidb  Himbercourt  &  Hugonet  s'eftoyent  oblige*  au 
Roy  d'employer  tout  leur  pouvoir  à  faire  pafler  le 
mariage,  de  fon  fi^s  Charles  avec  Madame  la  Duchefle 
fufdlde  ;  lequel  acomply  ,  ils  fe  readroyent  de  tous 
points  i  fon  fervice.  Lefquelles  chofes  Philippe  de  Com- 
mines  mefine  n'a  fçeu  diiCmuIer  en  la  première  Partie 
^es  Mémoires  ,  Chapitre  103.  laçoit  ce  qu'il  y  deC- 
guife  l'aflaire  dudit  mariage  fous  termes  faintifs  ,  Ce 
contraires  au  récit  fubfequent  de  noftre  Auteur  &  aa 
commun  rapport  de  noz  mémoriaux  vulgaires  ;  le(quels 
auïïl  contiennent  que  le  Chancelier  Hugonet  confefTa 
finalement  d'avoir  cel^  &  tenu  en  cachette  certaines 
lettres  du  feu  Duc  Charles  >  efcrites  du  fiege  de  Nancy, 
la  eongnoifTance  defquelles  importoit  grandement  pour 
la  ÙMVCté  de  luy  &  de  fon  armée  y  ce  que  venu  à  co- 
gnoiffance  à  Gand  &  ailleurs  ,  excita  une  telle  fureur 
populaire  ,  qu'il  euft  efté  mal-ai£  l'appaifer  ,  finon  en 
fai&nt  la  juftice  que  deifus  :  toutefois  Commines  bap* 
tife  le  principal  motif  de  celle  exécution  fus  une  psurti- 
cuUere  vengeance  de  ceux  de  Gand  j  mais  à  tort  9  conune 
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l'Empereur ,  &  de  Madame  Marie  de  Bour- 
gongne  :  &  à  la  vérité  ils  avoyent  bien  cou- 
leur de  pourfuyvre  ledit  mariage ,  car  Mon- 
fieur  le  Duc  Charles  en  fon  vivant ,  defira 
qu'iceliiy  mariage  fe  fiil. 

D'autre  part,  Madame  eftoit  requife  du 
Roy  d'Angleterre  pour  Monfieur  d'Efcalles , 
frère  de  la  Royne ,  &  faifoit  le  Roy  de  gran- 
des offres  :  &  le  Roy  de  France  vouloit  avoir 
madiâe  Dame  y  pour  Monfieur  le  Dauphin. 

il  femble  par  les  cko(ês  fufcriptes  :  joiûdf  k  cela  que 
lefciits  de  Gand  ne  furent  feuls  qui  donnèrent  la  fen- 
tence  ,  ains  certains  autres  juges  â  ce  cboifis  de  tout  le 
pays,  entre  lefquels  y  eut  (teCnoin  Coouni.  (afiit  aa 
clia.  io6. )un  de  la  maifon  de  ceux  delà  Marche  qui 
ne  font  -ny  Gandoîs  ay  Flandroîs  auffi ,  ains  Boutgon- 
gnonsy  comme  eftoit  noftre  Auteur  prefent,  ce  que 
fera  faclUement  juger  ledit  Commînes  avoir  controrfvé 
tel  fard ,  plus  à  fon  excufè  propre,  qu'autrement^  comme 
éeluy  qui  véritablement  eftoit  en  grande  partie  cou- 
pable du  defaftre  defdits  per fonnages ,  pour  leur  avoir 
efté  le  principal  auteur  d'entrer  es  praticques  du  Roy, 
auquel  il  eftoit  miniftre  de  tels  aftes ,  autant  &  plus 
que  nul  antre  jamais ,  depuis  qu'il  fit  là  révolte  detcf* 
table  contre  fon  fouverain  &  naturel  Seigneur  le  Duc 
de  Bourgongne,  qui  pburtant  Teut  en  telle  exécration, 
qu'il  le  vouloit  avoir  forclos  de  tous  ttaiftez  de  paix 
de  trêves  feîfts  avec  les  François  ,  comme  il  fc  peut 
colliger  ailleurs  en  ces  prefèntes  Mémoires. 
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Monfieur  de  Çlcves  la  voiiloit  avoir  pour  fon 
fils,  &  Monfieur  de  Ravaflain  pour  le  fien, 
&  ainfi  eftoit  madide  Dame  preffee  de  toutes 
pars  :  &  à  un  confeil  qui  fut  tenu ,  fut  diS 
à  madide  Dame  qu'elle  feroit  bien  de  de-< 
clairer  fon  vouloir ,  &  lequel  d'iceux  marîs 
elle  vouloit  avoir  :  &  elle  refpondit  froidc- 
meipt:  F  entend  que  Monfieur  mon  père  (  à  qui 
Dieu  pardoint  )  confentit  &  accorda  la  ma^ 
rïage  du  fils  de  VEmpereur  &  de  moy  ^  &  ne 
fiiis  point  délibérée  d'avoir  diantre  que  le  fils 
deTEmpereur;  Se  parcelle  féconde  raifon, 
les  deux  Ambafladeurs  deflufdiâs  avoyent 
bien  caufe  de  pourfuivre  Madame.  Et  à  la 
vérité  Madame  la  Grande  tint  la  main  au 
fils  de  l'Empereur ,  &  au  mariage  d'eux  deux  r 
lequel  averti  defcendit  le  Rin,  &  je  m'en 
allay  avec  le  Seigneur  du  Fay  &  le  Seigneur 
d'Irlan ,  8c  furent  mes  approches  tellement 
faides,  que  je  fus  retenu  Grand,  Se  pfemier 
Maiflre  d'hoftel  du  fils  de  l'Empereur  :  le- 
quel vint  à  Coulongne ,  &  de  là  fe  tira  à 
Gand,  où  il  fut  honnorablement  receu,  & 
à  grand  triomphe  :  &  le  foir  après  fouper , 
Monfieur  Maximilian,  Archiduc  d'Auftrice, 
vint  voir  Mademoifelle  Marie  de  Bourgon- 
gne,  &  à  Paborder  fut  fi  grande  fouUe  & 
fi  grande  prefle,  qu'on  ne  fçavoit  6ù  fe 
fauver. 


SIJ2  M£MOIRE!f 

Si  vîndrent  en  la  chambre  de  parade ,  8c 
là  fut  parlé  du  mariage,  Se  ne  fut  pas  ce 
propos  longuement  tenu ,  car  lantoft  Ton  fît 
venir  un  Evefque ,  qui  les  fiança  tous  deux, 
&  prirent  jour  au  lendemain  de  faire  les  nop- 
ces  y  &  lendemain  au  matin  fut  amenée  Ma« 
dame  9  noftre  Princeflfe,  par  deux  Chevaliers  ^ 
fes  fujets  (  à  fçavoir  le  Comte  de  Cimay ,  & 
le  Seigneur  de  la  Gruthufe  )  &  devant  elle 
(  qui  portoient  les  cierges  )  eftoient   Mijn 
loncker  de  Gueldres ,   &  Madamoifelle  de 
Gueldres  fa   fœur,  qui  eftoient  lors  deux 
beaux  jeunes  enfans  ;  &  fut  toute  la  pompe 
qui  fut  faiâe  à  marier  le  fils  de  l'Empereur 
à  la  plus  grande  héritière  du  monde  :  &  ainfî 
fe  paflcrent  icelles  (a)  noces ,  &  n'y  eut  au- 
tre chofe  faide  pour  celuy  joiur. 
.  Après  la  mort  du  Duc  de  Bourgongne ,  le 
Roy  Louis  (  qui  avoit  juré  la  trêve  de  neuf 
ans  )  M'en  tint  rien ,  mais  aflembla  grofle  ar- 
mée ,  &  prit  des  Seigneuries  &  des  biens  de 
Madame  Marie  de  Bourgongne,  héritière, 
ce  qu'il  en  pouvoit  prendre  &-  avoir.  Il  prit 
la  Duché   &  Comté   de  Bourgongne  ,   les 
Comtez  de  Mafcon ,  de  Charolois  &  d'Au- 
xerre,  &  tout  ce   mit  en  fa  fubjeâion.  Il 
prit  la  Comté  d'Arthois ,  &  mefmement  Ar- 

(a)  Ces  noces  fe  firent  le  i8  jourd'Âougft,  1477* 
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ras ,  luy  changea  fon  nom ,  6c  Pappella  Fran- 
chife.  Il  gaigna  (a)  des  principaux  du  Con- 
feil  de  la  Duchefle ,  &  fit  d'iceux  pays  com- 
me des  liens  propres ,  &  marcha  jufques  de^- 
vant  Sainâ  Omer  :  mais  le  Seigneur  de 
Chanteraine ,  acompaigné  des  gens  de  PhoC- 
tel  du  Duc  Charles  &  autres ,  entra  dedans 
Sainâ  Omer ,  &  fit  grande  refiflance  à  l'en- 
contre  des  François  :  &  pource  que  la  Du- 
chefle  de  Bourgongne  n'eftoit  pas  lors  bien 
fournie  d'argent ,  ledit  Seigneur  de  Chante- 
raine fit  pour  dix  ou  douze  mille  efcus  de 
monnoye  de  plomb  »  &  la  faifoit  courre ,  & 
avoit  cours  parmi  Saind  Omer  &  à  l'envi- 
ron  j  8c  par  traiué  de  temps ,  il  rachaptc( 
tome  icelle  mauvaife  monnoye ,  6c  paya  fes 
créditeurs  :  qui  luy  fut  grand  honneur  & 
grande  décharge  de  confcience. 

Quand  le  Roy  de  France  eut  demouré 
aflez  longuement  devant  S.  Omer  ,  il  vit 
&  congnut  qu'il  n'y  auroit  point  d'entende- 
ment >  8c  que  la  ville  efloit  bien  gardée  ;  il 
fe  délogea ,  &  s'en  retourna  contre  Arras  : 
&  par  entendement  qu'il   eut  avecques  le 

(b)  Entendez  cecy  du  Chancelier  Hugonet,  d'Im-* 
berconit,  &  femblables,  jaçoit  ce  ^ue  TAuteur  ne  Ta 
youlu  expreifex. 


^j^4  M  i  M   O  I  R  £  :: 

Seigneur  des  Cordes,  la  ville  luy  fut  (a) 
rendue  :  &  en  ce  temps ,  Monfieur  Maximi* 
lian  d'Auftrice,  noftre  Prince  ,  prit  cœur 
&  courage,  &  commença  à  congnoillre, 
quels  gens  d'armes  il  ^voit,  &  depuis  fa 
Tenue ,  je  ne  trouve  point  que  mondit  Sei* 
gneur  ne  Madame  perdiflent  aucune  chofe , 
par  la  puiflTance  ou  foubtivité  du  Roy  de 
France  :  &  tantoft  fe  tira  TArchiduc  aux 
chfimps,  à  bonne  puyflance  de  gens  d'ar- 
mes ,  &  vint  mettre  fbn  camp  aflcz  prés  de 
Valenciennes ,  &  de  là  es  faux  -  bourgs  de 
Donay  :  &  pendant  ce  temps ,  le  Comte  de 
Chimay ,  à  la  rcqudttc  du  Roy  de  France , 
fe  tira  devers  luy ,  &  pratiquèrent  unes  trê- 
ves brîevcs ,  &  par  ce  moyen  rendit  le  Roy 
la  ville  du  (b)  Quefiioy ,  qu'il  tenoit  en  fes 
mains  :  auquel  eftoit  le  Comte  de  Dammar- 
tin  ,  &  fes  neveux ,  &  beaucoup  de  bons 
Genfd'armes,  qui  abandonnèrent  le  Quef- 

(  a  )  Ceftc  prînfe  ou  pluftoft  livraifon  d'Arras ,  fut 
an  mois  àt  Février,  ou  bien  de  Mars  147^  félon  noftre 
•aodc  ,  &  demonra  es  main«  des  Françoi<(  jufques  en 
fan  T491  que  lors  les  Flandroîs  la  recouvrèrent  fans 
coup  ferîr  par  rintellîgcnce  d'un  nommé  Grlfart. 

(fa)  Qttcfnoy  fiit  rendue  à TArchcduc  Maxîmilîan  en 
l'an  1478  félon  Alaflcus  ;  comme  auiH  fiuent  B«uchain 
&  Cambiay. 
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noy ,  par  le  commandement  du  Roy ,  &  fut 
icelle  trêve  bien  entretenue,  &  TArchiduc 
s'en  retourna  voir  fa  femme. 

£n  ce  temps  y  par  le  moj^^en  de  l'Evefque 
de  Toumay ,  &  de  Maiilre  Anthoioe  Auvc- 
ron ,  le  Roy  de  France  accorda  unes  trefves 
pour  les  laboureurs  &  feyeurs  ie  blé  :  6c 
quand  le  Roy  de  France  veit  que  lefdits 
feyeurs  efioyem  au  plus  grand  nombre  >  non- 
obftant  la  trefve,  il  envoya  fes  Genfd'ar- 
mes  3  &  fit  prendre  tous  iceux  laboureurs  Çc 
feyeurs ,  &  en  tirèrent  les  Genfd'armes  Fran- 
çois grands  deniers  &  avoir ,  &  oncques  de- 
puis ,  le  Roy  de  France  ne  voulut  ouyr  parler 
de  celle  trefve ,  ne  de  celle  exécution. 

L'Archeduc  d'Auflrice  fe  tira  en  fa  ville  de 
Bruges,  &:  là  furent  mandez,  ceux  qui  eftoyent 
<lemourez  des  Chevaliers  de  laToifon  d'or  qui 
n'eftoyent  point  grand  nombre.  Mais  l'Arthi- 
duc  fut  confeUlé  de  relever  ladite  ordre  f 
vacpiant  par  la  mort  du  Duc  Charles ,  &  elloit 
commune  renommée  ,  que  le  Roy  Louis 
vouloit  relever  ladiâe  ordre  de  la  Toifoa 
d'or  ccHnme  Duc  de  Bourgongne  :  &  vou-r 
loit  dire ,  que  par  les  Ducs  de  Bourgongne 
cfloit  celle  ordre  fondée ,  &  luy  fembloit 
«ju'il  fe  fortificroit,  pour  relever  icelle  ordre  j, 
&  que  fa  coaqueûe  de  Bourgogne  en  vau^i 


droit  de  mieux  :  mais  PArcheduc  anticipa^ 
&  vous  déclareray  la  manière  qui  fut  tenue 
à  relever  icelle  ordre.  Les  Chevaliers  de 
l'Ordre  venus  en  leur  conclave  ,  trouvèrent 
en  la  place  du  Chef  (  c'efl  à  dire  de  Mon- 
fieur  le  Duc  Charles  )  un  couffin  de  Velours 
noir,  &  fur  iceluy  avoit  un  colier  de  la 
Toifon ,  &  les  Chevaliers  requirent  tous  à 
mondit  Seigneur  l'Archeduc ,  qu'il  voulfift 
îceluy  ordre  renouveller  ,  &  prendre  le  lieu 
de  Monfieur  le  Duc  ,  qui  Dieu  pardoint. 
Ce  qu'il  accorda  libéralement ,  &  marchè- 
rent pour  venir  à  l'Eglife  préparée  à  ce  , 
par  la  manière  qui  s'enfuyt. 

Premièrement  marchoyent  quatre  Officiers 
de  la  Toifon  ,  &  après  iceux  toutes  manières 
d'Officiers  d'armes ,  la  cotte  d'armes  au  dos , 
&  les  deux  principaux  menoyent  par  la 
bride  une  blanche  haquenée ,  couverte  de 
velours  noir  ,  &  portoit  ladide  haquenée 
le  couffin  &  le  colier  ,  dont  j'ai  premier 
parlé ,  &  puis  venoycnt  les  Chevaliers  de 
l'Ordre ,  à  tout  leurs  manteayx ,  deux  & 
deux  ;  &  puis  venoit  Monfieur  l'Archeduc 
d'Auftrice  (  qui  ne  portoit  point  encores 
l'habillement  de  la  Toifon  )  &  eftoit  ce 
triomphe  bel ,  Se  piteux  à  veoir  ,  &  vin- 
drcnt  defcendre  à  nollre  Daioe  >  &  y  avoit 


ttn  hourd  préparé  »  &  principalement  pour 
feoir  les  Chevaliers  j  &  les  Chevaliers  aflîz  ^ 
Monfieur  de  Tournay  fit  une  harangue  en 
latin ,  par  laquelle  il  donnoit  à  congnoiflre 
à  Monfieur  PArcheduc  ,  que  c'eftoit  de  celle 
Toifon  ,  &  comment  il  en  falloit  ufer  ':  &  fit 
de  moult  belles  remontrances  à  mondit  Sei- 
gneur TArcheduc  d'Auftrice  ;  &  pour  accom- 
plir le  miftere ,  Monfieur  de   Ravaflain   fie 
Chevalier  Monfieur  PArcheduc ,  &  puis  luy 
&  Toifon  d'or  le  menèrent  en  une  chapelle  ^ 
ou  ilz  luy  veflirent  le  manteau  de  POrdre  jj 
&  luy  mirent  le  colier  de  la  Toifon  au  col  ^ 
&  puis  le  ramenèrent  à  la  veue  d'un  chacun  ^^ 
&  lors  commença  la  Méfie  6c  le  fervice  de 
Dieu  :  &  la  Méfie  achevée ,  s'en  retournè- 
rent comme  ik  eftoyent    vcnuz  »    excepté 
çu'il  ne  fut  plus  nouvelle  ne  de  la  haque- 
née  y  ne  du  coufiin  ,   &  fur  ce  poinâ  s'eA 
allèrent  difner  :  &  tantoÛ  furent  nouvelles 
apportées  à  l'Archeduc  ,   que   le  Roy  de 
France  efioit   entré  en  fes  pays  ,    &  avoit 
afliegé  la  ville  4e  Condé  ,  en  laquelle  efioit 
Capitaine ,  pour  l'Archeduc ,  le  Seigneur  de 
Mingoval ,  qui  ne  tint  pas  la  ville  longuet, 
ment,  mais  la  rendit  au  Roy  de  France. 

En  celuy  jour  qu'il  avoit  relevé  la  Toî-^ 
fon  d'or ,  fe  partit  l'Archeduc ,  accompaîgn^ 


du  Comte  de  Chimay ,  &  raflertibla  fes  gens- 
d'armes  le  mieux  qu'il  peut  j  &  tira  contre 
le  Roy  de  France  ,  à  toute  fa  bonne  Se 
grande  puiflance  &  armée  :  &  fi  vivement 
marcha  ,  que  le  Roy  de  France  fuft  contraint 
de  bruder  &  mettre  le  feu  à  Condé  ,  &  mef- 
fnement  à  Mortaigne  (  qui  eft  l'ancien  héri- 
tage du  Roy  de  France  )  &  fe  retiroit  le- 
Roy  à  Arras  ,  &  l'Archeduc  d'Auftrice 
noftre  Prince  &  Seigneur  le  fuyvit  vaillam- 
Aient  jufques  au  Pont-à-Vendin ,  &  par  telle 
manière  &  tel  moyen  l'Archeduc  reconquift 
en  îpeu  d'heure ,  plus  que  le  Roy  de  France 
lie  luî  avoît  pris  du  fien  :  &  monftroît  que 
luy  qui  n'avoit  que  dixneuf  ans  d'aage ,  avoit 
entièrement  courage  de  Prince ,  &  d'homme 

chevaleurèux ,  &  vaillant  :  &  marcha  contre 

»  • 

le  Pont-à-LefaHX  ,  &  eufl.  tantoft  de  gens- 
d'armes  aflez  grand  nombre  :  &  y  vîndrent 
les  Brabançons ,  en  grofle  puiQancè ,  & 
Monfieur  de  Romont  &  enfemble  le  Bailly 
(de  Gand  amenèrent  les  (a)  Flamans  en  grand 

(  a  )  Quand  aux  Gandois  de  nom ,  &  qualité ,  qai 
irritent  fArdiiduc  en  ce  voyage  d'Amis,  je  treure 
qu'il  y-  en  eut  deux  Chevaliers,  Meflîre  loffe  de  Ghif- 
.ftUes  ,  Ion  premier  Efchevin ,  &  Mcfllre  «Adrian  de 
Ra\'«fchoot,  &  avec  eux  plufîeurs  notables  Bourgeois 
fie  Gentiis-l&onunes ,  dont  les  plus  cognùx  font  GiUc5 


ftbmbre;  En  .ce  tertp^  (a)  Madame  PArche* 
duchefle  accoutha  à  Bruges  xTun  beau  fils  ,* 
qui  eÔ  à  prefeiit  noftre  Prince ,  le  plus  bel , 
le  mieulx  adextré  ^  &  adrefle ,  que  Ton  pou-» 
roit  nulle  ^art  trouver ,  Dieu  le  nous  veuille 
garder.  Grande  joye  fut  pariny  Poft  i  de  la 
nativité  de  ce  noble  enfant,  &  fut  tequif 
Moniteur  PArcheduc ,  que  Penfant  èuft  nom 
Philippe ,  en  mémoire  des  biens ,  &  de  la 
franquillité  que  les  pays  eurent  du  temps  du 
bon  Duc  Philippe ,  que  Dieu  pardoînt» 

Le  noble  enfant  fut  baptîfé  à  Brug'es ,  &* 
fat  Monfieur  de  Ravaftain  compère ,  &  Ma- 
dame la  Douagîere  commère  ,  5c  fut  porté  à' 
Sainâ  Donas ,  par  defTus  un  Pont  élevé  à 
grand  nombre  de  torches  &  lumières.  Là 
cftoyent  Madame  de  Ravaftain  ,  Madame  de 
la  V^re ,  &  fi  grand  nombre  de  D  imes  &  dé 
Damoifelles ,  que  cVftoit  belle  chofe  à  veoir. 
Les  nations  ,  tant  eftrangeres  que  privées  ^ 
firent  de  celle  Jiativîté  grande  feftè ,  &  fut 
Penfant  baptifé  folemittelletoent ,  6c  emnoài 

Vutcn  Hove  ,  lan  van  Vaeniewyc,  Seîgûcur  de  Boft, 
Symon  de  la  Chambre ,  lao  Vaader  V^Ueea,  Anthoîmi 
Van  Hembyfc ,  &  r.utres. 

(a)  Cet  enfantement  de*  Maàame  T'Arclieducheflç 
Ae  fon  pteniicr  ftts  Philippe,  fiit  par  Un  laniy  ii  <Iç 
laîng  1478  fcloû  la  Croni4txe  de  Flahdtes. 

Ra 
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Philippe  comme  f ay  did  defTus.  Encores  vît 
&  règne  iceluy  Philippe ,  &  eft  noftre  Prince  ^ 
&  Dieu  le  nous  veuille  garder.  Or  laiflerons 
à  parler  du  faid  du  Batefme ,  &  retourne- 
rons à  la  conduite  de  la  guerre ,  &  du  logis 
de  Monfieur  l'Ajcheduc  ,  qu'il  fit  au  Pom- 
à*Lefaulx.  UArcheduc  eftoit  fort  accompaî- 
cné  ;  car  il  avoit  Flamans  &  Brabançons  en 
grand  nombre ,  &  fi  avoit  une  bonne  puiC- 
£ance  de  ceux  de  luillicrs ,  que  le  Duc  de 
luilliers  luy  avoit  baillez  pour  ce  voyage.  Il 
avoit  une  bonne  efquadre  de  Lanfquenets , 
&  fe  meut  un  débat  entre  lefdidz  de  luilliers  , 
&  les  Lanfquenets  ;    mais   PArchcduc  les 
appaifa  :  &  ne  fiit  pas  fans  grand'  peine.  Ainfi 
fut  longuement  noftre   Prince  attendant  la 
bataille  j  car  le  Roy  de  France  eftoit  à  Arras 
à  groffe  puiflance   de  gens    avecques  luy  , 
&  faifoit  le  Roy  pratiquer  ime  trefve  de  dix 
mois  ,  laquelle  après  plufieurs  journées  te- 
nues ,  luy  fiit  accordée ,  en  efpérance  ,  que 
pendant  iceluy  temps ,  un  bon  appointement 
de  paix  fe  trouveroit. 
.  Les  trcfves  jurées  (a)  d'une  part  &  d'autre^ 

PArcheduc  s'en  retourna  à  Bruges ,  &  deC- 

(a)  Ces  trêves  furent  fur  le  mymoîs  et  luîllct  1478  car 
Je  retour  des  Gandoîs  JSit  le  ij  dlccluy  mois,  cûaat 
jdesja  les  txevcs  accordées* 


tendit  fon  armée  :  &  au  relevementde  celle 
noble  Princçfle  ^  furent  faides  joufte^ ,  tûur« 
Dois ,  banijuets ,  danlês  8c  carolles ,  &  toutes 
manières  de  bonne  chère»  &  fe  retirèrent 
TArcheduc  &.  l'Archeduchefle  à  Gand  :  &  cer- 
tains jours  après  ,  ilz  firent  (a)  venir  Penfant 
au  maillolet ,  &  es  mains  de  fa  nourrice  :  & 
devez  croire  qu'on  luy  fit  bonne  chère ,  & 
principalement  Madame  fa  mère  :  &  de  Gand  ^ 
tirèrent  à  Bruxelles  ,  &  PArcheduc  foUicîtà 
de  fes  afiaif  es  ,  car  il  voyoit  la  trefve  faillir , 
&  eftoit  befoing  qu'il  pourveut  à  fon  faid. 
En  ce  temps ,  fous  le  port  &  faveur  du  Prince 
d'Orange ,  les  Bourgongnons  mirent  les  Fran- 
çois hors  de  la  Comté  de  Bourgongne  j  mais 
le  Roy  de  France  fut  diligent  &  bien  fervy  t 
&  fi  toft  que  la  trefve  fut  (b)  paflee ,  il  recon- 
quit la  Comté  fur  les  Bourgnongons ,  &  dî- 
foit-on  que  c'cfloît  le  Seigneur  d'Arban  » 
qui  avoir  vendu  au  Roy  le  chafteau  de  lou  § 

(a)  Cdle  arrivée  it  Tenânf  Piuiippe  i  Gan<f,  filt 
le  penttltiefine  d'Aoï^ft  1479.  On  luy  alla  ao  devant 
hors  la  ville  de  Gand  a  trois  mil  cbevaux ,  9c  pardefla» 
cek  y  avolt  deux  cens  jeunes  enfiuis  â  clieval  ayafit 
cbafcun  un  lacquay  bravement  accouilré  ,.  <}ul  eftoit 
ckofe  belle  i  vcoît^ 

m 

(b)  Cccy  fut  apiës  Palques  de  Tàn  r47^  félon  nç$ 
Anaaljftes  de  France» 


jg^^jorze.  mille  efcu$.(  lequel  çhaftel  Ma- 
daxne  Marie  luy  avoit  baillé  en  garde  )  & 
que  par  celle  entrée  la,  Gpmté  de  Bourgon- 
gne,  fut  legercniem  par  les  François  con- 
^uijfe  :.  -^  for  la  (La  d'içelles  tirefves  ,  le  Roy 
de  France  fît  fes  ajpxef  s  ^e  fon  çofté  ^  pour 
courje.  fus  à  TArcheduc ,  &  l'Archevluc  fai- 
foit  femtlablement  fes  apreûs  pour  courre 
fus  au  Roy  :  &  fc  tira  l'Archeduc  à  Lill^ , 
&  de  là  au  Pont"-*  à*  Vendin,  &  ciloit  fort 
acçompaignc  de  Flamajis ,  &  plus  que  je 
n'en  vey.oncques  enfeuabk:  &  certes  le.BaiUy 
.de  Gai.d ,  Mefllrc  lebw  Seigneur  de  Dadî- 
zelle  ,  les  tenoit  en  bon  ordre ,  &  en  grande 
.craime ,  &  eftoit  fort  aimé  en  Flandres* 

L'Archeduc  avoit  luxe  bonne  bande  d'AIe- 
iiian?  Lanfquenets,  &  bonne  &  groffc  armée 
des  Nobles  hommes  'de  fes  pays  ,  &  le  Roy 
cpvoyii  au  Pom-à-^Vendin ,  devers  luy  Mon« 
fieiur.dç  Courton  ,  nevçp  du  Comte  de  Dam-* 
martin  ,  &  un  Efcuyer  de  fa  chambre ,  nom- 
mé: B/aadely  de  Champaigne  ,  &  tendoît  à 
jfin  de  ralonger  le  (dites  trcfves  j  mais  PAr- 
'cheduc  n'y  vouloît  entendre  ,  &  partit  ledh 
'Seigneur   de  Courton  fans   rien  faire   pour 
celle  fois  :  &  je  fus  envoyé  devers  le  Roy, 
pour  lui    parler  de   cette  matière  y   en   luy 
pcifuadant  &  requérant  qu'ils  fe  peuflew 
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voir  eux  deux  ,  &  qu'ils  accorderoyent  bien 
cnfemble  :  mais  le  Roy  de  France  s'excufa, 
&  ^  cette  veuë  ne  voulut  point  entendre , 
parquoy  l'Archeduc  pafla  le  Pont^à-Vendin  , 
&  lu  y  &  fon  arméç ,  à  moult  belle  ordon- 
nance ,  &  vint  prendre  camp ,  &  fe  mettre 
en  bataille  ,  demie  lieuë  outre  le  Pont-à^ 
Vendin,  dont  le  Rpy  de  France  fut  mouk 
mal  content  j  car  il  n'avoit  voulonté  de  com- 
battre :  &  tant  pratiqua  le  Roy ,  que  trêves 
nouvelles  furent  accordées  &  jurées  d'une 
part  &  d'autre  :  &  l'Archeduc  repaflà  le 
Pont,  8ç  donna  congé  à  toutes  manières  de 
gens-d'armes  ,  &  s'en  alla  fefloyer  à  Lille, 
à  fon  privé  eflat  (a), 

(  a  )  Notez  qu  icy  debvroît  fuîvre  h  mémorable  ba-^ 
taUle,  de  Guyncgate  prés  Therouennc  gajgnée  par  TAr- 
chiduc  Maxîmîlian  contre  les  François  principalement  ^ 
Taîde  du  Seigneur  de  Dadîzelle ,  coronel  des  picquiers  de 
Flandres  :  en  laquelle  demeurèrent  ocds  plusieurs  grans 
Seigneurs  François ,  fi  comme  les  Seigneurs  de  Crequy 
&  Blangiers  ,  Anthoîne  de  Crevecœur,  T Admirai  de 
France,  ^s  Comtes  du  Maine,  de  Clermout,  filan- 
geoQ ,  Vaudemoot ,  &  plufieurs  aatfes  ,  avec  40,000 
François  ,  qu  QCps ,  que  ptins,;  qç  qui  fut  ctx  Aougfi 
147^.  Parquoy  il  cd  vray  femblabie  que  le  texte  de 
l'Auteur  a  càé  mutilé  en  cefl  endroi<5l  ,  attendit  que 
\càl6t  Auleui  n'a  oublié  le  reçit.  ie  ladidte  bataille 
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CHAPITRE    X. 

Dé  la  nativité  de  Madame  Marguerite  d^Auf» 
trice  :  &  du  mariage  d'ieette  avec  le  Dau* 
pltin  Charles  :  &  de  la  mort  du  Rojr  Louis 
on^iefme  ,  &  d'autres  particularités* 

JuiN  ce  temps  Madame  l'Archedncheflê  » 
eftant  à  Bruxelles  s'accoucha  d'une  fiUe  » 
dont  Madame  la  grande  fut  commère  :  &  fut 
celle  fille  appellée  (a)  Marguerite  (ai) ,  qui 
depuis  deuil  âtre  Royne  de  France ,  &  dont 
on  luy  fit  tort ,  &  fiit  celle  mefine  Mar- 
guerite qui  efpoufa  le  Prince  de  Caftille  ; 
mais  )1  ne  vefcut  gueres  ,  combien  qu'il  laiilà 
roadiâe  Dame  grofle  d^un  fils  ,  qui  ne  vel^ 
eut  pas  longuement.  Et  pour  donner  à  en* 
tendre  ce  qui  advint  entre  le  Roy  Charles  & 
xnadiâe  dame  Marguerite  j  combien  qu'ils 
fpflent  fiancez  &  efpouTez ,  (b)  la  confonv* 

en  fa  répétition  des  fkiâs  de  Maûmilian  cy  -  après  an 
Ciiapitre  15. 

(  a  )  Cette  nativité  de  Margoerite  de  Fla&dres  fut  le 
qr  de  Iaiiv>ier  147P  >  félon  la  mode  de  noftre  Aiiteuf. 

(  b }  L'Aateor  ameine  ioy  de$ia  le  compte  du  Roj 
Charles  &  de  Madame  Matgperke ,  nmis  mal  à  propos  » 
9l  trop  temprc  »  comme  un  chafcun  peut  veoif  >  &  con- 
tinue ainfi  juf^ues  â  ce  ^u'il  tombe  fur  le  propos  det 
Gmdoisk 


taiatîon  du  xïiariage  eftoit  à  parfaire ,  &  en 
ce  temps  la  guerre  eftoit  grande  entre  France 
&  Bretaigne  ,  8c  avoit  le  Roy  des  Romains  p 
par  Procureur  (  qui  fat  Meflire  Volfart  de 
Polhem  ,  beau  Chevalier  »  &  homme  de 
vertu  )  faîâ  efpoufer  la  DucheflTe ,  héritière 
de  Br^aigne»  &  le^oy  de  France  lui  faifoit 
guerre  de  toutes  pars^  &  croy  bien  que  le 
>Roy  des  Romains  ne  fit  pas  grande  diligence 
à  aider  &  fecourir  la  DucheflTe  de  Bretai- 
gne  f  comme  il  devoit ,  &  durant  ce  temps 
le  Prince  d'Orange  »  amy  des  François  & 
des  Bretons,  fe  mit  en  praâique,  &  telle- 
ment pratiqua ,  que  le  Roy  de  France  fut 
content  d'efpoufcr  la  Duchefle  de  Bretaigne  f 
comme  la  Duchefle  n'y  mit  pas  grand  con- 
tredit ,  &  remonftra  au  Roy ,  que  s'il  avoit 
celle  Duché  de  Bretaigne  ajoinde  à  fon 
Koyaume  y  il  pouvoit  bien  dire  qu'il  avoit 
£sdâe  une  grande  &  riche  conquefte  :  &  à  la 
Duchefle  remonffaroit  à  part ,  que  fi  elle  eftoit 
Royne  de  France  y  elle  feroit  la  plus  grande 
Princefle  du  monde ,  &  ainfi  furent  accordez. 
£t  vint  le  Roy  Charles  à  Nantes ,  fort  ac- 
compaigné  de  Nobles  hommes  y  &  de  beaux 
gens  d'armes,  8c  preftement  (a)  furent  fiancez, 

(a)  Ces  efpoCdlles  àa  Roy  avec  la  Ducheife  de 
Jretaîgne  fiueiiC  c&  Taa  14^1 1  i  ce  ^ae  j'ay  peu  ima« 
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&  eQ>ourez  y  8c  celle  nuiâ  couchèrent  enlêm-' 
blcj  dont  ledid  de  Polhem  (qui  fe  veit  abufé) 
fut  merveillcufement  troublé,  ne  jamais  ne 
voulut  aller ,  ne  fe  trouver  en  Fhollel  du  Roy, 
ne  de  la  Ducheflfe  de  Bretaigne  :  &  aflez  toft 
après  vint  le  Roy,  où  efloit  Madame  Maf- 
gnei'ite,  pour  prendre  congé  d'elle,  >&  ainfi 
fut  la  départie  du  Roy  de  France»  &  de  celle 
qu'il  avoit  le  premier  prife ,  ôc  ne  fut  pas 
&ns  pleurs,  ne  larmes  d'un  coflé  &  d'autre  » 
&  de  ce  fut  le  Roy  des  Romains  bientofi 
averty ,  par  un  gentil-homme,  Maiftre  d'hoP 
tel  de  Madiâe  Dame  Marguerite  nommé  le 
Veau  de  Boufanton ,  qui  loyalement  &  hoa- 
nellement  fe  porta  en  cette  befongne.  Mais 
î'ay  tousjours  ouy  dire ,  que  contre  forts  & 
contre  faux ,  ne  valent  ne  lettres  ne  féaux  : 
rSc  ne  fait  pas  à  douter  que  le  mariage  de 
•Monfieur  le  Dauphin ,  &  de  Madame  Mar- 
guerite d'Auftrice  fufl  bien  didé  &  feellé, 
&  que  par  raifon  de  droiâ  on  n'y  pouvoit 
changer  ne  muer  :  mais  les  forts  (  c'eft-à- 
dire  la  puiflTance  du  Roy  de  France)  &  les 
faux  hommes  de  fon  confeil  tournèrent  cefte 
xaifon  en^a)  mefus  de  juftice,  &  ce  fut  faiô 
jpour  le  mariage  de  Bretaigne ,  comme  diâ 
cfl  :  &  Madame  Marguçrite  d'AuIlrice  (qui 
(  a)  C'cil  à  dire ,  /çn  mauvais  oiàge». 
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avolt  efté  tenue  neuf  ans  pour  devoir  eftre 
Royne  de  France  )  fans  l'avoir  deflervy ,  fut 
expulfée  du  mariage,  où  elle  avoit  eflé  donnée  : 
&  tantoft  après»  Monfîeur  l'Archeduc  foiji 
frère ,  envoya  le  Comte  Anglebert  deNafl[àUf 
pour  pratiquer  que  la  fœur  luyrfut  rendue* 
Ce  qu'il  obtint  à  grand  peine. 

Toutesfois  les  François  voyans  que  ce  leur 
eHoit  plus,  de  honte,  que  d'honneur ,  de  tenir 
cefte  noble  PrinceflTe ,  la  rendirent  à  mondiâ 
Seigneur  de  Naflau  ;  &  la  fit  le  Roy  honnor 
rablement  accompaigner,  &  la  ramener  à  foiji 
frère,  qui  la  receut  de  bonne  affeâion  & 
vpuJonté,  &  luy  alla  FArcheduc,  &  la  No- 
bleffe  au  devant  bien  une  lieue  ,  &  defcendi- 
rent  tous  deux  à  terre ,  pour  eux  bien-veia- 
gner ,  &  faifoit  l'Archeduc  à  fa  foeur  tout  tel , 
&  aulli  grand  honneur ,  que  s'elle  eut  efté 
Royne  de  France  ,  &  ainfi  fut  amenée  à 
Malin  es ,  8ç  receuë  à  grande  joye ,  &  l'ao- 
compaignoit  Madame  de  Ravaftain  ,  fille  du 
Comte  Louis  de  Sainâ  Pol,  5c  d'une  fille 
de  Savoye. 

Eh  ce  (  a  )  temps  les  Gandoîs  faifoîent 
pratiquer  d'avoir  les  enfans  en  leurs  mains, 
&  s'adrefTerent  pour  mener  leur  pratique ,  à 

(a)  Entendez  du  temps  de  la  nativité  de  Marguerite 
de  Flandres^  qu  peu  api(f&. 


} 
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aucuns  d'entour  le  Prince  :  &  tant  pratiquèrent 
qu'il  fut  ordonné  >  que  chafcun  pays  auroit 
les  enfans  en  leurs  mains,  chafcun  quatre 
mois  y  &  furent  menez  les  Nobles  enfans  à 
Gand ,  pour  les  quatre  premiers  mois  :  mais 
quand  on  les  demanda  aux  Gandois^  pour 
les  mener  en  Brabant,  ils  furent  refiifanr^ 
'8c  dirent  qu'ils  avoient  privilège  de  gouver- 
ner les  enfans  du  Prince  en  leur  jeunefTe  ^ 
&  ainfi  furent  lefdits  enfans  refufez  par  ceux 
de  Gand  :  &  en  ce  temps  Madame  l'Arche- 
ducfaefle  accoucha  (a)  en  la  ville  de  Bruxelles 
d*un  fils ,  lequel  le  Duc  de  Bretaignc  fît  tenir 
fur  les  fonts,  par  Monfîeur  le  Comte  de 
Cimay ,  &  l'autre  compère  eftoit  le  Cardinal 
de  Clugny^  &  fut  baptifé  folemnellement  à 
S,  Goulle,  &  eut  nom  François ,  pour  le  Duc 
de  Bretaîgne  :  mais  il  ne  vefcut  gueres ,  & 
mourut  en  Taage  de  quatre  mois  ,  &  efl 
enterré  à  Cauwenberghe  devant  le  grand 
Autel.  En  ce  temps  Maifbe  lehan  du  Fay 
«'accointa  des  François ,  &  (b)  pratiquèrent 

(a)  Cet  acouchemeot  fut  en  Tan  148 1  le  10  de 
Septembre. 

(b)  Cette  pratique  commença  Tan  14S1 ,  après  b 
mort  de  TArchicluchefle ,  &  fut  fa  fille  amenée  a  Hcdîa 
en  r^n  1483 ,  &  de  là  à  Paris  ^  od  elle  entra  le  )i 
de  luing. 
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le  mariage  de  Monfieur  le  Dauphin ,  fils  du 
Roy  Louis  ,  avec  Madame  Marguerite  d'Aii^ 
trice ,  fille  du  Duc  d*Auftrice ,  &  fe  firent 
forts  les  Eftats  des  pays  d'iceluy  mariage  ; 
en  intention  d'avoir  paix  :  &  conclufion  ^ 
celle  noftre  Princefle,  environ  l'aage  de  cincj 
ans  y  fut  amenée  à  Hedin  »  où  Madame  de 
Beaujeu  la  .receut ,  comme  Dauphine  »  &  touM 
tes  chofes  pourparlées,  le  Seigneur  de  Cordes 
fit  accompaigner  ladiâe  Dame  ,  &  mener  à 
Amboile,  &  luy  fut  baillée  pour  Dame  d'hon^ 
ncur  »  Madame  du  Secret ,  qui  bien  s'en  ac- 
quitta y  &  nourrit  madide  Dame ,  en  toute 
bonté  &  vertu ,  Se  n'amena  avec  elle  que  la 
femme  du  Veau  de  Boufanton  y  (  qui  elloit 
ia  nourice  )  &  lediâ  Veau  &  fon  frère, 
avecques  peu  de  gens  de  noftre  nation  :  & 
certes  pour  dire  la  vérité  ,  le  Roy  Louis  fit 
bien  traitter  &  honnorablement  Madame  Mar- 
guerite :  &  tant  qu'elle  fut  en  France ,  elle 
fut  bien  &  honnorablement  traitivle ,  &  juf- 
ques  à  ce  que  le  Roy  Charles  la  laifia  poiu: 
une  autre  y  comme  j'ay  dit  cy-defT^s, 

En  ce  temps  mourut  le  Roy  Louis  (a)  y  & 
fut  Roy  Charles  fon  fils ,  &  affembla  l'Ar- 

(a)  Cette  mort  du  Roy  Louis  onzieCne  fat  le  pe-> 
finltiefme  d'Aougâ  1483  ,  félon  Conunines^  ou  le  pe^ 
Aulticfniç  4e  luUlet  ;  feloa  MaiTeus. 
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chediic  Ton  Confeil ,  pour  fçavoir  ce  cju'il 
éftoit  de  faire,  &  fut  en  la  ville  dlJtrecht, 
&  trouva  par  confeil  ^  que  preftement  il 
devoit  envoyer  devers  le  Roy  Charles  une 
Ambaflade,  chargée  de  toutes  bonnes  &  gra- 
cieufes  parolles ,  &  fut  ordonné  que  je  fe- 
roye  ce  meflage ,  &  tant  allay ,  que  je  trou- 
vay  le  Roy  à  Bogency.  Là  eftoit  Monfieur 
de  Bourbon  Conncftable  de  France,  Mon- 
fieur d'Orléans  ,  Monfieur  de  Beaujeu  ,  & 
Madame  de  Beaujeu  fœur  du  Roy ,  laquelle  ^ 
gouvernoit  tout  le  Royaume.  Le  Roy  de  fa 
grâce,  me  bailla  bonne  audience,  &  n'ar- 
reftay  gueres,  que  je  ne  fuffe  depcfché ,  pour 
retourner  devers  PArcheduc  mon  maiftre.  En 
ce  temps  Monfieur  d'Orléans  par  congé  du 
Roy  ,  fit  fon  entrée  en  fa  cité  d'Orléans  ,* 
où  je  me  trouvay ,  &  certes  l'entrée  fut  belle 
&  honnefte  ,  &  y  eftoyent  pour  l'accompai- 
gner  la  plufpart  des  gens  de  bien  de  France, 
&  celle  entrée  paflee,  je  pry  copgé,  &  m'en 
retournay  devers  l'Archeduc  mon  maiftrei 
lequel  s^^Qii  revcnoit  à  Malines. 
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CHAPITRE    XL 

Comment  VArckeduc  Maximillan  d^AuJlrlôô 
fit  guerre  aux  Gandois ,  pour  retirer  Pki^ 
lippe  fort  fils  ,    Comte  de  Flandres  ,    hors 
de   leur  gouvernement. 

KJ  R  reviendrons  aux  Gandois ,  qui  firent 
grande  fefte  de  ce  qu'ils  avoyent  le  jeune 
Prince  en  leurs  mains  ,   &  tantoft  trouve-* 
rent  aflez  d'adhcrans  à  leur  voulonté ,  tant 
pource  qu'ils  payoyent  bien  &  largement  (car 
les  deniers  venoyent  du  peuple  &  ne  leur 
couftoyent  rien  )  comme  pource  qu'on  leur 
prefchoit  &  donnoit  à  entendre  (  à  fçavoîr 
au  peuple)  que  ce  qu'ils  faifoyent ,  eftoit  pour 
le   bien  &  utilité  du  jeune  Prince  ,  &  que 
tousjours  vouloyent  demourer  fes  loyaux  ftH 
gcts ,  &  difoyent  que  l'Archeduc  le  père  9 
ne  vouloit  avoir  gouvernement  du  pays ,  ne 
du  fils  finon  pour  pourter  \^%  grans  deniers 
des  pays  de  pardeçà  en  Alemaigne  :  &:  ainfî 
abufoit-on  les  gens  &  le  peuple,  &  au  re- 
gard des  adherans ,  ilz  eurent  le  Comte  de 
Romont ,  fils  de  Savoye  ,   le  Seigneur  de 
Ravaftain ,  le  Seigneur  de  Feure  ,   fils  du 
Ballàrd  de  Bourgongne ,  le  Seigneur  de  la 
Cjuthufe  j  k  Seigneur  de  Treifignies  ,  1q 
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Seigneur  de  Kaflènghien,  le  Bailly  de  Gand« 
le  Seigneur  de  Dadifelie ,  Se  moult  d'autres  f 
&  ainfi  Monfîeur  l'Archeduc,  noûre  Prince 
rciïembla  Sainâ  Euftace,  à  qui  un  loup  ravit 
fon  &\s  j  &  un  lyon  fa  fille ,  &  par  ce  moyen 
s^aigrit  la  guerre  de  toute  parts ,  &  ne  veul 
point  parler  des  menues  chofes ,  avenues  en 
icelle  guerre  (  car  ce  ne  font  que  meurdres» 
&  rançonnemens  de  gens  )  mais  parleray  de 
grandes  chofes,  qui  avindrent  en  celuy  temps^ 
&  durant  celle  guerre  ^  &  commencerons 
à  la  prife  de  Termonde ,  faide  par  TArche- 
duc ,  fur  les  Gandois. 

(  a)  En  ce  temps  PArcheduc  noftre  Prince 

(  a  )  Cette  guerre  s'enflamma  entre  l'Archiduc  MaxI- 
milian  Scies  pays  de  Ton  fils ,  environ  l'an  1484  ,  dont 
le  motif  eftoit  fiiivant  noz  Anallftes ,  meûnement  félon 
Adrian  Barland,  pource  que  mondit  Seigneur  TAr- 
clieduc,  après  le  tre(pas  de  Madame  Marie  de  Bout- 
gongne  >  entendoit  d'emprendre  &  tirer  à  luy  la  garde 
noble  9  &  gouvernement  de  fes  enfans  &  leurs  ^ays^ 
furquoy  luy  fîift  faiéle  difficulté  en  Flandres ,  Brabant 
êc  ailleurs ,  pour  la  crainte  qu'on  eufl  que  le  régime  Se 
adminiftration  defdiâs  pays ,  en  particulier  &  en  gê- 
nerai y  ne  tombaft  par  ce  moyen  es  mains  d'eftrangiers , 
&  d'autres  gens  de  rapine  ,  dont  la  Court  eftoit  lors 
comblée  ;  &  lerquels  en  cScôt  ne  faifoyent  d'eux  gueres 
attendre,  finon  de  s'enrichir.  Se  faire  grands,  en  l'amoiûr 
drlfTement  du  bien  publicq  :  joinâ;  que  l'autorité  Se 
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(qui  av6it  bon  vouloir  de  fe  venger  de  ceux  de 
Gand)  conceut  fecretement,  comment  il  pour* 
roit  prendre  Termônde  :  &  fit  fon  aflemblce  de 
(îcns-d*armes  en  la  ville  de  Malines ,  &  efloit 
accompaigné  de  Meffire  lehan  de  Bergues  , 
de  Médire  Baudoin  de  Launoy,  &  du  Stir- 
gneur  de  Chanteraine ,  &  pour  conduire  fon 
feid  plus  fubtilement ,  avec  un  peu  d'enten- 
dement qu'il  avoit  en  aucuns  de  la  ville  de 
Termônde  »  mit  fus  une  douzaine  de  corn- 
paignons  de  guerre  ,  dont  laques  de  Fou-* 

crédit  en  quoy  îceux  eftoient,  envers  moncUt  Seigneut 
TArcheduCy  augmentèrent  Fort  le  foupçon  ,  tellement 
^ue  tous  les  Supérieurs  <}es  pays  &  des  villes ,  afletnblez 
for  ceiVe  matière  eh  la  ville  de  Gand  ^  le  fécond  jour 
lie  May  1482  ^  fe  départirent  fur  telle  refolution  ,  que 
Monfeigneui  TArclieduc  fufdid^  n'auroit  ce  gouverne-^ 
filent  devant  mentionné  ,  que  pour  un  temps  certain  : 
tuffi  à  condition  qu'il  n'entreprendroit  rien  >  fans 
Tadveu  Se  Confentenrent  des  Eilats ,  &  gens  (çavans  du 
pays  ;  mais  comme  cela  contrarioit  du  tout  au  projet 
de  ceaz  qui  s'efioient  fortifteà:  à  Tentour  de  fa  perfonne*, 
Taflaire  bc  peut  long  temps  demonrer  en  tranquillité  , 
ains  fat  la  matitre  menée  fur  ce  débat ,  tant  que  fînar- 
lemeat  on  vint  aux  armes ,  Se  que  la  guerre  s'entama 
d'un  cofté  Se  d'autre  ;  en  laquelle  les  nobles  pcrfonna- 
ges ,  que  l'Auteur  a  n'agueres  nommé  adherans  de  Gand, 
&  rcngercnt  du  cofté  defdits  Eftats  pour  le  garant  du 
pays  Se  de  l'enfant  Philippe  ^  leur  nature  Se  fouveraiu 
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quefoUes  eAoit  le  Chef,  &  habilla  les  tmà 
en  Moynes  blancs ,  les  autres  en  Religieufes 
noires ,  &  les  autres  en  Religieufes  blanches  » 
&  fit  d'iceux  Religieux  &  Religieufes  deujff 
chariots,  &  les  envoya  contre  Termonde, 
pour  aborder  à  la  porte ,  fur  le  poind  du 
jour,  car  ceux  qui  avoîent  entendement  avec-^ 
qucs  TArcheduc ,  debvoient  avoir  garde  de 
la  porte  à  icelle  heure. 

Si  fe  partit  PArcheduc  à  tout  fes  gens* 
d'armes  à  cheval  bien  matin  :  &  alla  mettre 

Seigneur  >  auquel  Tlntereft  touchoît  te  plus.  Farquoy 
ce  feroit'tcnaefité  ile'adjoajler  foy  au  récit  du  texte  cy- 
ideâtts  :  c'eft.â  f^^avoir  que  tels  grands  Seigneurs  (  fi 
coaune  le  Cpmte  de  Romont  y  Meflelgneurs  de  Rave£- 
jteyn  flc-  de  Bevre ,  (jui.efioient  des  plus  proches  du  ùld^ 
An  Prince  >  pareiUeincnt  les  Seigneurs  du  Gruthulè  » 
AaiTenguien  y  Treifignies,  Dadizclle  »  &l  beaucoup  d'auf^ 
Sres  qui  furent  les  plus  grands  du  pays  ;  &  la  foy  Se 
loyauté  defquels  avoit  n'aguercs  affez  cùé  prouvée 
contre  les  François  ,  comme  noftre  Auteur  mefme  l'a 
confeffé)  s'euflent  voulu  bouter  en  un' faix  û  peÊmt  & 
dangereux  (ans  jufte  tUtre ,  ains  feulement  à  Tappetît 
4in  bon  payement  de  ceux  de  Gand ,  comme  ledit  Âl^- 
•teur  le  fèmble  y  vouloir  faire  entendre  :  mais  cela 
iervira  feulement  pour  cognoiflre  les  pa/Hons  dudît 
!Auteur  ^  qu'il  a  un  peu  trop  fuivy  en  cette  £enne 
narration ,  8c  comme  font  communément  ceux  qui 
4nd tient  U  matleze  île  leurs  adveriàires  (  ii*  }• 
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-tirie  gtofle  embufche,  RÎTet  prés  de  Teroiondé^ 
en  laquelle  embufche  il  eftoît  luy-méfme  éîi 
perfonnc.  Il  avoit  fes  fignes  entre  les  Moincfs 
&  Ncmnains  j  &  luy  ,  Se  fon  faiâ  tr es-bieh 
ordonné  :  &  quand  vint  à  la  pone  ouvrir, 
les  deux  chariots  de  Moynes  êc  Nonnairis 
entrèrent  en  la  porte ,  &  firent  graiid  ligne 
à  l'Archeduc  :  lequel,  luy  &  toute  fa  coni- 
paîgnie  ,  à  courfe  de  cheval ,  alla  vers  ht 
porte  de  Termonde  :  &  trojiva  que  ledit 
laques  de  Fouqueft>lles  &  fes  gens ,  eftoyerit 
tous  à  pied ,  les  vouges  8c  les  ballons  ati 
poing  ,  &  avoit  gaigné  la  porte  :  &  tantoft 
les  Gens-de -cheval  entrèrent  dedans  ,  &  tî- 
rerent  tout  droiâ  jufques  au  mfarché  ;  &  à 
gaigner  iceluy  marché ,  fut  tué  Puh  des  ûh 
du  Comte  de  Sorne  ;  ce  fut  grand  dommage, 
car  il  eftoit  bel ,  &  bon  gentilhomme. 

Si  ordonna  TArcheduc  gens  de  bien,  pour 
aller  par  les  rues,  8c  afTeurei*  le  peuple,  & 
par  ce  moyen  chafcun  rentra  en  fk  maifoh  : 
&  le  lendemain  il  ne  (embloit  pas  qucf  la  ville 
eut  eu  affaire  n'eflroy ,  mais?  efloit  toute  r*- 
paifce  fans  pillage,  neutre  meurdre,  &  de- 
moura  l^Archeduc  à  Termonde  aflez  longue- 
ment; &  pour  la  feureté»,  8c  gouvernement 
<l'icelle  bonne  ville ,  il  y  ordonna  Capitaine 
MelTire  lehan^  Seigneur  de  Melun  (qui  s'y 
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conduiCc  noiablement  )  &  s'en  retourna  PArJ 
cheduc  à  Bruxelles.  En  ce  temps,  Monfîeur 
de  Romont ,  qui  eftoit  lors  Capitaine  de 
Gand  &:  de  Flandres ,  pour  les  Gandois ,  fit 
une  aflemblée  de  Flamans ,  &  principalement 
Gandois ,  &  (e  mit  aux  champs  ,  &  marcha 
.  jufques  à  (  a  )  AflTele  ,  où  il  logea  ,  &  y 
demoura  certains  jours,  &  Monfieur  PArche* 
duc  délirant  de  le  combatre ,  voulut  aflem- 
bler  gens ,  pour  luy  courre  fus ,  mais  ceux 
de  Bruxelles  ne  voulurent  point  que  l'on  fift 
guerre  de  la  ville  de  Bruxelles ,  contre  ceux 
de  Gand ,  &  ainfi  ne  peuA  PArcheduc  pour 
celle  fois  rien  exécuter  j  mais  il  fit  pratiquer 
le  peuple  de  la  ville  de  Bruxelles ,  &  par 
un  matin  le  fit  venir  fur  le  marché  en  grand 
nombre,  &  luy-mefme  alla  en  Phoftel  de  ville, 
&  demanda  aux  Gouverneurs,  s'ils  entendoient 
point  qu'il  fe  deuil  deflendre  de  fes  enne- 
mis, par  la  ville  de  Bruxelles.  Ils  furent  ua 
peu  longs  en  reponfe,  &  l'Archeduc  leur 
did  :  ht  peuple  efl  ajfemblé  pour  me  donner 
aide  &  {qu^il  foit  vray)  vene{  avec  moy^ 
&  nous  fpaurons  d^eux  la  voulantes 

Les  Gouverneurs  furent  tous  esbahis,  & 
-parlèrent  autrement  qu'ils  n'avoyent  fait ,  & 

(a)  Il  doit  dire  AfTchcy  qui  eft  un  gros  vills^e  ai| 
jBijr-cbeisia  d'Âlofi  à  Bruxelles* 
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FArcheduc  parla  au  peuple,  qui  tous  fe  de- 
clairercnt  à  faire  ce  qu'il  voudroit ,  &  com- 
manderoit  ;  &  celle  reponfe  ouye ,  me  de* 
pefcha  FArcheduc  j  &  à  celle  propre  heure 
je  me  parti ,  pour  aller  prafliqucr  \ts  Han- 
nuyers  ,  pour  venir  au  fervice  de  l'Arche* 
duc.  En  ce  temps  l'Archeduc  avoit  faid 
praâiquer  un  ferviteur  de  Piètre  Matenay  , 
nommé  le  Baflard  de  Retane  ,  &  efloit  lors 
Capitaine  du  Chafieau^  d'Audenarde  pour 
les  Gandois.  Iceluy  ferviteur  eAoit  Lieute- 
nant dudit  Piètre  audit  Chafteau  ,  &  afTeura 
ledit  Archeduc  de  le  mettre  au  Chafteau 
fort  &  foible  :  &  pour  parfaire  &  affeuret 
ceftc  pratique,  après  que  le  Comte  de  Ro- 
mont  &  fes  gens  fe  furent  délogez  du  lieu 
d^Affche ,  l'Archeduc  fe  partit  ,  &  vint  à 
Mons  en  Haynaut ,  &  efleva  les  Seigneurs  ^ 
&  les  compaignons  de  guerre  de  Haynaut^ 
pour  Paccompaigner  à  mener  fin  à  fon  em- 
prife  ,  &  ne  s'en  découvrit  pas  à  chaC» 
cun.  Il  fe  mit  devant  pour  guider  les  Gens- 
d'armes  ,  &  chevaucha  la  plufpart  d'icelle 
nuiâ  ,  &  prit  un  fi  grand  tour  autour  d'Au* 
denarde ,  qu'il  ne  fut  point  ouy  de  ceux  du 
^et ,  &  par  bonne  guide ,  fut  mené  à  l'en- 
trée du  Chaftel  d'Audenarde ,  où  il  trouva 
ledit  Ballard  de  Retane  ion  marchand  :  â; 
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fut  pris  dedans  Piètre  Metenay  »  couché  avfeè 
fa  femme  »  le({uel  ne  fçavoit  rien  de  celle 
emprife. 

L'A^cheduc  mit  bonne  garde  audit  cha& 
teau  y  &  à  torches  &  falots  >  6c  à  grande  pui(^ 
fance  de  gens  -  d'armes  entra  dedans  Aude-» 
narde,  environ  heure  de  minuiâ»  &  fit  dire 
par  les  rues  &  par  les  maiibns  que  nul  ne 
s'cffrayaft ,  ne  bougeait  de  fa  maifon ,  &  qu'il 
ne  vouloit  que  bien  à  ceux  de  la  ville  d'Au- 
denarde.  Chafcun  fe  logea  coyment,  &  le 
noble  Archcduc  fe  logea  au  Cerf,  &  tii'gt 
fes  gens-d'armes  en  telle  difcipline ,  qu'il  n*y 
eut  ne  pillage  ,  bature  i  ne  meurdre  fait  en 
icelle  prife,  8ç  le  lendemain  ftirCTit  les  efchop-^ 
pcs ,  fie  bouticques  ouvertes ,.  &  toute  ma-^ 
niere  de  marchandife  mife  comme  paravant, 
&  ainfi  fut  celle  ville  d'Audenarde  prîlè  paç 
le  Chafteau  ^  &  l'Archeduc  donna  la  Capi<« 
Itainerie  dudit  Chaûeau  audit  Baftard  de  Re- 
tane ,  pource  qu'il  avoit  efté  caufe  qu'il  avoît 
gaigné  ladiâe  ville  &  le  Chafteau,   En  ce 
temps  le  Comte  de  Romont ,  averty  d'icelle 
prife,  aflfembla  une  gro (Te  bande  de  iFrançois, 
de  Gandois ,  &  autres  Flamans ,  autant  qu'il 
jen  pouvoit  finer ,  ne  trouver  ,  &  vint  faire  ua 
gïos  logis  entre  Ayne  &  Audenarde ,  fur  1% 
jiviere  »  &  fortifia  îceluy  logis  de  uançhi$  « 
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*  dVtillerie ,  tellement  qu'il  eftoit  fon  à 
conquérir  :  &  en  ce  temps  le  Seigneur  dei 
Cordes  fort  accompaigné  de  François  entrk 
à  Gand ,  fort  &:  foible  ,  &  à  fon  plaiiir  :  Se 
elloit  commune  renommée  qu'il  eâoit  ven« 
pour  emporter  au  Roy  de  France ,  Ife  jeune 
Archeduc. 

Fuô  vTây  ou  non ,  il  ne  haila  point  <te 
de  découvrir  fon  intention  :  &  durant  ce 
temps  une  efcarmouche  fut  entre  aucunfe 
Gandois  &  François  à  l'encontre  des  gens 
de  FArcheduCy  mais  pource  que  lefdits  Fran*- 
çois  ne  s'aventurèrent  point  a(fez,aagré  de* 
Gandois  leurs  compaignons ,  ils  mitent  fuà 
aufdits  François  ,  qu'ils  les  voutoy ent  trahir  ^ 
&  laiflTer  meurdrir^  par  les  gens  de  l'Ar^ 
cheduc  &  fur  ce  s'en  revindrent  en  leut 
oft  9  &  emplirent  tantoft  de  ce  langage  toute 
la  compaignie  9  6c  les  Flamand  doutans  que 
que  ce  ne  fut  vérité  »  s^eflevereni  tous  à  une 
flotte»  Se  tousenfemble  tirèrent  contre  Gand; 
Se  quand  le  Seigneur  des  Cordes  (quieftôit 
à  Gand  )  fut  averty  de  la  venue  d'iceux  Fla^ 
mans  >  il  monta  à  cheval ,  luy  &  la  compai^ 
gnie,  &  fe  partit  fans  dire  Adieu»  par  une 
autre  porte  »  &  tira  à  Tournay.  L' Archeduc 
.&  fes  gens  firent  grande  poûrfuite  pour  les 
atteindre  ^  mais  ils  ne  peurent  5  Se  tourna 

Si 


r Archeduc  fon  armée  contre  Gand ,  délibéré 
d'y  donner  Paflaut ,  &  s'il  euft  efté  obcy  ,  H 
leur  ciift  faîâ  une  terrible  venue  (car  il  avoit 
fagement  pourgetté  fen  faiâ  )  mais  les  Fia?- 
nians  firent  une  alarme  à  l'autre  bout  de  Pai^ 
mée,  laquelle  alarme 'Monfieur  Philippe  de 
Cleves  courut ,  accompaigné  de  fes  gens  , 
ic  de  grande  partie  de  ceux  de  Moniieur  de 
NafTau ,  8c  par  ce  moyen  le  noble  Archeduc 
faillit  à  fon  emprife. 

L'emprife  faillie ,  l' Archeduc  s*en  retourna 
ji  Audenarde ,  &  là  les  Wallons  l'abandonne«- 
rent ,  &  à  la  vérité  ils  fervirent  longuement 
ians  payement.  Mais  le  noble  Prince  ne  s'e& 
bahit  de  rien  ,  8c  railèmbla  ce  qu'il  avoic 
d'Alemans ,  où  il  avoit  une  bonne  bande  ^ 
]efquel$  Alemans  il  contenta  le  mieux  qu'ît 
peut,  8c  pjjfit  une  picque  de  (Tus  fon  col  comme 
un  piéton ,  &  (a)  mena  iceux  Alemans  au 
pays  de  Waz,  où  ils  trouvèrent  grande  paye  ^ 
ôc  grand  butin  de  belles  à  corne  »  &  delà 
tira  à  Anvers  ,  &  fit  defdiâes  befies  argent  « 
&  en  reveftit  tous  les  povres  compaignons 
4ie  fa  compaîgnie.  Et  pendant  ce  temps ,  il 
fit  venir  les  navires ,  &  fe  bouta  en  mer  ^ 
&  fit  grande  chère  aux  Flamans  de  ce  collé  j 

!     (a)  Cette  coiirfe  de  Maxixnilian  au  pays  de  Waz  fu#^ 
jpommc  je  pxiis  im^inçr ,  CB  Taa  1484% 


d'OliVi'er  dx  la  Marjchb.    2Xi 

éc  mefnies  au  quartier  de  (a)  Bervillîer  :  & 
cfloyent  les  Flâmans  tous  esbahis  de  la  di- 
ligence 6c  travail  de  ce  Prince  ,  qui  efpoufa 
U  guerre  inceflamnient)  maintenant  par  mer  , 
maintenant  par  terre,  &  ne  fçavoyent  dé 
quel  cofté  eux  garder.  En  celle  faîfon ,  ceux 
de  Gand  machinèrent  tant  contre  aucuns  de 
leur  ville ,  qu41s  en  firent  prendre  9  &  dé- 
capiter aucuns  d'eux. 

Et  depuis  icelle  exécution ,  Monfîeur  l'Ar- 
chèduc  eut  plus  d'entendement ,  pour  le  bien 
du  pays ,  Se  pour  la  paix ,  qu'il  n'avoit  onc- 
ques  eu  î  &  reftoît  encores ,  pour  ceux  qui 
tenoyent  la  ville  contre  Monfîeur  FArcheduc, 
un  nommé  lehan  de  Coppenole  (b)  ChauC- 
fetier ,  demourant  à  Gand ,  qui  fut  retenti 
pour  entretenir  ces  brouillîs ,  Maiftre-d'hollel 
du  Roy  de  France  ,  à  fix  cens  francs  de 
penfion  par  an.  Or  eft  temps  que  je  revienne 
au  faiô  de  Bruges  :  toutes  les  nations,  les  Map- 
c\ian%  6ç  Içs  notables  de  la  ville  de  Bruges 

(  a)  Il  fe  trevve  que  Bi&rvliet  fut  aifiegée ,  &  aflaillic 
pa^  le  Roy  des  Rouans;  Mazimillan ,  an  mois  de  Scf^ 
tembre  1488  ;  mais  il  fe  dcflogca  fans  prouffift ,  repre- 
nant la  route  de  Zelandç  dont  il  eft;oit  venu  :  toutesfois 
l^ous  attrîbuo&s  cecy  i  l'an  1484 ,  comme  deffîis. 

(b.)  Upoavoit  biea  eftr&iflii  de.  ce  meûier  des  Cbaor 
entiers  5  sasiis  en  temps  il  eftoit  Secrétaire  à  G^nd^ 


fe  tannèrent  de  la  guerre  ^  &  à  )a  vérité  »  ilk 
(devenoient  pauvres  &  foufireteux.(a)  Si  s'ap^ 
penferent  de  mander  Monfieur  PArcfaeduc 
d'Auflrice  »  &  Monfieur  de  Naflau,  pour 
traiâer  d'apoîmement,  &  vint  Monfeigneur 
d'Auflrice  à  Bruges  «  accooipaigné  de  Mon* 
fieur  de  Naflau ,  &  de  grans  perfonnages  de 
Jon  hoftel ,  &  fut  receu  par  ceux  de  Bruges 
de  grand  cœur ,  &  de  toute  bonne  voulonté  : 
&  en  ce  temps. eftoit  revenu  de  France  le 
Seigneur  de  la  Gruthufe  »  &  pour  la  première 
exécution  qui  fut  faiâe  à  Bruges  ,  mondic 
Seigneur  de  Naflau  ,  fçachant  que  le  Sei- 
gneur de  la  Gruthufe  eftoit  en  Fboftel  de  la 
ville  Palla  prendre  en  la  prefence  de  la  loy, 
&  le  fit  prifonnier  du  Prince  :  &  luy  fut 
demandé  s'il  vouloit  eftre  jugé  par  ceux  de 
l'ordre, de  la  Toifon  d'or  (  dont  il  eftoit 
confrère  )  ou  par  ceux  de  la  Loy  de  Bruges^ 
&  il  refpondit  qu'il  vouloit  eftre  jugé  par 
ceux  de  la  Loy  de  Bruges. 

Si  fut  mené  en  la  maifon  des  prifont 
de  la  ville ,  où  il  fut  prifonnier  par  certain 
temps  :  &  (b)  l'an  oâante  &  un  le  Vendredi 

(  a  )  Cccy  fiit  en  Tan  148^. 

(b)  L'Auteur  eftant  fur  le  propos  de  ceux  de  Bruges» 
amaine  icy  d'une  voyc  un  autre  compte  (jui  appartkAi 
il'aa  148^ 
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des  Quatre  temps ,  avant  Noël ,  la  yille  de 
Bruges  murmura  derechef,  &  avoît  un  Ca- 
pitaine nommé  Piccavet ,  qui  n'efioit  pas  bon 
pour  le  Prince  :  &  alla  en  ce  temps  ledit 
i^iccavet   courre  par  mer  ,   &  fut  pris  des 
gens  de  Monfîeur  de  Naflau  ,  aflfez  prés  du 
Pam  :  &  defîroyem  qu'il  vint  à  Bruges,  pour 
fortifier  les  bons,  &  rebouter  les  mauvais 5 
mondit  Seigneur  de  Naflau  prit  avecques  luy 
le  Chevalier  de  Tintcvile,  Monfîeur  lehaa 
de  Montfort ,  Philippe  Da}e ,  &  aucuns  aul- 
très ,  &,  s'en  alla  à  pied  du  Dam  à  Bruge»: 
&  covurageufement ,  &  en  danger ,  entra  à 
Bruges ,  où  il  fut  recueilly  des  plus  gens  de 
bien  &  fe  trouva  le  plus  fort  en  ladiâe  ville  : 
Se    preftemcnt  manda  Monfîeur   d'Auftrice 
(  qui  efloit  defcendu  de  la  mer ,  afle?:  prés 
de  là  )  &  fut  mondit  Seigneur  d'Auftrice  le 
bien  venu  en  fa  ville  de  Bruges ,  &  furent 
toutes  chofes  appaifécs  :  &  preflement  Ton 
fit  décapiter  ledit  Piccavet ,  Capitaine  de 
Bruges,  &  certains  autres  fes  complices:  & 
de  là  en^avant  fut  Monfîeur  d'Auftrice    & 
fes  gens ,  paifiblcs ,  &  bien  vçnuz  en  fa  ville 
de  Bruges ,  &  y  fit  régner  juftiee ,  &  la  niar-» 
chandife,  dont  il  fut  beaucoup  mieux  ainxc, 
9c  biei;)  voulu* 


CHAPITRE    XII. 

Comment  VArcheduc  Maximilian  recouvra  Id 
ville  de  Garidy  &  le  Comte  de  Flandres /on 
fiU. 

v/R  regardons  comme  ce  bon  Dîeu  meine 
]es  chofes  à  Ton  bon  plaifîr ,  &  comme  il 
faiâ  de  la  guerre  la  paix ,  &  de  la  paix  ^  là 
guerre  (a).  Iceluy  bon  Dieu  infpira  un  grand 
Doyen  de  Gand,  qui  avoit  eflé  l'année  de 
devant  Doyen  des  Navieurs ,  &  avoit  grande 
puiflance  en  la  ville ,  &  fe  nommoit  Matys 
Payart.  Ccftuy  Matys,  voyant  le  tort  que 
ceux  de  Gand  avoyent  de  leur  Prince,  de 
luy  tenir  fon  fils  contre  fon  gré,  la  dcftruâion 
du  peuple  de  Flandres,  &  les  maux  qui  tous 
les  jours  avenoyent ,  s'accompaigna  d'aucuns 
compaignons  de  bonne  part,  lefquels  cf- 
toyent  ferviteurs  dé  MonCeur  de  Ravaflaîn, 
&  de  fa  maîfon,  &  aufquels  Matys  Payàrt 
découvrit  fon  intention ,  &  chafcun  aflembla 
fes  amis ,  &  bien-vueillans ,  tellement  qu'ih 
fe  trouvèrent  fi  bon  nombre  de  gens  de  bon 

•  vouloir ,  qu'ils  furent  maiftres  de  la  ville  de 

•  Gand ,  &  crioyent  î  Vive  austrice  et  le 

(a)  Tout  le  contenu  de  ce  Chapitre  avec  rentrée  rfc 
lAlazimllian  â  Gand  ,  appartient  à  Tan  1481* 
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lEtTKE  PRINCE  ,  tellement  que  nul  n'ofoit 
parler  au  contraire.  CoppenoUe  s'enfuit  en 
France  ,  &  demoura  la  ville  de  Gand  es 
xnains  de  gens  »  qui  ne  demandoient  que  la 
paix  ,  &  l'amour  de  l'Àrcheduc ,  &  de  leur 
Prince,  &  prirent  en  confeil  d'envoyer  devers 
l'Archeduc  qui  eftoit  à  Bruges  ,  &  y  fut 
Matys  Payart  &  autres  des  meilleiurs  de  la 
ville. 

L'Archeduc  leur  fit  bonne  chère  ;  &  telle- 
ment traiâerent ,  que  jour  fut  pris  que  l'Ar- 
cheduc devoit  aller  à  Gand,  &  luy  de  voit-on 
amener  fon  fils  au  devant,  pour  le  recevoir, 
&  quand  ce  vint  au  partir  de  Bruges,  il 
m'envoya  querre  le  Seigneur  de  la  Gruthufe 
en  la  prifon ,  lequel  me  fut  prellemem  dé- 
livré, &  je  l'amenay  par  derrière ,  à  l'hoftel 
verd ,  &  trouvay  deux  Gentils-hommes ,  à 
qui  Monfîeur  l'Archeduc  avoit  baillé  la  char- 
ge, avecques  aucuns  Archers,  pour  garder 
mondit  Seigneur  de  la  Gruthufe  :  &  le  fey 
venir  après  luy  à  chariot ,  jufques  à  Gand  , 
'8c  le  jour  venu ,  que  l'Archeduc  devoit  faire 
à  Gand  fon  entrée ,  il  aflembla  fon  armée 
(  où  il  pouvoit  avoir  trois  mille  combattons 
&  non  plus  )  &  les  mit  en  ordre ,  comme 
je  vous  diray ,  &  quand  l'Archeduc  approcha 
Gand ,  à  une  lieuë  prés ,  le  Seigneur  de  Ra- 
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vaftaki  dccompaigna  Monfieur  PArchéduc  le 
jeune  ,  a  venir  au  devant  de  fon  père ,  & 
eftoit  fort  accompaigné,  &  Monfieur  l'Ar- 
cheduc  s'arrefta  emmy  les  champs,  &Iuy  fut 
amené  fon  fils,  dont  il  ent  mouk  grande  joye, 
car  il  y  avoir  ja  (a)  huid  ou  neuf  ans  qu^il 
ne  Pavoit  veu. 

Le  fils  ne  congnut  point  le  père,  finoii 
que  quand  il  aprocha ,  le  père  baifa  fon  fils  ^ 
&  alors  fe  prit  le  fils  a  larmoyer  :  Se  ainfi 
chafcun  fe  mit  en  chemin  contre  Gand,  ôc 
Meffire  George  d^Efcornets  Seigneur  de  Meu- 
lebeke  ,  alors  Grand  -  bai^y  pour  ceux  de 
Gand ,  prefenta  à  mondit  Seigneur  la  verge 
du  Baillieu ,  mais  mondit  Seigneui;  ne  la  vou« 
lut  point  prendre ,  8c  did  qu'il  la  portail  en- 
cores ,  jufques  autrement  en  auroit  ordonné  : 
6c  ainfi  fe  tira  la  compaignie  contre  Gand  , 
&  conduifoit  Afonfîeurde  NaflTau  les  gens  dé 
pied ,  &  eftoit  mondit  Seigneur  de  NaflTau  le 
premier  en  front,  comme  les  autres,  la  çicque 

(  a  )  Si  l' Auteuf  ht  m^fprent  icy  en  hiettant  h\û£k  oti 
neuf  ans  pour  quatre  oir  quatre  de  demy  y  que  Madame 
Jidarîe  pouvoit  lots  eftfe  trefpaifée,  je  ne  vous  fçauroye 
donner  contentement;  carie  jeune  Archlducn'ayoîtà  cefte 
entrée  ,  qui  fut  comme  devant  1485  >  que  fept  ans 
d'aage  ,  félon  qu'il  fe  voit  par  la  cotafion  de  fa  nativité 
fidâe  cy^deraat 
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for  le  col ,  8c  d'cmprés  luy  cftok  mijn  lonc- 
kcr  de  Giieldres ,  Philippe  Monfieur  de  Ra- 
vaftain ,  &  le  Comte  de  loigny  ;  &  par  or- 
donoance  faiÔe,  ils  debvoyent  tousjours  mar- 
cher cinq  enfemble ,  &  après  fuyvoyent  Bji^ 
Irons  ,  &  Chevaliers  ,    &  puis  les  piétons 
Alemans ,  &  eiioit  une  moult  belle  bande  à 
Vcoir,  car  ils  efloyent  bien  deux  mille  com- 
t)atana ,  Se  puis  venoyent  les  gens  de  cheyaK 
Monfieur  PArcheduc ,  fon  fils ,  Monfieur  de 
Ravaftain  &  les  autres  grans  Seigneurs  &  les 
gens  de  confeil  efloyent  entre  les  deux  ban- 
écs.  Ainfi  entrèrent  ils  à  Gand  ,  fans  nul 
contredit ,  &  fût  mené  Monfieur  PArcheduc, 
&  Monfieur  fon  fils ,  en  leur  hoftel  à  Gand , 
lequel  ils  trouvèrent  préparé  pour  les  y  loger 
&  fe  logea  chacun,  &  mefmement  les  piétons 
-ftirent  logez  éa  hoftels  des  Bourgeois  (  qui 
Ti*feftoit  pas  au  gré  de  tous  )  &  quand  vint 
fur  le*  foir,  ceux  de  Gand  le  commencèrent 
à  mutinacer ,  8c  tous  d'une  opinion  coururent 
•au  marché,  St  les  piétons  Alemans,  &  autres 
ie  retirèrent  à  Phoftel  du  Prince  :  &  Monfieur 
PArcheduc  fe  vint  loger  en  ma  chambre  (  qm 
cftoit  fur  la  porte  devant  )  &  ce  fit  il  pour 
^ftre  entre  ks^  gens  :  là  il  tint  confeil  qu'il 
cftoit  de  faire ,  &  fembla,  pour  le  mieux,  de 
^oir  que  les  Gandois  feroyentpour  celle  nuiâ. 


Çc  chafcun  fe  tint  fur  fa  garde  ;  maïs  le  Comid 
de  Naflau,  accompaîgné  de  Wallons»  avoic 
gaignc  le  pont»  là  où  on  coupe  les  telles  f 
qui  eiloit  la  droitte  venue  des  Gandois ,  pour 
venir  contre  Pholtel  du  Prince. 

AinG  fe  pafTa  celle  nuiâ  »  &  le  lendemain 
matin  »  l'Archeduc  accompaigné  des  piétons 
d'Alemaigne ,  marcha  contre  Phoftel  de  la 
ville  :  &  lit  arrefter  fes  gens  en  un  coing  de 
rue  y  vers  la  Poillbnnerie  »  &  alla  parler  à 
ceux  de  la  ville ,  &  leur  offrit  de  prefiement 
déloger  ce  peuple  »  mais  ils  luy  prièrent  qu'il 
n^en  fill  rien ,  Se  qu'ils  trouvcroyent  manière 
que  chafcun  s'en  retourneroit  en  fa  maifon» 
Se  allèrent  deux  des  notables  de  l'hoflel  de 
la  ville  parler  au  peuple,  &  leur  remonflrerent 
comment  le  Prince  ne  pouvoit  voir  ne  fouf*- 
frir  iceux  aflemblez  contre  luy ,  ôc  qu'ils  met^ 
troyent  la  ville  en  grand  péril»  *car  s'ils  ef- 
toyent  déconfits  ,  ils  eûoyent  morts  »  &  la 
ville  perdue ,  &  leur  confeilloyent  d'eux  rer 
tirer  »  chafcun  en  fon  hofiel  »  &  qu'ils  efloyenc 
bien  aflTeurez  du  Prince ,  &  qu'il  ne  leur  de- 
manderoit  rien.  Ce  peuple  promit  d'eux  en 
retourner  en  leur  maifon ,  priant  à  l'Archeduc 
qu'il  fe  retiraft  en  la  fienne  »  &  retirait  fes 
Gens-d'armes. 

Ce  que  l'Archeduc  lait  ^  &  ramena  tous  fes 

gens 
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gens  tn  Ùl  maifon  ^  &  fe  répeut  chafcun  de 
ce  qu^il  pouvoit  avoir  :  mais  les  Gandois  ne 
bougèrent  du  marché  »  &  à  la  vérité  >  ils  cf*' 
toyent  fi  effrayez ,  qu'ils  ne  fçavoyent  qu'ils 
devoyent  faire ,  car  ils  elloyent  peu  de  gens 
mal  conduits ,  &  mal  enpoint  :  Se  le  Comte 
de  Naflau  (a)  ofTroit  tousjours  de  leur  courre 
fus  ,  &  de  les  deiFaire  :  &  par  ce  moyen 
eftoit  le  Prince* perpétuellement  Seigneur  , 
&  Maiflre  de  Gand,  &  de  toute  Flandres  :• 
mais  Monfieur  Philippe  de  Cleves  favorifoît 

{  a  )  Par  la  narration  fuivante  de  TAuteiir ,  peut-on 
contempler  â  vetûf  d'ail  de  quel  appétit  fanguinaire. 
furent  pouflez  ces  Seigneurs  étrangers ,  eHans  à  l'en- 
tour  de  TArchiduc  Mazimilian  y  lefquels  ne  tendoyent . 
fort  qu  à  la  proye  &  carnage  d  une  fi  magnifique  ville  , 
U  où  ils  eftoient  entrez  paifiblement.  Que  fi  i'ArcliIduc 
nctdt  à  celle  heure  efté  conduit  par  meilleure   ralfon 
qn'eillx ,  il  y  avolt  danger  que  tels  perfonna'ges ,  pat 
leur  courage  vindicatif,  lay  euffent  en  çeluy  jour  fàiéb  ' 
bazarder  fa  perfonne  &  fon  honneur ,  &  mettre  en  ba« 
lance  tout  le  pays.  Et  n'avoit  donc  le  peupk  fi  mau* 
vaife  caufe  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  pour  rembarrer  un 
tel  outrage  :  car  il  eft  à  croire  fermement  que  noflre  Sei< 
gneur  Dieu  voulut  de  fa  grâce ,  &  par  ce  moyen  pre- 
ferver  la  ville ,  autrement  U  y  euft  eu  apparence  que 
TArchldnc  meCne  n'euft  peu  brider  la  rage  de  fes  gens ,  ^ 
slls  n  euffent  efté  retardez  par  la  di^e  aflemblée  po-^ 
pulaire. 

Tome  IX.  X 


[ 
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les  Gandois ,  &  difoit  à  Monfieur  TArchcduc^ 
qu'il  ne  fe  pouvoit  faire,  fans  deftruire  Gand^ 
&  quand  Gand  fcroit  deftruite  il  perdoit  la 
fleur ,  &  la  perle  de  tous  fes  pays  :  &  ainli 
ne  fçavoit  TArcheduç  que  faire  :  &  difTimula 
îufques-  à  la  nuid  :  &  les  Gandqis  fe  délogè- 
rent du  grand  marché  (  pource  qu'ils  eftoyent 
peu  de  gens ,  )  &  fe  vindrent  loger  au  petit 
îparché ,  qui  eft  entre  le  Chafteau  &  S.  Vairle, 
&  fut  une  fois  conclu  de  les  aflaillir  par 
derrière  du  coftc  de  la  Coppe,&  de  rompre 
les  maifons  pour  paflTer  les  gens-d'armes,  & 
i>c  demajndoit  Monfieur  de  NalTau  autre  chofe 
&  perfuadoit  tousjours  que  Ton  fit  celle 
exécution ,  &  au  regard  des  AUemans ,  qui 
eftoyent  en  la  court ,  à  l'hoflel  du  Prince  , 
ils  eftoyent  en  bonne  volonté  de  bien  be- 
fongner  :  &  eftoit  belle  chofe  de  veoir  faire 
les  dévotions ,  &  eux  recommander  à  Dieu , 
&  s'eftendoyent  tous  fur  la  terre,  en  baifant 
îcelle  ,  &  en  vérité  je  vey  volontiers  leur 
manière  -de  faire  :  &  ainfi  vint  le  noir  de  la 
nuiâ ,  &  ne  peut  eftre  Monfieur  de  'Nafl[àu 
creu  au  confeil  qu'il  donnoit ,  &  par  celle 
noire  nuid  les  Gandois  fç  defroberent  de  la 
compaignie,  &  fe  retira  chafcun  en  fa  maifon. 
Au  point  du  jour  les  notables  de  l'hoftel 
de  la  ville  vindrent  à  Monfieur  l'Archcduc  ^ 
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Ife  iuy  remonflrerent  que  ce  peuple  efloiç 
retiré ,  &  qu'il  Iuy  pleuft  avoir  pitié  d'eux* 
Ce  que  l'Archeduc  accorda,  &  ordonna  à 
Monfieur  de  Ravaftain  ,  &  à  moy ,  de  con-* 
duire  Monfieur  fon  fils  à  Termonde.  Ce  qui 
fut  faiâ,  &  PArcheduc  vint  convoyer  fon  fils  > 
jufques  hors  de  la  ville  de  Gand,  &  avoit  les 
gens  d'armes  avecques  Iuy ,  mais  ils  |ie  parti-- 
rent  point  hors  de  la  yillc  de  Gand,  &  ainfi  f« 
Monfieur  le  jeune  Prince  tiré  de  la  ville  de 
Gand,  &  hors  de  leur  pouvoir,  &  mené  en 
fa  ville  de  Termonde ,  où  il  fut  receu  a  grande 
joye ,  &  l'Archeduc  s'en  retourna  à  Gand 
&  furent  aucuns  pris  des  plus  coupables  de 
celle  émotion ,  &  furent  décapitez ,  Se  le  tout 
pardonné  à  Gand,  moyennant  certaine  fommé 
de  deniers.  L'Archeduc  envoya  MelTire  Bau- 
doin de  Launoy ,  &  MelTire  lehan  de  Ber-< 
gués ,  pour  mener  Monfieur  l'Archeduc  foii 
fils  à.  Bruxelles.  Ce  qui  fut  faiâ ,-  &  pm^ 
l'Archeduc  vint  après,  &  fut  l'armée  dellendue 
pour  celle  fois  :  &  fc  tira  l'Archeduc  en  f^ 
ville  dlJtrecht  fur  Mcufe ,  où  il  fejouma  afl&a 
longuement,  &  là  eut  nouvelles  d'Alemaignq 
(  qui  Iuy  furent  fort  agréables  )  &  fe  tira  en 
fon  pays  de  Brabant ,  &  s'en  alla  tenir  eu 
un  chaûeau ,  qui  eft  à  l'Abbé  de  Saind  Mi- 
chel. d'Anvers,  &  hors  d€  la  ville,  $c  14 
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li^avoit  que  ceux  de  fon  fecret  Conlêil ,  8c 
fit  plufieurs  lettres  «n  AJemaigne ,  pour  gai« 
gner  les  Ele Aeurs ,  &  Princes  du  Pays ,  & 
là  fit  préparer  fecretement  les  dons  &  pre- 
fens  qu'il  vouloit  faire  :  &  à  fon  panemenc 
d^trecht,  il  ordonna  PEvefque  de  Cambray^ 
l'Abbé  de  Sainâ  Bertin  »  &  moy ,  pour  de« 
mourer  audit  lieu  d'Utrecht  &  parlementer 
avecques  les  Liégeois  »  Se  y  demourafines 
bien  fix  mois  à  peu  d'exploit  »  &  à  grandes 
paroUes ,  car  Meffire  Guillaunie  d'Aremberg 
tenoit  la  ville  de  Liège  fous  fa  main,  &  ainfi 
y  perdifmes  le  temps* 

CHAPITRE    XII L 

Comment  tArchtduc  Maximilian  d^AuJlnct 
fut  eUu  Roy  des  Romains  c  &  comment 
l'Empereur  Federic  fon  père  ^  le  délivra  des 
mains  de  ceux  de  Bruges* 

o  N  s  I B  u  R  l'Archeduc  eut  nouvelles 
d'Alemaigne ,  &  fe  tira  celle  pan  »  bien  ac^ 
compaigné  &  bien  empoint ,  &  ne  demoura 
gueres  que  nouvelles  nous  vindrent,  qu'il 
avoit  elle  eleu,  (a)  &  facré  Roy  des  Ro- 
mains ,  du  vivant  &  en  la  prefence  de  l'Em- 
pereur fon  père  ,  &  du  plaifir»  accord  & 

(a)  Celle  eIe6lion  fut  faidte  â  Francfort  le  i^  jour 
ïe  Février  1485 ,  félon  la  mode  de  aoftre  Âuteui. 
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voalonté  de  tous  \e$  Princes  d'Alemaigne  j 
&  devez  fçavoir  que  ce  nous  fut  grande 
)oye  par-deça^  d'avoir  un  tel  pofieau,  &  une 
telle  efpaule,  qu'un  Roy  des  Romains  père 
de  noftre  Prince  :  &  avoh  commandé ,  ayant 
ion  parlement,  que  je  fufle  mis  grand,  & 
premier  Maiftre-d'hoAel  de  fon  fils,  Se  pat 
hiy  fiis-je  mis  avec  fon  fils,  où  j*ay  demouré 
jufques  à  prefent  :  le  Roy  manda  Monfieur 
de  Mingoval ,  &  le  fit  fon  grand  &  premier 
Maiflre  d'hoftcl  en  fes  pays  de  pardeça,  & 
ainfî  nous  pourveut  tous  deux,  félon  fon 
deCr  :  &  d'ores  en  avant,  quand  je  parle- 
ray  de  luy>  je  le  nommeray  Roy,  comme 
c'eft  raifon» 

Grande  fcflc  &  grand  cflat  tînt  le  Roy  à 
Noftre  Dame  d'Aix ,  à  fon  facre  >  &  puis  le 
retira  chafcun  des  Princes  en  fon  pays,  & 
ne  demoura  gueres»  que  le  Roy  des  Ro- 
mains vint  pardeça  :  &  luy  fut  faiâ  l'hon- 
neur qui  luy  appartenoit ,  k  réception  par 
toutes  villes  comme  au  Roy ,  &:  luy  alla  fon 
fils  au-devant  jufques  à  Utrecht  fur  Meufe , 
&  puis  s'en  revindrent  en  Braband,  &:  là 
première  ehofe  qu'il  fit,,  il  fe  tira  à  Louvain*  & 
là  fit  Monfieur  l'Archeduc  fon  entrée ,  com- 
me Duc  de  Braband  :  &  mit  le  père  fon 
fils  en  pofleflîon  de  tous  les  pays  „  dont  U 

T3 
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a  voit  la  marabournie,  &  s'en  vint  le  Roy 
il  Malincs  ,  fort  accompaigné  de  Barons  A: 
Chevaliers  ,  &  en  grand  triomphe  :  &  pour 
abréger  mon  efcriture,  le  Roy  fe  tira  à  An-» 
vers ,  &  d'Anvers  à  Bruges. 

En  ce  (a)  temps  courut  une  voix,  que  le  Roy 

(a)  L'Auteur  pafTe  icy  foubs  fîlcnce  Tau  148^ ,  au-* 
•uelle  Roy  des  Romains  accompaigné  de  grand  nombre 
d'AUemans ,  fclon  nos  Croniques  vulgaires ,  fît  plufîeur$ 
maux  en  Cadzant  &  â  rEfclufe  y  oïl  il  aborda  par  mer  ^ 
tirant  de  là  i  main  forte  vers  Bruges  -y  ce  qui  mit  la 
ville  en  grand  doubte,  &  en  la  foupçon  mentionnée  au 
texte.  Car  attendu  que  le  différent  d'entre  luy  &  le 
pays  de  Fla&dres  avoit  efté  appaifé  Tannée  précédente , 
ceux  de  Bruges  ne  fçavoient  deviner  k  quoy  tendoit  cell» 
fuitte  de  gens  d'armes ,  &  peut  eilre  qu'il  |cur  fbuvenoit 
cncorcs  de  l'entrée  du  Duc  de  Bourgogne  aycc  le  Sei- 
gneur de  rifle-Adam  ,  advenue  en  l'an  1437.  Mais  I2, 
ckofè  fut  moyennée,  &  entra  le  Roy  à  Bruges  ,  oà 
l'Empereur  fon  père  le  vint  vîfiter,  &  y  fut  receu  i 
grand  bonneur«  Si  fût  la  paix  derechef  jurée  d'un  cofté 
4c  d'autre ,  &  mefme  advoué  par  ledit  Empereur  y  tel^ 
lement  que  l'afTemblée  fe  départit  avec  femblant  d'une 
paix  durable ,  laquelle  on  eut  peu  attendre  3c  efperer 
fi  l'infatiable  avarice  de  plu(îeurs  du  Confeil  &  d'autres 
Officiers  du  Roy  n'y  euft  mis  empefchement,par  laquelle 
le  pays  devint  de  plus  en  plus  rongé,  &  mis  en  ex- 
trême pauvreté,  fans  qu'on  pnift  fçavoîr  qu'en  devc-i 
Aoyent  tous  les  deniers  qui  (c  cueillirent  continuelle- 
ment en  grand  amas  :  dont  les  Eilats  des  pays  nj 
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vouloit  faire  pafler  fa  garde  par  jBrages ,  en 
intention  de  mettre  Bruges  à  fubjedion  :  &  fut 
bien  vray  que  le  Roy  manda  fa  garde ,  pour 
les  faire  tirer  en  d'aucuns  lievlx  où  il  avoit 

r 

1 

à  faire,  mais  il  n'avoit  pas  la  VOulonté  ât 
mettre  Bruges  en  autre  ftibjeâion  qu'elle  et 
toit.  En  conclufiorî ,  ceux  de  Bruges  avoycnt 
celle  opinion,  &  principalement  le  com- 
mun y  6c  commencèrent  à  eftre  ftlr  leur  gar- 
de,  &  à  garder  leurs  portes  5  &  contraindi- 

voyant  autre  remède ,  firent  en  Tan  1487  au  mois  de 
Janvier  arrêter  le  Roy  des  Romains^  eftant  lors  en  la 
ville  de  Bruges  y  &  quant  &  quant  mirent  la  main  fur 
aucuns  de  fon  confell  êc  autres  >  poicr  avoir  compte  8c 
raifon  defdits  deniers  au  profit  du  iennft  Atchidoc 
Comte  de  Flandres ,  dont  fut  caufé  le  malheur  à  ceux 
qui  furent  trouvez  s'y  eflre  mal  gouvernez  ;  &  me  fou- 
viens  d'avoir  veu  quelque  part  en  efcrit  la  confeflion 
d'aucuns  des  OfHciers  cy  après  nommez ,  de  laquelle 
Dieu  fçait  le  contenu ,  qui  fut  au  moins  bien  tellcf ,  qu'il 
n  cfl  merveille  du  grand  erreur  qiil  en  fourdit  au  pays  , 
.&  principalement  à  Ga&d  ft  â  Bruges.  Non  pas  qit'on 
doibve  pourtant  approuver  les  infolènces ,  rudeffes  8c 
carnages  y  qui  foubs  nmbre  de  telk  &  autres  femblables 
occafions  fiircat  nûfes  à  exécution  es  villes  fufdides  :  car 
tels  a6les  font  deteftables  envers  toutes  gens  de  raifon  , 
comme  ne  tenans  communément  mefure  d'équité ,  aina 
desbordans  ordinairement  à  tout  oultragc  ,  félon  qtfe  h 
fureur  populaire   &  l'affcaion  des  plus  feftieux  lea 

T4 
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rcnt  k  Roy  de  s'aller  tenir  fur  le  marché, 
en  la  maifon  d'un  Efpicier  nommé  Graine- 
bourg  ,  &  fe  mirent  fur  le  marché  en  grand 
nombre  :  &  Coppenole  (  qui  eftoit  en  Fran- 
ce )  revint  bien  diligemment  ;  &  firent  un 
Jiourd  fur  ledit  marché  (  que  le  Roy  pour- 
voit bien  voir  de  fa  feneftre  )  &  fur  ce  hourd, 
&  publiquement  firent  gehainer  &  couper 
Ja  telle  à  un  noble  homme  >  le  Seigneur  de 
Dugelle,  difàns  qu'il  avoit  favorifé  le  Prince, 
a  rencontre  d'eux ,  &  firent  abbatre  la  mai* 

maine.  Mais  ce  contd  fervira  fetsUement  pour  monllrer 
que  noflre  Auteur  n'a  pas  cefluy  fîen  efcrît  regardé 
(  comme  il  fèrabie  )  à  autre  but ,  fors  que  a  faire  une 
perpétuelle  guerre'  â  Tencontre  fhonnenr  Se  bonne  re- 
noorniée  des  Tilles  deflufHides  ;  &  à  telle  fin  il  hiù,  le 
faul(  dWe  année  i.  l'autre  y  auffi  bien  arrière  qu  avant , 
pour  par  ce  moyen  paifer  tout  ce  qui  ne  fert  â  fbti 
aSedioti  :  Se  pour  mieux  couvrir  fon  deflein  y  il  dlâ: 
qu'il  lie  veut  parler  que  des  grandes  matières  y  mais 
cependant  il  n'oublie  â  amener  en  publlcq  un  (èul 
poînél ,  qui  fert  pour  manifefter  fa  partialité  &  fan- 
€une ,  Se  pour  abréger  ce  propos  ,  aufli  afin  qu'on  fe 
taife  des  autres  chofes^quant  il  tombe  fur  le  propos  de  ces 
exécutions ,  il  ne  faifl  que  monftrer  feulement  le  frap* 
pant  Si,  le  frappe  y  Jkxxs  découvrir  le  tiltre  ne  le  glaive 
de  Juillce ,  ou  s^ll  en  touclie  quelque  peu  ,  ce  ncfk  que 
foubs  termes  diffimulex ,  Se  autres  que  la  vérité  ne  rQ« 
quiert. 
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(on  de  Dugelle ,  &  luy  firent  tous  les  dom- 
mages qu'ih  luy  peurent  faire  :  &  allez  toft 
après ,  firent  venir  Meffire  Pierre  Lanchak , 
un  des  principaux  Trelbriers  .du  Roy ,  &  de 
Monfieur  Ton  fils  :  &  le  firent  gehainer  pu* 
bliquement ,  &  décapiter  j  Se  non  pais  eux 
feulement,  mais  plufieurs  autres. 

Mais  nous  nous  tairons  à  prefent  de  ce , 
pour  parler  de  la  divifion  de  ceux  de  Gand  ^ 
&  peut-on.  légèrement  entendte  que  Cop- 
penoUe  réveilla  Tes  amis ,  '&  ceux  de  fa  feâe 
è  Gand 5  6c  légèrement  fe  firent  les  plus  forts; 
A  prirent  Mathys  Payart ,  que  le  Roy  avoît 
faiâ  Chevalier,  6i  luy  avoit  donné  une  chaine 
d'or  ,  &  vouloit  ■•  qu'il  fut  continué  grand 
Doyen  de  Gand ,  pour  les  fervicés  quHl  luy. 
avoit  faits  :  mais  au  contempt  du  Roy ,  Us 
prirent  ledit  MelTire  Mathys ,  &  luy  coupè- 
rent ià  tefte,  difantqu*il  avoit  efié  caufe  que 
le  Roy  avoit  receu  fon  fils  hors  de  leurs 
mains ,  &  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  que  la  ville 
ne  fuft  perdue  &  pcrie ,  par  ce  qu'il  fut  canfe 
que  le  Roy  y  entra  fort  &  foible.  Encores  fe 
vengçrent-ils  d'aucuns^  qu'ils  hayoyent  en  la* 
diâe  ville ,  &  ceux  de  Bruges  continuèrent 
en  leur  erreur  &  mauvais  propos  y  6c  firent 
tousjours  au  Roy  de  pis  en  pis ,  &  fe  fau- 
VQyent  des  gens  du  Roy  ^  cwx  qui  pour^ 
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voient ,  en  habit  difllmulé  &  autrement  :  & 
en  conclufxon  pourchafla  tant  Coppenolley 
que  plufieurs  des  plus  grans  perfonnages  du 
Roy  furent  délivrez  à  ceux  de  Gand  j  &  me^ 
nez  à  Gand ,  dont  l'un  fut  le  Chancelier  de 
Bourgongne ,  l'Abbé  de  Saiaâ  Bertin ,  MeC- 
fire  Martin  de  Polem,  .Meflîre  Wolfart  de 
Polcm,  le  Comte  Philippe  de  Naflau,  le 
Seigneur  de  Villarnou,  &  Melllre  Philippe 
Loete ,  &  un  Alemand  nommé  Meffire  laG- 
.pard  May. 

Ceux  furent  prifonniers  h:  Gand,  &  fou* 
vent  menacez  de  faire  mourir,  &  le  toutfaiI«- 
loit  prendre  en  patience  x  &  au  regard  de 
ceux  de  Bruges,  ils  en  iireiit  mourir  jutant 
qu'ils  en  peurent  atteind^e^,  &  pour  mouf- 
trer  leur  mauvaife  volonté ,  ils  firent  crier  « 
que  tout  hopjme ,  ferviteur  du  Roy  des  Ro- 
mains ,  qui  voudroit  partir  hor$  de  Bruges , 
fe  trouvait,  à  une  heure  nommée,  fur  le.vieil 
marché ,  &  on  leur  donnerôit  palTage  ;  & 
pour  ce  faire ,  s'alTcmblerent  un  grand  tas 
des  plus  mauvais  garfons  de  la  ville,  & 
trouvèrent  fur  le  vieil  marché  gens  de  tous 
eflats,  qui  cuydoient  partir  hors  de  ladiâe 
ville  ,  comme  on  l'avoit  crié ,  mais  iceux 
mauvais  garfons  frappèrent  deffus,  &  en 
meurdrirent  k  lem   volonté  1  &   ceux  qui 
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pcurent  efehapper  ,   nagèrent   le  fbfle.  Et 
voilà  la  juftîce  &  la  raifon  qui  en  ce  temps 
xegnoit  à  Bruges.  Ceux  de  Bruges  préparèrent 
l'hoftel  de  Maiftre  lehan  Gros,  pour  loger  le 
•Roy ,  &  luy  baillèrent  Maiftre  d^hoftel ,  Pan- 
netier ,  Efchanfon  &  Efcuyer  trenchant  pour 
"le  fervif.  Us  le  traitterent  bien  de  fa  bouche, 
•mais  ils  le  tenoyent  en  grand  regret  &  fuget- 
tion,  &  en  cefte  fugettion  fat  longuement: 
&  pendant  ce  temps  les  nouvelles  de  fa  prtfe 
&  de  fa  détention ,  coururent  en  Alemaigne , 
&  pouvez  penfer  que  l'Empereur  Frédéric 
d'Auftrice,  fon  père,  en  fes  vieux  jours  ré- 
cent dures  nouvelles,  que  fon  fils  eftoit  prî- 
ibnnier  de  fes  fugets.  Se  de  ceux  qui  luy 
avoyent  faift  foy  &  ferment ,  comme  à  père 
-&  Mambour  ëe  fon  fils,  Co4i*té  de  Fiai»- 
-dres,  leur  Seigneur  &  leur  Prince. 
•    JLe  vieil  Empereur  fe  trouva  contraint  d'a- 
tfiour  paternelle,  &  prit  courage,  mandant 
tous  les  Princt^  de  f<Jn  fang  en  Alemaigne , 
&  leur  declaira  quîil  vouloit  en  fa  perfonne* 
venir  pardeça,  pour  la  recouvrance  de  fon 
fis ,  pour  le  mettre  en  fan  ftanc  arbitre ,  & 
pour  le  venger  de  ceux  qui  contre  droit  le 
moleftoyent  :  &  les  Princes  d' Alemaigne  fe 
conclurent  d'accpmpaigner  TEmpercur,  & 
defcendre  pardeça ,  &  le  firent  ;  &  ks  pre^^ 
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miers  qui  defcendirent  »  ce  furent  deux  Docg 
de  Bavière ,  a  fçavoir  le  Duc  ChriAofie  de 
Bavière»  &  le-Duc  Wolfbkam  de  Bavière  » 
fon  frère  »  lefquels  amenèrent  environ  deux 
mille  combatans^  mais  ils  ne  vindrent  pas 
comme  les  autres  qui  vindrent  depuis ,  car 
c'efioyent  deux  maifnez  de  Bavière,  &  les 
convenoit  payer,  ou  certes  je  croy  qu'ils  le 
fuflènt  tournez  du  cofté  des  Flamans;  toiH 
tesfois  l'on  pratiqua  tellement  »  qu'ils  furent 
contentez ,  &  fervirem  bien  :  car  pour  la 
crainte  de  leisr  venue ,  ceux  de  Bruges  firent 
appointement  avecques  le  Roy  des  Romains , 
pour  (a)  fa  délivrance,  &  fat  cefte  apoin- 
temem  fur  certains  points;  dont  les  e(pe- 
ciaux  contenoyent ,  que  le  Roy  pardonnok 
a  ceux  de  Bruges  ce  qu'ils  avoyent  faiâ, 
fans  jamais  en  rien  quereler ,  ne  demander. 
Secondement  ils  vouliurent  que  Meflire  Phi- 
lippe de  Cleves  demourajd  pl^igc  pour  le 
Roy  :  &  de  tous  les  poinâs  contenus  entre 
ceux  de  la  ville  &  le  Roy ,  Monfieur  Philippe 
s'en  faifoit  pleige,  &  principal.  Item  vou- 
lurent avoir  autres  pleiges ,  que  le  Roy  mis 

•  (a)  Ccfte  délivrance  fut  environ  le  xij  de  May  148^, 
mprës  que  Ùl  détention  avoit  durée  quatre  ibois  &  zij 
jouri ,  â  ce  qu  on  peult  trouver  :  car  il  avoit  efté  arreflé 
â  rentrée  de  lanvicr  precedeat» 

\ 
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tn  Jà  pleine  délivrance  ^  ratifieroit  de  nou* 
Tel  tout  Papointement  feiâ  entre  eux  :  & 
(  comme  j'ay  dit  cy-deffiis  )  des  menues  cho- 
ies, avenues  en  celle  guerre,  je  me  pafle 
légèrement ,  pour  venir  es  grandes  chofes  8c 
es  grands  points  avenus,  &  commencera/ 
pourquoy ,  n'a  quelle  cauiè  mondit  Seigneur 
Philippe  de  Cleves  fe  tourna  ennemy  du  Roy 
&  de  Ton  Prince  :  &  le  coucheray  au  plus 
prés  de  la  vérité  qu'il  me  fera  poffible. 

CHAPITRE    XIV- 

Comment  ceux  de  Bruges  &  de  Gand  (a)  firent 
derechef  guerre  au  Roy  des  Romams  y  fous 
la  conduitte  de  Monfieur  Philippe  de  CU" 
vesy  &  comment  cefle  guerre  fut  appaifée. 

V>/r  fut  vray  que  Monfieur  Philippe  de 
Cleves ,  quand  vint  à  pleiger  le  Roy ,  re- 
quit au  Roy ,  qu'il  ne  fit  point  de  guerre , 
jtirques  à  ce  qu'il  fut  hors  de  ià  pleigerie. 
Ce  que  le  Roy  avoit  volonté  de  faire  :  mais 
PEmpereur  &  les  Princes  d'Alemaigne  deC- 
cendirent  à  val  le  Rhin ,  &  vindrent  à  Ma- 
£nes  fi  courroucez ,  &  en  fi  grande  malvueil- 
lance  contre  ceux  de  Bruges  &  de  Gand, 
(qu'il  n'eftoit  pas  au  Roy  des  Romains ,  de 

(  a }  n  çftoit  ainfi  on  l'édition  précédente. 
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les  dcfmouvoir  de  (a)  faire  guerre  :  &  Com-^ 
mença  la  guerre  plus  forte  que  devant  dô 
tous  caiitez ,  &  quand  Monfieur  Philippe  de 
Clcvcs  veit  que  la  guerre  recommençoit , 
&  que  le  Roy  ne  luy  avoit  pas  tenu  ce  qu^il 
]uy  avoit  promis  »  il  fit  fon  profit  de  celte  ma^. 
tiere  :  &  fit  le  ferment  à  ceux  de  Gand  & 
de  Bruges 3  &  aufli  au  Roy  dt  France,  dé 
fervir  leur  party  bien  &  loyaument,  dont 
il  s'acquita,  plus  qu'il  ne  de  voit.  Et  recom* 
mença  la  guerre  de  tous  collez  j  &  le  Roy 
de  France  envoya  tantoft  gens  à  MeflTire 
Philippe ,  &  luy  fit  des  biens ,  en  deniers  & 
autrement,  pour  ^entretenir  en  cefte  nou- 
velle guerre  &  voulonté  :  &  luy  difoyent  les 
François ,  qui  venoyent  devant  luy ,  que  le 
Roy  de  France  le  feroit  Conneftable  de 
France,  &  on  s'abufe  bien  fur  moindre  eC* 
perance. 

(sl)  Nonobftant  que  lapaiir  fat  enfrain&e  6c  la  guerre 
itcommeucée  de  par  TEmpereur  Frédéric,  comme  ce 
texte  Tenfeigne  ouvertement,  toutesfois  noftre  Auteur 
sXia  peu  touchant  ce  difTimuler  fa  paifion,  mettant  en 
front  de  ce  Chapitre ,  que  ceux  de  Bruges  &  de  Gand 
firent  derechef  la  guerre  au  Roy  des  Romains  ,  en  quoy 
il  confond  Coy  mcfine  fans  excufe  :  comme  auiE  il  n  a 
apparence  de  vérité  en  ce  qu'il  did ,  que  Monfiev  dft) 
Ravaflain  £t  le  ferment  au  Roy  de  France. 
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L'Empereur  &  les  Princes  allèrent  (a)  de- 
vant Gand,  &  quand  ils  virent  la  puiflance 
de  la  ville ,  ils  coururent  le  pays  de  Flan- 
dres ,  &  principalement  ce  qu'ils  enten- 
doyent  qui  ellcit  ennemy  du  Roy  des  Ro- 
mains ,  &  de  Monfieuf  fon  fils  ;  &  après 
savoir  demeuré  certain  temps  au  pays  >  l'Em- 
pereur, &  les  Princes  fe  délibérèrent  d'eux 
en  retourner  en  Alemaigne,  &  revindrçnt  à 
Bruxelles,  &  certes  il  y  avoit  une  belle 
compaignie  de  Princes  &  de  Genfd'armes, 
tant  de  villes,  comme  autrement  :  &  s'en- 
fuyvent  les  noms  des  Princes  d*Alemaigne , 

(a)  Il  fe  tieure  que  Gand  fut  affîegë  par  ledié^  Em* 
4er€ar  Fxederic  le  $•  jour  de  luing  1488,  veille  du 
Sainâ  Sacrement  y  &  que  lediâ  fîege  dura  40  jours 
pendant  lefquels  le  plat  pays  fiit  miferablcment  gaflé 
par  les  AUemans  ^  1  l'Empereur  avoit  premièrement 
planté  (on  camp  à  l'entour  de  Wondel^am  prés  Gand  ; 
mais  pour  éviter  le  trai(5t  à  canon  qurvenoît  du  cofté 
de  la  ville ,  il  fût  conftrainft  de  s'eflongn'er  jufques  i 
Evergliem ,  od  il  eut  fon  logis  derrière  TEglife  :  mais  il 
ne  s'y  troavoit  encore  affranchi  dudiâ  traiâ  à  canon  y 
de.  fo£;te  que  le  (îege  finalemeiit  Te  rompit ,  £ins  avoir 
fidé^  aucun  exploidl  vaillable  ,  finon  qu'il  y  demoura 
le  Marquis  de  Brandenbourg ,  lequel  s'avançant  trop  2 
la  porte  de  Bniges ,  fut  attain<ft  d'un  traiâ:  d'arbaleftre, 
dont  il  mourut,  &  fiit  cnfcpulturé  -iu  doiftre  des  Au- 
guftîns  à  Gand. 
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qui  defcendirent  en  efperance  de  tirer  le  Roy 
des  Romains  hors  de  la  prifon  :  c'eft  à  (ça^ 
voir  rEmpereur  Frederick  d'Auftrice  ^  père 
du  Roy  des  Romains,  le  Marquis  Frederick 
de  Brandebourg»  le  Marquis  Simon  Ton  frères 
le  Duc  de  Bronfvick»  le  Duc  (fi)  Hofle  de 
Bautere  »  le  Duc  Chriltofle  de  Bavière  5  le 
Duc  de  Wolfkam  de  Bavière  fbn  frère,  le 
Duc  Albert  de  Zafle  6c  fôn  fils ,  1^  Duc  de 
luilliers ,  le  Marquis  de  Bade  &  fon  frère  ^ 
le  Lantgrave  de  Heflfen ,  Se  plufieurs  autres 
Comtes ,  Barons  1  Chevaliers ,  &  grand  peu- 
ple ,  &  certes  c'eftoit  une  puiflknte  armée  ^ 
&  de  gens  bien  deliberea ,  &  eftoycnt  ef- 
tofFez  d'argent  &  de  vaiifelle ,  &  monftroyent 
bien  qu'ils  eftoyent  grans  Princes,  &  qu'ils 
venoyent  pour  exercer  la  guerre. 

Quand  ilz  eurent  prefenté  la  bataille  de-* 
vaut  6and ,  &  au  milieu  de  Flandres ,  ôc 
qu'ils  virent  H  Roy  des  Romains  hors  de 
prifon,  ils  conclurent  d'eux  aller  en  Aie-* 
maigne ,  &  tindrent  confeil  pour  laiflèr  l'un 
d'eux  au  gouvernement  de  Monfieur  Phi- 
lippe, Archeduc,  &  de  fes  pays,  &  con- 
clurent de  laifler  le  Duc  Albert  de  Zaflê, 
pour  Lieutenant  du  Roy  des  Romains,  car 
il  faîlloit  que  le  Roy  retournaft  en  Alemai- 

^    (  a)  le  doute  qu'il  ne  ijullk,  lire  Oto  de  Baviete. 

ghCj 
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§ne  t  tant   pour  les   affidres  de  *  l'£mpîre  4 
comme  auSî  pour  certaine  guerre  particun 
liere,  que  l'Empereur  &  le  Roy  avoyent^i 
&  dont  je  parleray  cy-aptcs  :  &.  certes  il^ 
ne  pouvoyent  laiflfer  meilleur  Lieutenant .  & 
Gouverneur  pardeça,  que  le  Duc  de  Zafle  ^ 
car  il  s'y  eft  fi  bien  acquitté ,  fi  loyaument 
^  fi  honnorablement ,  qu'il  en  fera  tousjoura 
à  prifer  &  louer.  Sur  eefle  ordonnance  l'£m-^ 
pereur  &  les  Princes  d'Alemaigne  s'en  re- 
tournèrent chafcun  en  fon  pays»  &  le  Duc 
de  Zafle  (e  trouva  obey  des  grans  &  det 
petits  :  &  tellement,  fe  conduifît ,  que  cha& 
cun  le  doutoit  &  aymoit ,  &  au  regard  d€^ 
Monfieur  Philippe  de  Cleves ,  il  fit  la  guerre 
avecques  les  François  &  Gandois  9  &  mena 
de  primfayt  (on  Prince ,  le  jeune  Archeduc  i^ 
à  ce  qu'il  n'avoit  en  Brabant  n'en  Flandres  j^ 
que  trois  villes  qui  ne  luy  fuflent  contrai- 
res :  &  lefdides  trois  villes  furent  (a)  Mali-n 
nés ,  Anvers ,  &  Bofleduc ,  Se  certes  (  puis 
qu'il  en  vient  à  parler  ),  Malines  garda  1q 
îrince  foigneufement  &  bien  :  &  (  que  1q 
Prince  ne  doit  jamais  oublier  )  ils  firent  flot-< 
ter  les  eau'és  amour  d'eux ,  avec  g^s  bou^ 
fcvarts  qui  gardoyent  les  paflages*   . 

(  a  )  Ces  tiois  villes  foat  CQX»f  xÎJafct  i%  tptwi  ik 

(rabant. 
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r  Ib  firent  grand  guet  Se  grande  garde  »  9 
teliement  qu'ils  rendirent  de  leur  prince  bon 
«ompce  À  l'Empereur ,  qui  à  cette  caufe  en 
fit  compte ,  &  fit  ChevaKers  Médire  Philippe 
Carireman ,  &  autres  de  ladiâe  ville ,  pource 
^'ils  s'eftoyent  fi  bien  conduits'  au  fervice 
de  fon  fils ,  leuf  Prince  ;  &  ainfi  fe  conti* 
Buoit  kt  guerre  de  tous  coftez ,  &  avoit  Mef^ 
fire  PhiKppe  ée  Cleves  un  grand  avantage  ^ 
csur  il  a  voit  te  chafteau  de  TËfclufe ,  que  le 
Koy  dtts  Romains  luy  avoit  baillé  ^  en  fiance 
€|u4l  le  ferviroit  ducKt  chafleau ,  &  il  en  fit 
tout  le  rebours  y  car  par  iceluy  chafteau ,  it 
St  bonne  &  ibne  guerre  au  Roy  &  à  Mon^ 
fteuf  fôn  fils ,  comble»  qu'il  difoit  St  faifoit 
pubfier  par  tout  y  qat  ce  qu'il  Êiifoity  il  le 
fidfott  pour  le  bien  &  ut^é  df\i  jeune  Ar* 
eheduc  fon  Prince. 

'  En  ce  temps  Monfî^cur  ëe  Zafle  fit  une 
flSfemblée  de  gens<l'armes  :  &  s'«n  alla  (  a  y 
êohtrefîeger  l'Efdufe  :  &  luy  vint  en  ayde 
ée  par  le  Roy  d'Angleterre ,  une  bonne 
fiande  d'Anglois ,  &  furent  longuement  de-? 


(S()  Nos-CK>Bi^estiiviiIgwuBeiappGateiitceftaffie« 
gement  de  l^EfcIufè  au  conupacnccmeot  de  loillet  14^1,^ 
ft  dora  jaiqttes  au  i  S  de  Septembre  en/ayvant»  que  lois 
iâpûme  (c  fit  Hippoinfemeût  àt  Monfieur  de  Kavaftaia^ 
4ost  aQftr^  Avteur  padcn  taato&^ 


.^ftht  PEfclufe»  mais  peu  y  profitèrent  :  & 
en  cedit  temps  Monfieur  de  Ravaflain  ^  père 
de  Meflice  Philippe,  envoya  tin  Officier  cl'ar« 
«ie$ ,  à  prefent  Roy  d'armes  de  Hainaut  >  8c 
manda  audit  Meflire  Philippe  fon  fils,  qu'il 
le  deportaft  de  celle  gu«re ,  &  qu'il  fit  ap» 
pointement  avec  l'Archeduc  fon  Prince,  & 
ce  dedans  certain  jours  ^  &  au  cas  qu'il  no 
le  faifbit,  il  luy  declairoit  qu'il  tetcnt  (ou 
Jhentier  l'Archeduc  «  &  que  jamais  il  n'a«* 
menderoit  de  choTe  qu'il  eut  vaillant,  & 
iny  mandaft  pour  k  dernière  fois  te  qu'il 
vouloît  qu'il  fit»  Ledit  Meffire  Philippe  fie 
rendre  refponfe  i  mais  il  penfa  (us  an  domf^. 
mage  qu'il  pduvok  avoir  de  defobeïr  i  kat 
père,  &  de  là  ca  avant  fut  plus  gracieitt 
en  refpoidfe ,  qu'il  n'avoit  efté  :  &  le  Duo  ém 
Zaflè  pourfuyvoit  fit  guerre»  &  reconquefto 
(a)  Saintron,  Tieulemon^  Genefpe,  &  pta«( 
fieurs  autres  villes  &  chaficatix. 
:  En  ce  leosps  le  Seigneur  des  Cor^s,  at«! 
eompfi^gné  de  grand  nombre  de  frimçois^ 
entra  au  Veft  pays  de  Flandres,  &  i'ar« 
tèùk  à  Nieupott  :  mais  à  Fayde  du  Souve» 
rain  de  Flandres ,  nommé  Meffire  Daniel  de 
Mor^uerque^  &   de  t^enis   de   Morbecken 

.   (a)  (^sphcesfMtderedtefdaBisbaiiti  St  eèi^iMl 
FUadrct  2  Gomne  Varoa*  poli  èWÊt* 

Sa 
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ladide  ville  de  Nieuport  luy  fut  fi  bien  deP» 
fendue ,  qu'il  n'y  gaigna  rien  :  &  y  fut  ledk 
•Seigneur  des  Cordes  blefle ,  parquoy  il  cin- 
vint  qu'il  s'en  retournafi  en  fon  quartier 
pour  fe  faire  guérir ,  &:  ainfi  fut  le  fiege  levé. 
£t  en  ce  mefme  temps  les  Gandois  firent 
une  emprife  »  pour  cuider  gaîgner  (a)  Dix* 
mude ,  &  y  mirent  le  fiege ,  auquel  fiege  ti- 
rèrent les  François  qui  efioient  devant  Nieu- 
port, &  plufieurs  autres  de  leur  parti,  & 
preftement,  &  diligemment  Denis  de  Mor- 
becke  &  Raoïdand  le  Fevre ,  lors  Receveur 
de  Flandres ,  tirèrent  à  Calais ,  &  élevèrent 
ime  bonne  compaignie  d'Anglois  &  de  gens 
jdc  bien,  qu'ils  amenèrent  pour  lever  le  fiege ^i 
&  les  accompaignerent  tous  les  nobles,  & 
toute  la  commune  dudit  ^eeft  pays,  &  fe 
trouvèrent  fi  bon  nombre,  qu'ils  fe  délibé- 
rèrent de  combatre  -  ceux  qui  t^noyent  le 
fiege  :  &  à  l'aborder  euft  grande  meflée  d'ar- 
chers &  de  traiâ  à  pouldrè,  Se  .fut  tué  im 
;Chevalier  Anglois ,  moult  vaillant  Cheva- 
lier ,  »  &  de  bon  lieu ,  &  fut  la  conclufion  de 
ia  bataille  telle,  que  les  François  &  les  Fia- 

(  b  )  Il  fe  treuve  qu*auçuns  Gandois  gaignerent  par 
furprinfe  de  nm€t  cefte  ville  de  Dixmude  le  15  de 
lànvier  1450  ,  en  comptant  i  noftre  mode ,  &  &  <% 
fy  peu  atteindic  auitre  chçfc» 


teans,  tenans  party  contraire,  y  furent  de-^ 
confits,  &  y  mourut  grand  nombre  de  gensj; 
car  les  Anglois  n'en  prenoyem  nuls  à  mer- 
cy,  pour  le  deplaifir  qu'ils  avoyent  du  boi> 
Chevalier  qui  eftoit  mort  en  cefte  bataille  t 
&  ainfi  le  Roy  Henry  d'Angleterre  permet- 
toit  que  Monfieur  le  jeune  Arcbeduc  fut 
fervy  de  fes  gens  :  &  firent  les  Anglois  à 
mondit  Seigneur  de  bons  fervices  celle  faifonv 
Tant  fut  parlementé  entre  le  Duc  de  Zafle 
&  Meffire  Philippe  de  Cleves ,  qu'apointe- 
ment  y  fut  trouvé ,  tel  qu'il  rendroit  le  chaf^ 
têau  de  l'Efclufe ,  &  le  mettroit  es  mains  du 
Comte  de  Naflau ,  8c  le  Roy  &  Monlîeur  luy 
pardonneroyent  toutes  offenfcs  paflees  :  & 
luy  rendroyent  fa  peniion  (  car  fans  icelld 
ne  pouvoit-il  vivre  )  &  ledit  Meffire  Phi- 
lippe renonçoit ,  &  quntoit  toute*  autre» 
aliances ,  promeflès  fie  fermens ,  pour  fe  ren- 
dre bon  &  loyal  fuget  de  mondit  Seigneur 
l'Archeduc  :  8c  pour  abréger  mon  efcriture^ 
le  traitté  fut  faiâ ,  accompli ,  &  accepté  d'une 
part  &  d'autre  :  &  par  ce  moyen  entra  mon- 
dit Seigneur  de  Naflau  au  chaAeau  de  l'Ef^ 
clufe ,  &  la  ville  luy  fit  de  nouveau  ferment, 
&  pource  que  mondit  Seigneur  de  Naflau 
ne  fe  pouvoit  airefter,  ne  vaquer  au  chaft 


ceau  9  il  y  conunit  poar  fon  Liciucntm  »  nu 
£&uyer  Boiirgongnon  »  nommé  Philippe 
4d' Ailes ,  &  mit  dehors  les  foudoycrs  de  Me& 
fire  Plûlippes  &  ainfi  fut  la  paix  fai&e  :  & 
ceux  de  Gand  rançonnèrent  les  prifbnmers 
qu'ils  avoyent ,  comme  le  Chancelier  de 
Bourgongne  »  FAbbé  de  S.  Bertin ,  &  les 
principaux  des  Alemans ,  &  en  tirèrent  de 
grands  deniers ,  &  encores  fut  au  bien. 

£n  ce  temps  fis  mit  avec  ceux  de  Gand 
im  mécanique»  menant  la  charrue»  mais  bel 
homme  efloit,  &  eut  tantoft  anthorké  è 
Gand ,  mai&  l'authorité  ne  tuy  plaifoit  gue^ 
Tes ,  conune  bien  le  mon  Ara  »  car  entre  le^ 
commidions  qui  luy  fiurent  baillées,  on  luy 
bailla  charge ,  avecques  cinq  cens  hoBimesn 
daller  garder  le  pont  à  (a)  Dunze  :  &  luy 
qui  avoit  tousjours  une  volonté  de  quelque 
bien  fkire ,  quand  il  fut  hors  de  la  porte  de 
Gand  »  il  parla  à  fes  gens ,  &  leur  remonfira 
^'on  Penvoyoit ,  &  eux  avecques  luy  >  afin 
qu^il  fut  tué ,  &  de  fa  compaignie  »  car  Ua 
n'eiloyent  pas  puiflans  de  feire  ce  qu'on  leur 
<ommandQit«  Si  conclurent  d'eux  rentrer  en 
la  ville ,  &  de  tuer  tous  ceux  qui  leur  vou« 

(  a  )  Dcynrc ,  qnî  cil  une  ville  fîtu^e  fur  la  tivieco 
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droyent  aucune  chofe  demander  >  &  rtntxe^ 
rent  en  la  ville  »  &  le  praitier  (a)  qu'ils  renw 
contrèrent ,  fut  CoppenoUe  »  qui  leur  diâ 
aflez  maiftrifamment ,  pourquoy  ils  ne  fait» 
Toient  ce  qui  leur  eftoit  commandé  ^^  &  le 
charruyer  (  qui  efloit  grand  &  puiflant  )l 
haufla  luie  hache,  &  frappa  CoppenoUe  en 
la  telle ,  &  le  porta  par  terre  »  &  là  fut  af^ 
ibmmé  des  gens  dudit  charruyer ,  &  en  y  eû( 
de  tuez ,  &  les  autres  s'enfuirent,  &  demouria 
}e  charruyer  le  maiflre  à  Gand  pour  celle 
fois.  Coppenoye  mort ,  les  bons  &  les  faget 
de  la  ville  de  Gand  commencèrent  à  parlé-^ 
menter  de  paix  avecques  le  Prince»  &  à 
quérir  ceAe  paix  y  tenon  fort  la  maiii  Me& 
fire  Philippe  Villain  (  qui  tcnoit  le  i>arti  dt9 

(a)  Ce  compte  fe  doibt  faire  «m  peu  aultremeni^ 
(elon  ^ue  nos  Mémoriaux  eûfeignent,meCDement  comme 
porté  ropinion  commune  de  la  ville  de  Gaad  :  t^eft  I 
fçavoir  que  Arnoult  le  Qerc ,  fttrnommé  lé  Charruyer  ^ 
en  rentrant  en  la  ville ,  comme  noftre  Auteur  redte  ^ 
tua  au  premier  rencontre  un  Capitaine  det  nxeftiers  4 
Gand ,  nommé  Remeeus ,  qu'il  trouva  devant  la  nudfoii 
<le  la  ville  â  l'entrée  de  la  rue  appellëe  de  Saeyfteghe  ^^ 
k  que  en  icelle  foule  furent  auflî  bleflez,  &  prins  pri-« 
fonaiers  lean  de  François  van  Coppenole  frères  germaine 
&:  gemeaus  y  lefquels  le  lendemain ,  qui  fut  le  da^ 
qmcime  de  Inîng  X4^i  >  fiuent  décapitez. 
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Oancioîs  )  &  fiit  ladiâè  paix  trouvée  par  ce 
moyen  en  toute  Flandres. 

le  laiiTe  beaucoup  de  chofes  avenues ,  pour 
parler  feulement  des  plus  grolTes  matières^ 
&  comment  elles  furent  conduiités.  le  ne 
parle  point  de  la  mort  de  Monfieur  de  Ra£^ 
fenghien,  que   Meffire   Philippe  de  Cleves 
fit  tuer,  en  allant  en  fa  maifon,  pour  ce 
feulement  qu'il  avoit  congnu  fon  cas,  &  qu'il 
fe  deliberoit  de  tenir  le  parti  du  Roy  des 
Romains ,  &  de  Monfieur  fon  fils.  Si  foit  pris 
en  gré  ce  que  j'ay  peu  retenir  d'iccUe  guerre, 
&  du  débat  du  Roy  &  de  MefTire  Philippe 
de  Cleves  :  &  fi  je  n'ay  tout  mis  par  ordre  , 
au  moins  ay-je  diô  la  vérité ,  &  recité  ce  qui 
fin  eft  venu  à  ma  cognoiflance.  Or  ay-je  de-^ 
vifé  grand'  partie ,  ôc  le  plus  beau  de  ce  que 
f  ay  veu  de  mon  temps  :  toutesfois  à  caufb 
de  ma  vicillelTe ,  je  n'ay  peu  eflre  par  tout. 
Si  ne  me  puis-je  tenir  (  combien  que  ce  foit 
contre  ce  que  j'ay  diâ  au  commencement  de 
mts  Mémoires,  que  je  në^ parleroye ,  ou  ef- 
criroye   que  de  ce   que   j'ay  veu  de  mon 
temps  )  &  aulli  il  me  feroit  bien  dur ,  que 
|e  n'çfcriviffe  du  Roy  des  Romains ,  ce  dont 
je  fuis  au  vray  averti ,  car  j'ay  veu  dés  fon 
commencement,  tant  de.vertu^  defens,  & 
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ide  vaillance,  que  ce  me  fembleroit  grande 
faute  à  moy,  que  je  ne  ramemeufe  com- 
ment il  a  pourfuivy,  qui  à  tousjours  efté  de 
bien  «n  mieux. 

CHAPITRE    XV. 

JSriefve  répétition  d* aucuns  des precedens faîà^ 
de  Maximilian  dAufirice  y  avec  nouveau 
récit  de  quelques  autres  fiennes  gejles. 

V>  K  noble  Roy  Maximilian  ,  Archeduc 
d'Auftrice,  en  Faage  de  dix  -neuf  ans,  re- 
leva l'Ordre  de  la  noble  Toifon  d'or  (  qui 
eftoit  morte  &  perie,  par  la  mort  de  feu  de 
noble  mémoire,  le  Duc  Charles  de  Bour- 
gongne ,  chef  d'icelle  ordre  )  &  preflement 
qu'il  eufl  relevé  ladide  Ordre ,  pource  que 
le  Rcjy  Louis  de  France  avoit  pris  à  Ma- 
dame Marie  plufieurs  villes  &  chafteaux ,  il 
prit  \ts  armes ,  &  aflembla  ce  qu'il  peut  de 
gens,  '&  fe  tira  aux  champs  à  l'encontre  du 
Roy  de  France ,  &  luy  prefenta  la  bataille 
en  plufieurs  lieux.  Il  reconquella  le  Quefnoy 
&  Condé,  &  le  Roy  de  France  fe  retira, 
&  fut  contraint  de  luy-mefme  faire  bouter  le 
feu  à  Mortaigne  (  qui  eftoit  fon  propre  hé- 
ritage )  &  ainfi  de  celle  première  rafe,  il 
recula  le  Roy  de  France  :  &  ne  fera  pai 
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trouve  9  que  depuis  fa  venue  pardêçi,  le  Ro^ 
de  France  gaignâA  un  pied  de  tene  fur  hiy  ^ 
ne  fur  Madame  fon  efpoufe. 

Il  fouflint  la  guerre  contre  les  Flamans^ 
&  au  plus  fort  d'icelle  guerre ,  il  gaigna  fut 
eux  Termonde  &  Audenarde  »  ôc  leur  fit  la 
guerre  par  mer  &  par  terre ,  tellement  qu'il 
vint  à  paix  avecques  eux ,  8c  entra  à  Gand 
le  plus  fort.  Ce  que  je  n'ay  pas  trouvé  que 
Comte  de  Flandres  fit  jamais*  Il  contraindit 
ceux  de  Gand  à  luy  ramener  fon  fils  demie 
lieuë  hors  de  la  ville ,  &  Iç  luy  rendre ,  le- 
quel fils  ils  avoyent  détenu ,  &  le  detenoyent 
contre  le  vouloir  de  fon  père,  &  il  le  tira 
de  leurs  mains,  &  ramena  fondit  fils  en  fon 
pays  de  Brabant,  &  par  ce  moyen  fut  la 
paix  faiâe  entre  le  Roy  &  les  Flamans.  Il 
alla  courre  devant  Tournay ,  où  eftoyent  les 
Genfd'armes  de  France ,  &  leur  prefenta  la 
bataille  devant  les  barrières  dudîc  Tournay« 
Il  déconfit  le  Seigneur  des  Cordes,  &  la 
puiffance  des  François  devant  Guynegatc  t 
&  y  eut  beaucoup  de  François,  archers,  6c 
autres  gens-d'armes  morts  &  tuez.  Il  gaigna 
Malaunoy ,  Sainâ  Venant  &  Waurin ,  tenant 
le  parti  de  France,  &  depuis  il  gaigna  Te-* 
rouenne ,  &  du  coÛé  de  ceux  de  Liège ,  il 
ibuAint  contre  leur  mauvaife  voulonté  ^  & 


(aigna  fnr  enx  Tongres  &  Saîntron  »  &  fous 
luy  furent  defconfits  les  gens  de  Meflire  Guil« 
laûme  d' Arembergh ,  &  depuis  s'appaîfa  le 
faiâ  de  liege*  Du  coflé  dlJtrecht ,  il  gaigna 
I^  cité  par  deux  fois  en  un  mefine  fiege ,  & 
les  fit  venir  à  appaifement  :  &  pour  abréger 
mon  efcrit  y  fi  jeune  qu'il  efioit ,  il  fît  chofe 
digne  de  mémoire.  U  prefenta  au  Pont  à 
Lellaut^  &  plus  avant  outre  le  Pont-à-Ven* 
dîn  9  la  bataille  au  Roy  de  France  (  qui  ef^ 
toit  à  Arras,  fort  accompaigné  de  gens* 
d'armes  )  &  de  ces  choies  j'ay  veu  k  plus 
part  en  fon  fervice  »  &  du  furplus ,  j'en  fuis 
0  bien  acertené  ^  que  je  le  puis  &  doy  tÇ^ 
crire. 

Il  eH  donc  temps  que  j'eferive  de  fes  hauts 
faits  »  ce  que  je  n'ay  pas  veu,  à  caufe  de 
mon  ancienneté,  mais  je  ne  diray  chofe,  que 
n'en  foye  bien  acertené  :  &  faut  entendre  qut 
le  Roy  s^en  retourna  en  Alemaigne ,  pour 
«ider  à  l'Empereur  fon  père ,  a  recouvrer  ïçt 
terres ,  que  le  Roy  Mathias  luy  avoit  prifes j. 
&  non  feulement  le  Royaume  de  Hongrie  9 
mais  auffi  la  plus  part  d'Aufirice ,  &  advint 
que  le  Roy  Marhias  mourut  (  auquel  le  Roy 
des  Romains  avoit  ja  commencé  la  guerre  ) 
&  en  afTez  peu  de  temps  le  Roy  des  Ro- 


,^i(S  M  iE  M  o  I  H  ]E  3 

niams  (a)  reconquit  toute  la  Duché  cPAuflrîci^ 
(  où  il  acquit  un  grand  honneur  )  &  puis  fe 
bouta  en  ce  Royaume  de  Hongrie  (  où  il 
trouva  grarxie  refiftance  )  &  vint  devant  la 
ville  d'Alberegale ,  où  il  trouva  deux  des 
Capitaines  du  Roy  Mathias  ,  8c  bien  huiâ 
cens  combattans  ^  &  gens  de  guerre  »  fans  y 
comprendre  ceux  de  la  ville ,  qui  font  tous 
gens  de  defienfe.  Il  fît  aflfaillir  Alberegale  de 
toutes  pars  ,  &  là  eut  de  grandes  armes 
faiâes  d'une  part  &  d*autre ,  &  là  fit-on  plu- 
fieurs  Chevaliers  nouveaux ,  &  y  fut  Cheva- 
lier Meffire  Hugues  de  Salins ,  Seigneur  de 
iVinçelle  Bourgongnon ,  &  des  autres  large* 
ment ,  dont  je  ne  fcay  à  parler ,  pource  que 
ce  font  Alemans ,  &  n'en  congnoy  les  noms, 
&  auflî  les  Alemans  ont  accouftumé  de  fe 
faire  Chevaliers  à  plufieurs  fois ,  &  en  tous 
les  bons  lieux  où  ils  fe  trouvent,  parquoy 
je  me  pafle  de  les  ramentevoir.  Pour  con- 
clufion ,  Alberegale  fut  gaignée  d'affam ,  par 
les  gens  du  Roy  des  Romains  (  où  l'on  trouva 
merveilleufement  de  biens  )  &  à  tant  le  Roy 
fe  délibéra  de  tirer  a  Bude  (  qui  eft  la  maiC- 
trelTe  cité  du  Royaume  de  Hongrie  )  &  n'y 

(  a  )  Ccftc  reconquefte  d'Auftricc  pai  Msucimilian  fut 
en  Tan  148^,  félon  Fuccius* 


fii  point  de  faute  qu'il  n'euA  gaigné  la  cité  de 
Bude,  mait  il  ne  peut  avoir  (es  gens  hor$ 
d'Alberegale ,  pour  trois  raifons. 

La  première  ils  avoyent  fi  grand  butin  ^ 
&  grande  proye  gaignée  audit  Alberegale  ^ 
que  nul  ne  vouloit  abandonner  fon  profit , 
&  fa  part  du  butin.  Secondement  ils  trou-  . 
verent  à  Albeiegale  tant  de  vivres ,  de  vin  ^ 
de  chair,   8c  de  pain,   que  foixante  mille 
liommes  ne  les  pouvoyent  deconfire.  Tier- 
cernent  le  payement  eftoit  failly,  &  eft  la 
coufiume  des  AIemans,que  s'il  efioyent  payes 
îufques  aujourd'huy  ,  ôc  demain  il  y  avoic 
SiSkui  ou  bataille ,  ils  entendent  qu'il  leur  cil 
deu  nouvel  argent ,  8c  ceux  qui  crioyent  les 
plus  haut ,  c'efioyent  les  Lanfquenets ,  &  les 
gens  de  pied  :  &  conclufion ,  ils  ne  voulurent 
point  marcher  avant,  mais  s'en  revint  le  Roy 
en  Auftrice ,  où  il  reconquit  pluCeurs  places 
&  chafteaux ,  que  le  Roy  Matthias  avoit  gai- 
gné  fur  l'Empereur  fon  pere>  &  en  moins 
de  fix  mois,  il  reconquit  tout  ce  que  le  Roy 
Matthias  avoit  mis  fix  ans  a  conquérir  :  & 
pource  que  le  Roy  de  Boefme  eftoit  prochain 
parent  du  Roy  des  Romains ,  ils  firent  un 
appoinôement ,  que  le  Royaume  de  Hongrie 
demoureroit  à  celuy  Roy  de  Boefme,  fa  vie 

iàujrant  feujteweat  ^  fans  en  pouvoir  faire  fena 


ne  folie ,  &  donneroit  au  Roy  des  Romaine 
tous  les  ans, cent  mille  ducats  de  Hongrie; 
&  ainfi  le  Roy  des  Romains  s'afTeura ,  pouf 
luy  &  fes  hoirs ,  du  Royaume  de  Hongrie. 

En  continuant  de  parier  des  vaillances  du 
Roy  des  Romains,  il  gaigna  villes  &  chafteaux 
€n  la  Comté  de  Bourgongne ,  fur  le  Roy  de 
France,  8c  fi  bien  y  exploita ,  que  ladiâe 
Comté  eft  demourée  à  MonGeur  fon  fils  ^ 
comme  c'eAoit  raifon.  Qui  plus  eft  ,  pour 
mpnftrer  qu'il  eftoit  homme  &  Chevalier  9 
pour  rencontrer  un  autre  de  fa  perfonne ,  de 
fon  humilité  il  fit  armes  en  lices  clofes ,  8c 
fous  pouvoir  de  luge ,  &  par  emprife  levée  ^ 
à  rencontre  de  Meflîre  Claude  de  Vaudrey, 
Seigneur  de  TAigle ,  un  Chevalier  Bourgon- 
gnon  fon  fiibjeâ ,  mais  homme  fort  ^  &  ex* 
perîmenté  a  faire  armes  a  pied  8c  a  cheval  ^ 
&  en  icelles  armes  fe  gouverna  le  Roy  che- 
valcureufement ,  &  en  partit  à  fon  honneur, 
par  ainfi  j'ay  recité  en  brîef ,  les  grandes 
chofes  que  le  Roy  a  fiiides,  dont  les  unes 
j^y  veuës,  8c  les  autres  font  venues  à  ma 
cognoiiTance.  Ce  noble  Roy  après  avoir  lei 
guerres  deflufdiâes  achevées,  il  ne  demoura 
pas  oyleux.  H  vifha  fon  Empire ,  jufques  a 
decendre  en  ce  quartier  d'embas,  8c  puis 
xcmomer  es  Ateinai£[near|  de  trayaîlia  a  pa'^ 
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^ifier  les  débats  de  FËmpîre ,  à  fçavoir  a 
appaifer  toutes  queftions,  qui  pouvoyent  eftre 
de  ville  a  autre ,  de  Seigneurs  à  villes ,  &  dt 
Princes  à  Princes ,  tellement  qu'à  l'heure  que 
f  efcrivy  ceftes  (  qui  fut  le  treiziefme  jour  de 
luing.  Pan  mil  cinq  cens  &  un)  l'Empire 
lie  fut  oncques  û  paifîble  y  qu'il  efioit  à  pre* 
fent  9  par  la  diligence  &  pourfuytte  de  cellujp 
noble  Roy, 

Mais  il  ne  fuffit  point  d'avoir  monfiré  les 

grandes  vaillances  \  &  courage  de  luy  ,   & 

parlerons  comment  il  fe  gouverna  à  l'encontre 

des  Suifles  fes  ennemis  :  &  fut  vray  y  que  l'an 

quatre  cens  nonante  neuf,  les  Suifles ,  8c  les 

iugets  du  Roy  des^ Romains ,  commencèrent 

à  noifer  &  villener  les  uns  contre  les  autres  9 

&  tellement  que  chafcun  de  fa  part ,  rompit 

les  trêves ,  qui  eftoyent  entre  le  Roy  des 

Romains  &  lefdits  Suifles  :  &  melmement 

lefdiâs  Suifles  outragèrent  &  agraverent  par 

effed ,  l'Evefque  de  Cours  (  pource  qu'il  s'et 

toit  tiré  xtevers  le  Roy  des  Romains ,  pour 

cuider  bien  faire,  &  pour  appaifer  l'outrage 

qu'ils  avoycnt  faiâ  à  un  Abbé ,  fuget  de  U 

maifbn  d'Auflrice  )  de  continuoyem  lefdits 

StnfCts  à  faire  la  guerre  au  Roy,  tant  en 

Auftrice  comme  en  Ferrate  ,   à  feu  &:    à 

Kang  :  &  qaa;nd  le  Roy  veit  leur  obftinationt 


il  afiembla  quinze  ou  feize  mille  combatanf^ 
&  pourfuivit  les  SuifFes  (  qui  efloyeiit  retires 
en  leur  pays  )  &  entra  par  le  collé  de  la 
Comté  de  TiroUe ,  où  il  y  a  fort  pays  ,  8c 
grandes  moniaigncs  à  paflcr ,  pour  venir  au 
pays  defdiâs  SuiflTes,  &  toutesfoîs  entra  le 
Roy  &  fon  armée ,  à  pied  &  à  cheval  eldiâs 
paflTagcs ,  &  fî  le  Duc  de  Milan  nommé  Lu- 
dovic ,  eut  tenu  ce  qu'il  avoit  promis  au  Roy, 
d'amener  des  vivres  à  l'entrée  des  paflages , 
pour  fournir  l'armée  pour  leur  argent ,  il  eft 
apparent  que  le  Roy  leur  eufl  faid  le  plus 
grand  reboutement  ,  qu'ils  eurent  onques, 
mais  le  Duc  de  Milan  ne  tint  point  ce  qu'il 
avoit  promis  ,  &  ne  trouvèrent  les  gens* 
d'armes  nuls  vivres  ,  &  furent  cinq  ou  fix 
jours  en  moult  grande  difette  de  pain  &  de 
four  âge ,  de  Tin ,  &  de  tous  autres  vivres  :  & 
fi  ceux  de  l'armée  enflent  eu  le  courage ,  &  \t,. 
fobreflTe  qu'avoit  le  Roy  de  fa  perfonne ,  les 
Suyfles  eftoyent  defaiâs  en  ce  quartier,  mais 
par  faute  de  vivres  (  comme  diâ  eft  )  il  falut 
que  le  Roy  retiraft  fon  armée ,  &  depuis  le$ 
Suifles  aflfaillirent  les  gens  du. Roy,  qui  elV 
toyent  en  Ferrate  ,  mais  Dieu  eftoit  pour 
les  Ferratois ,  &  furent  les  Suifles  deconfitz; 
&  eurent  grand  honneur  à  celle  journée  9 
Louis  d«  Vaudrez  Rodigues  Baikrd  de  La^ 

kin| 
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lam ,  &  ceux  de  la  garde  du  Roy ,  &  autres 
Wallons ,  qui  fe  trouvèrent  à  icelle,  &  depuis 
fuft  faiâ  un  appointement  entre  le  Roy  8c 
lefdits  SuifTes ,  &  fe  font  retirez  de  leur  collé. 

CHAPITRE   XVI. 

Des  furnoms  attribue^  à  VEmpereiir  MaxirnÎM 
'    tian  d*Auflrice  y  &  à  VArchçduc  Philippe  ^ 
Comte  de  Flandres  fon  fils^, 

J  Chapitre  inutile  \. 


Un  des  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche^ 


Tonte  IXé 


OBSERVATIONS 

SUR    LES   MÉMOIRES 

D' OLIVIER 

DE    LA    MARCHE. 

'(i)  \J  N  préfentoit  cQi  Chappelçts  aux  plus 
grands  Seigneurs.  C'étoit  la  manière  de  les 
inviter  à  donner  ces  fêtes ,  contre  lefqiielles 
Comines  déclame  avec  tant  d'aigreur.  Il  pen- 
foit  qu'elles  n'étoient  propres  qu'à  attirer  le 
courroux,  du  Ciel  fur  les  peuples.  Cet  excès 
de  rigorifmc  chez  Comines  annonce  qu'il 
n'aimoit  pas  les  grandes  afTemblées.  Les  ca- 
laâères  auftères  comme  le  fien  n'envifagent 
dam  le  plaiCr  que  l'abus  qu'on  en  fait ,  & 
le  mal  qui  en  réfulte,  (Not.  des  Ediu) 

(2)  Mathieu  de  Cpucy,  page  58,  attri- 
bue la  méfintelligence  qui  éclata  entre  le 
Duc  de  Bourgogne  &  le  Comte  de  Saint- 
Paul  ,  à  une  querelle  particulière  que  ce  Sei- 
gneur avoit  eue  avec  le  Comte  d'Eftampes, 
au  fujet  du  commandement  de  l'avant-garde 
de  l'armée.  Le  Comte  de  Saint-Paul  crut  fon 
rival  plus  en  faveur  que  lui.  (  Note  des 
Édit.  ) 
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(  3  )  Après  qu'on  eufl  ordonné  que  chacuii 
tf  eux  fît  fon  devoir ,  chacun  tenant  fpn  bailon 
d'une  main  »  &  de  l'autre  fon  efcu  $  ils  mar^ 
cherent  l'un  contre  l'autre  >  où  il$  frappèrent 
pluGeurs  horions  avec  lefdits  bafionS)  l'un 
fur  l'autre  ;  &  combien  que  la  fufdit  M ahiot 
fût  homme  de  petite  corpulence,  &  ledit 
Jacotin  fort  &  membru  ,  néanmoins  iceluy 
Mahiot  fe  défendoit  aÛTez  bien  &  vaillaxx^ 
ment  9    &  blefTa  ledit  Jacotin  fur  la  tête^ 
car  pour  fa  petite  ftature ,  il  avoit  du  boiit 
de  fon  pavois  jette  du  fablon  contre  les  yeux: 
d'iceluy  Jacotin ,  par  le  moyen  de  quoi  il 
le  croioit  grever  :  mais  quand  ledit  Jacoti^i 
fe  fentit  ainfî  atteint  dudit  fablon ,  il.  marcbgt 
auprès    d'iceluy  Mahiot ,  &  le  prit  à  hUi$ 
de  corps ,  tellement  qu'il  le  rua  &  renverfît 
par  terre  fous  lui ,  où  il  lui  fit  foulfirir  grand 
martyre  ;  &  à  la  vérité  c'eft  chofe  abomi- 
nable que  de  le  recorSer  :  meûne  il.ftmbloit 
àpluiieurs,  efianslà,  que  c'efloit  faire  contre 
nollre  foy  ;  car  avec  fes  mains  &  ongles  il 
luy  creva  les  deux  yeux  de  la  tcfte ,  &  ht 
luy  fit  faillir  dehors  ;  outre  quoy  eflant  pofç 
à  genoux  fur  fon  efiomac  ,  il  luy  crevoit  1q 
cœur ,  &  l'ellrangla  de  fes  mains  ;  puis  le 
jetta  hors  defdites  lice$;  &  combien  que  ledit 
Mahiot  en  ce  martyre  s'efccia  plufieurs  fois , 

X  a 
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pour  avoir  confcffion,  néanmoins  il  n'en  peut 
oncques  rien  finer  ;  &  en  cet  efiat  il  fut  par 
le  bourreau  de  ia  ville  trailhé  &  mefné  à  la 
voirie ,  lequel  rendit  Pefprit  avant  qu'il  y 
vint  ;  &  en  ce  poinâ  il  y  fiit  pendu.  (  Math» 
<Je  Coucy ,  hifi.  de  Charles  VII ,  p.  65^8.  y 

(4)  Ledit  Dauphin  dit  à  iceluy  Duc  par 
la  meilleure  manière  qu'il  peut ,  les  caufes 
qui  le  mouvoient  d'ainfî  eftre  venu  devers 
luy«  Premièrement  il  luy  déclara  aucunement 
du  gouvernement  qui  efloit  en  Thoflel  de  fon 
père ,  comment  il  efloit  déchafle  de  luy  par 
aucunes  gens  de  méchant  eftat  qui  le  gouver- 
noient  •  •  .  •  •  que  ces  chofes  conGderées  , 
îl  luy  voulut  bailler  confeil ,  confort  ,  ayde 
Se  fecours  de  gens  &  de  finances  ,  ainfi  que 
plufîeurs  fois  il  l'en  avoit  requis  par  ces  lettres 
précédentes  ,  afin  de  faire  guerre  à  fondit 
père  •  « .  •  •  à  quoy  le  Duc  luy  fit  réponfe  •«• 
Monfeigneur,  vous  foyez  le  très-bien  venu 
en  mes  pays  :  de  voftre  venue  je  fuis  fort 
joyeux  ;  mais  entant  qu'il  touche  de  vous 
faire  gens  &  de  finances  »  fâchez  de  certain  , 
que  contre  tous  les  Princes  du  monde  je 
vous  voûdrois  faire  fervice  de  corps  &  de 
bien  ,  fauf  contre  Monfeigneur  le  Roy  voftre 
père  ,  contre  lequel  pour  rien  je  ne  voùdroia 


SUR     LES     MÉMOIRES.        32  j| 

entreprendre  aucune  chofe  qui  fut  à  fon  def* 
plalfir  ;  &  au  regard  de  vous  faire  ayde  pa-* 
reilleinent  y  pour  mettre  hors  de  fon  hoflel 
aucuns  de  fon  confeil ,  pareillement  je  ne  le 
ieray  pas  ;  car  je  le  tiens  »  £  puiilant  y  R 
fage  &  fi  prudent  >  qu'il  (aura  bien  réformée 
ceux  de  fondit  confeil ,  fans  qu'il  foit  jà  be- 
foin  qu'autrui  s'en  doive  mefler  ;  &  de  ce 
je  m'attens  bien  à  luy^  •  •  •  • 
Charles  délibéra  en  fon  premier  confeil  de 
mettre  fus  toute  fa  puif&nce ,  en  intention 
de  vouloir  tirer  es  pays  dudit  Duc  de  Bour^ 
gogne  y  pour  par  puiflance  r'avoir  fondit 
fils  ,  &  le  remettre  &  réduire  en  fon  obéyC- 
fance  :  mais  le  feigneur  de  Prie  »  en  qui  le 
Roy  ajoutoit  grande  foy  8c  credence  luyre- 
monibra  les  grands  périls  »  inconvénients  & 
dangers  qui  s'en  pouvoient  enfuivre.  ..  «.  •  «r 
Le  Roy  qui  efloit  fage ,  prudent  ^  difçret  & 

pitoyable cefla  fadite  entreprife.,  en 

demeurant  de  l'opinion  &  de  l'advis  du  Sei» 
gneur  de  Prie  ;  combien  qu'il  difoit  fouvcn- 
tesfois  tels  mots ,  ou  en  fubfiance  »  •  •  •  » 
Louis,  efi  de  muabU  confeil  &  de  légère  créances 
j  farquoy  je  doute  qu^il  ne  retourne  de  cy  à 
long  temps ,  &  n^ay  nul  gré  à  ceux  qui  ainfy^ 

h  conduifent (  Math,  de  Coucy ,  Hifli 

de  Charlea  VU  ,  pages  70J  >  708  &  70^»  \ 
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Pour  peu  qu'on  fâche  notre  Hiftoire ,  on 
n'ignore  pas  que  Louis  XI  ne  pût  jamais 
vivre  avec  fon  perc.  Retiré  depuis  fix  ans 
dans  le  Dauphiné  ,  fa  conduite  &  fes  vexa- 
tions ,  qui  écrafoient  la  province  ,  irritèrent 
Charles  VII.  Il  eut  le  projet  de  faire  arrêter 
le  coupable  ,  &  de  nommer  pour  fon  (uc- 
ceflfeur  Charles  fon  fécond  fils.  Dans  fa  co- 
lère il  dépêcha  Antoine  de  Chabannes  Comte 
*  de  Dammartin  avec  un  corps  de  Gendarmerie 
pour  lui  amener  le  Dauphin.  Cclui-cy  ef&aié  , 
fe  fauva  chez  le  Duc  de  Bourgogne,  Quoique 
Dammartin  l'eût  prévenu  de  fa  miflîon ,  il 
eut  bien  de  la  peine  à  la  luy  pardonner  , 
lorfqu'il  fut  Roi.  Charles  VII,  qui  connoif- 
foit  bien  fon  fils  ,  difoît  ,  à  l'occafion  de 
l'afile  que  Philippe  le  Bon  lui  accordoit  • . .  , 
le  Duc  de  Bourgogne  ne  connoit  pas  le  Dau^ 
phin  :  il  nourrit  un  renard  qui  dans  la  fuite 

mangera  fes  poules Les  torts  de  Louis 

XI  envers  fon  père  empôifonnerent  la  fin  du 
règne  de  ce  malheureux  Monarque.  Aufli 
un  moderne  a-t-il  obfervé  avec  raifon  que 
ce  Roi  auroit  été  heureux ,  s'il  eût  eu  un 
autre  père  ,  une  autre  mère ,  &  un  autre  fils* 
(  Note  des  Édit.  ) 

(-y)  Voilà ,  par  exemple^  une  da^es  ancc^i* 
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<âote$  que  nos  Hiftoriens  n'ont  pzs  jug«  à 
propos  de  recueillir.  Elle  en  valoit  pourtant 
la  peine.  Si  le  fait  eft  vrai  (  &  c'«lt  un  témoin 
oculaire  qui  le  rapporte  )  il  peut  fournir 
au  tnoralifie  un  grand  fujet  de  réflexions. 
N'cft-il  pas  fingulier  que  le  bon  Duc  Phi- 
lippe fé  faifant  rafer  la  tête  pour  caufe  de 
fanté  ,  tous  les  Seigneurs  de  Ùl  Cour  ,  fuf^ 
fent  aflujétis  à  fe  la  faire  rafer  f  (  Note  des 
Edit.  ) 

(  5  )  On  rapporta  à  Charles  que  le  Dau- 
phin vouloit  l'empoifonner ,  de  forte  qu'étant 
entré  en  méfiance  ,  il  ne  voulut  plus  man- 
ger ;  &  quoiqu'on  lui  dît ,  il  s'opiniâtra  du- 
rant plufieurs  jours  dans  cette  réfolution. 
Comme  Ijss  fiens  ,  qui  le  voyoient  s'afFoi- 
blir,  lui  remontrèrent  en  pleurant  quelle 
folie  c'ëtoit  de  fe  faire  mourir ,  de  peur  de 
mourir  ;  touché  de  leur  douleur ,  il  fit  effort 
pour  manger  ,  mais  trop  tard.  (  Hift.  de  Fr* 
par  BoflTuet  9  tome  2 ,  p.  212.  ) 

(7)  Le  16  Août  1461  Louis  XI  fit  fon  entrée 
à  Paris  »  vécu  iTune  robe  de  fatin  blanc  fans 
manches ,   &  affublé  d*un  petit  chaperon  lo^ 

quêté  y  monté  fur  un  cheval  blanc 

Le  Duc .  de  Bourgogne ,  qui  Tavoit  accom- 

X  4. 
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pagné  ,  fiit  loger  à  fon  hôtel  d'Artois  dont  la 
magnificence  des  meubles  paflToit  bien  celle 
du  Roi,  Un  riche  buffet  d'or  excita  furtouc 

la  curiofité  des  Farifiens (  Hift«  de 

la  ville  de  Paris  ^  tome  3  ^  p.  40  &  41.  ) 

(8)  Ce  Robert  Cotereau  eft  appeUé  Jean 
Cadet  dans  les  Mémoires  de  ConûneiB.  (  Note 
des  Édit.  ).j 

« 

(p)  Gomines  en  racontant  que  le  Duc 
.Charles  leva  le  fiége  de  Beauvais  ,  dit  froi- 
dement que  cette  ville  fut  préfervée  par  mi- 
raclt  &  non  autrement.  Il  fe  tait ,  ainfi  qu'O- 
livier de  la  Marche,  fur  une  des  cîrconflances 
cflentielles  de  cet  événement.  Il  s'agit  de  la 
bravoure  des  Dames  de  Beauvais  »  qui  ayant 
Jeanne  Hachette  à  leur  tête ,  arrêtèrent  l*im-" 
pétueufe  valeur  des  Bourguignons.  Cette  Hé- 
Toïne  ,  l'épée  à  la  main ,  renverfa  celui  qui 
^kntoit  l'étendard  ennemi  fiir  la  brèche. 
Comme  ce  que  Louis  XI  faifoit,  avoit  Tappa^ 
rence  de  dévotion, il  ordonna  qu'à  pareil  jour, 
chaque  année  ,  il  y  auroit  à  Beauvais  une 
proceflîon  où  l'on  porteroit  les  Reliques  de 
Sainte  Angadrême  ,  à  qui  on  attribuoit  le 
•falut  de  la  Ville,  &  qu'à  cette  cérémonie 
les  femmes  marcheroient  avant  les  hommes. 
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Outre  cette  prérogative  que  Louis XI'  accorda 
aux  Dames  de  Beauvais ,  il  flatta  encore  leur 
fenfibilité  fur  un  point  qui  n'efl  pas  moins 
cher  à  leur  cœur.  Il  leur  permit  de  porter 
toute  elpece  de  vêtemens  &  de  bijoux.  (  hïkt 
THift.  de  Louis  XI  par  Duclos ,  Tome  2  , 
édit.  de  Hollande ,  p.  8p.  ) 

(10)  Ce  Duc  de  Calabre ,  héritier  préfomptîf 
des  droits  de  fes  pères  au  royaume  de  Na- 
ples ,  &  pofledant  déjà  les  Duchés  de  Lor-  | 
raine  &  de  Bar  ,  fembla  pendant  quelque 
temps  ,  avoir  fixé  le  choix  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Charles  changea  bientôt.  L'alliance 
de  fa  fille  avec  Maximilien  d'Autriche  ,  lui 
paroiflànt  plus  avaniageufe  ,  il  renvoya  le 
Duc  de  Calabre.  Celui-ci  fe  retira  ,  fans  mar*^ 
qiier  la  moindre  aigreur.  Il  fe  flattoit  que  le 
Duc,  dont  il  connoiflbit  l'efprit  verfatile  & 
léger  ,  reviendroit  de  lui-même.  Il  ne  fe 
trompa  pas.  Charles,  en  yréfléchiflànt,  fentit 
combien  la  Lorraine  par  fa  pofîtion  étoit 
propre  à  opérer  un  point  de  réunion  entre 
fes  différents  domaines.  I^ailleurs  les  qua- 
lités vraiment  aimables  du  Duc  de  Calabre 
ne  lui  avoient  pas  échappé.  Ce  Prince  alloit 
recevoir  le  prix  de  fa  modération  &  de  fa 
perféverance  ,  lorfqu'une  branche  de  pefle , 
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qui  en  1473  défola  Nancy ,  l'enleva  à  l'âge 

de  yingt-cinq  ans.  (  Note  des  Édit.  ) 

(11)  La  remarque  de  l'Annouteur  cil 
vraie  :  il  y  a  ici  erreur  de  date.  C'eft  en 
14(58 ,  &  non  en  147a  que  cet  événement 
arriva.  Le  Valet-de-chamhre ,  ou  Somme- 
lier de  corps  du  Duc  ,  qu'Olivier  de  la  Mar-* 
cfae  appelle  BofchuTe  >  ëll  nommé  Vobriflet 
dans  THilloire  de  Louis  XI,  par  Duclos  ^ 
tome  P'.  p.  37p.  Nous  invitons  à  lire  dans 
cet  Hiftorien  tout  ce  qui  concerne  l'entrevue 
de  Louis  XI  avec  le  Duc  Charles.  Il  s'en 
fallut  peu  que  Louis  XI  ne  payât  cher  fon 
imprudence  :  il  put  fe  vanter  d'avoir  avalé 
le  calice  jufqu'à  la  lie.  Car  du  château  de  Pé« 
ronne,  on  lui  montroit  de  temsen  tems  la  tour 
dans  laquelle  avoit  été  renfermé ,  &  mourut 
en  p2p  Charles  le  Simple.  Chez  un  Monar- 
que tel  que  Louis  ,  quelles  réflexions  ameres 
cette  cruelle  perlpedive  ne  devoit-elle  pas 
produire  !  (  Note  des  Édit.  ) 

.  (  la  )  Charles ,  en  entamant  cette  guerre  , 
avoit  de  vafles  projets.  Il  rouloit  dans  fa  tête 
la  conquête  future  de  toute  l'Allemagne. 
Louis  XI ,  charmé  de  le  voir  s'engager  dans 
pcttc  expédition  défaûreufe,  n'avait  garde  de 
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l'en  détourner ,  en  l'attaquant  pcrfonnclle- 
ment  :  mais  il  rufcltoit  fecrettement  contre 
lui  tous  les  Princes  de  l'Empire.  Ce  fut  à 
fon  infligation  que  le  jeune  René  Duc  de 
Xiorraine  entra  fur  les  terres  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Delà  réfulta  la  guerre  fanglante  qui 
enfuite  s'aUuma  entre  ces  deux  Princes. 

Louis  XI  ne  cherchant  qu'à  augmenter  le 
nombre  des  ennemis  de  Charles ,  excitoit 
fous  main  l'Empereur  à  ne  point  faire  la 
Ijaix  :  il  lui  propofoit  de  partager  les  États 
du  Duc  de  Bourgogne.  La  réponfe  de  l'Em- 
pereur qui  n'étoit  point  la  dupe  de  Louis  XI, 
confifla  dans  un  apologue  ingénieux.  Nous 
ignorons  pourquoi  M.  Duclos  dans  fon  Hif- 
toire  de  Louis  XI  a  paiTé  fous  iilence  cet 
apologue  que  BofTuet  nous  a  confervé.  Le 

voici Quelques  débiteurs  avoient  dît 

à  leur  créancier ,  qui  les  preflbit  9  qu'ils  al- 
loient  tuer  un  grand  ours ,  qui  ravageoit  tout 
le  pays  ,  &  qu'ils  le  payeroient  de  fa  peau  ^ 
&  de  ce  qu'on  leur  donneroît  pour  ré- 
compenfc  ;  enfuite  étant  allés  à  la  chafle  ^ 
&  ayant  trouvé  l'ours  plutô*  qu'ils  ne  s'y 
étoiem  attendus ,  l'un  étoit  monte  fur  un 
arbre;  l'autre  s'étoit  enfui  du  côté  de  la  ville j 
le  troifième  avoit  fait  le  mort ,  parce  qu'il 
&yoit  que  cet  animal  laiflbit  les  corps  morts 
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fans  y  toucher.  L'ours  ayant  tenu  long-tems 
fon  mufeau  fur  le  vifage  Se  autour  des  oreiller 
de  ce  prétendu  mort ,  paflk  fon  chemin  & 
le  laifla.  Les  deux  fugitifs  revinrent ,  &  de- 
mandèrent à  leur  compagnon  ce  que  Tours 
lui  avoit  dit  en  lui  parlant  fi  long  -  tems  à 

Foreille U  m'a  dit  ^  répondit*il ,  qu'il 

ne  falloit  point  «marchander  de  la  peau  de 
l'ours  avant  que  de  le  tenir» . . .  •  (  Hift.  de 
France  par  Bofluet ,  tome  2 ,  pages  275  & 
276.) 

(13)  Adolphe  ennuie  de  ce  que  fon  pcré 
vivoît  trop  longtemps ,  le  fît  marcher  après 
lui  pieds  nuds  &  par  un  froid  rigoureux.  II 
l'enferma  enfuite  dans  un  cachot.  Le  Duc 
de  Bourgogne  excité  par  les  cris  de  l'Europe 
entière  propofa  au  père  &  au  fils  de  par- 
tager le  Duché  entre  eux.  Ceû  ici  qu'on 
cft  faifî  d'horreur,  &  que  la  plume  tombe 
des  mains  :  le  fils  ,   ou  plutôt  ce  monfire 

rejetta  cet   arrangement ,  &  répondit 

qu^il  aimeroit  mieux  avoir  jette  fon  père  dans 
un  puits  la  tête  la  première  y  qu^il  y  avoit 
quarante' quatre  ans  que  fon  père  régnoit  9  & 
qu*à  préfent  c^étoit.fon  tour.  . . 

Le  Duc  de  Bourgogne  indigné  confina  le 
fcélerat  dans  une  prifon.  Son  xxudheureuj; 
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père  en  mourant  l'exhéreda,  &  inllitua  le 
Duc  de  Bourgogne  fon  héritier.  Après  la 
mort  de  Charles  cet  Adolphe  recouvra  (a 
Kbertc  ;  &  s'il  n'eut  pas  été  tué  ,  peut  -  être 
auroit-il  époufé  la  PrincefTe  Marie  fille  du 
Duc.  (Not.  des  Edit.) 

(14)  Quoiqu'en  difent  Olivier  de  la  Mar« 
che  &  fon  Annotateur ,  le  Connétable  s'attira 
les  malheurs  dont  il  fut  la  viâime.  Trom- 
pant à  la  fois  Louis  XI  &  le  Duc  de  Bourgogne 
qu'il  vouloit  perdre  l'un  par  l'autre ,  fa  mort, 
qu'ils  jurèrent ,  fat  le  fceau  de  leur  réconci- 
liation. Charles ,  fur  la  générofité  duquel  le 
Connétable  comptoit  le  plus  3  le  livra  à 
Louis  XI  le  1^  Décembre  i^ij'j  il  fut  exé-, 
cuté  dans  la  place  de  Grève.  Sa  funefte  fia 
prouve  qu'en  ce  fiecle  il  étoit  heureux  de 
n'être  point  connu  de  Louis  XI  &  du  Duc 
^e  Bourgongne.  L'obfciurité  feroit  -  elle  la 
bafe  du  bonheur  ?  en  lifant  l'Hiftoire ,  on  le 
croiroic  volontiers.  (  N^t.  des  Edit.) 

.  (ly)  Cette  accufation  d'empoifonnement , 
qui  ne  coûte  rien  à  l'Annotateur,  n'a  jamais 
été  prouvée.  Voyez  le  contraire  dans  l'ob- 
fervation  N"**  10  de  oe  Volume*  (  Not.  de$ 
jEdit.)  .  , 


^ 
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(i(î)  Le  Duc  de  Bourgongne  déclara  la 
guerre  à  René  de  Vaudemont  Duc  de  Lor- 
raine par  une  fuite  de  ce  caraâère  amb}« 
tieux  &  inquiet  qui  l'agitoit  fans  cefTe.  Le 
Duché  de  Lorraine  étoit  à  fa  convenance  : 
en  fa-Uoit-il  davantage  pour  le  déterminei^ 
(Net.  des  Edit.) 

(17)  Cette  trêve  de  neuf  ans  fut  Cgnée  à 
Soleure  :  elle  portoit  en  fubftance  la  confir- 
mation des  Traités  précédents  entre  Louis  XI 
&  le  Duc  de  Bourgogne.  On  y  fiipula  que 
ce  dernier  auroit  St,  Quentin  avec  les  autres 
villes  promifes,  &  en  outre  l'argent  &  les 
meubles  de  l'infortuné  Connétable,  (  Note 
des  Edit.  ) 

(18)  Campobafle  avoit  propofé  à  Louis  XI 
de  lui  livrer fon  maître  mort  ou  vif.  Louis  XI 
eut  horreur  de  cette  perfidie;  &  il  en  fit  aver- 
tir Charles  par  le  Seigneur  de  Contay.  On 
verra  ces  détails  dans  les  Mémoires  de 
Comines. 

Campobafle  s'étant  féparé  de  Charles  quel- 
ques jours  avant  la  bataille  de  Nancy  , 
voulut  fe  joindre  avec  fes  gens  à  l'armée 
du  Duc  René.  Il  en  fut  chafFé  comme  un 
traître.  Il  alla  camper  feui  ;  &:  lors  de  la 
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déroute  des  Bourguignons  ,  il  fondit  fur  les 
fuyards ,  pour  avoir  part  au  butin.  La  plu- 
part des  Hiftoriens  attribuent  fa  trahifon  à 
un  foufflet  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui 
donna  dans  un  accès  de  colère.  Pierre  Ma- 
thieu, qui  a  écrit  lllifloire  de  Louis  XI, 
dit  dans  Ion  ftile  bourfoufflé  ,  &  ridi- 
cule   Le  fàufflet  y    que  Campobajfe 

avait  reçu  ,  foufflolt   dans  fort  cœur  le  feu 

de    la  vengeance (  Note    des 

Editeurs.  ) 

(  ip  )  La  bataille  de  Nancy  fe  livra  félon 
Comines ,  Olivier  de  la  Marche  &  Ion  An- 
notateur  le  y  Jafnvier  1476.   Ces   Auteurs 
comptoient  fuivant  Fufage  de  leur  temps, 
li'annéc  alors    commençoit  à   Pâques.    En 
comptant,  comme  nous  faifons  aujourdTiui 
où  l'année  commence  au  1*'  Janvier ,  il  faut 
placer  cette  événement  en  1477  relativement 
à  cette  bataille  nous  plaçons  icii'extrait  Jun 
ouvrage  intitulé...  La  petite  Hifloire  ano- 
nyme ,  &c. .  •  Il  efl  fingulier  que  M.  Duclos 
dans  fon  Hiftoire  de  Louis  XI  paroifle  n'en 
avoir  eu  aucune  connoiflance.  Nous  croyons 
que  nos  Leâeurs  nous  fauront  gré  de  cet 
çxtrait... 

«  Le  Duc  Charles  (  y  eft-il  dit  )  voyant 
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9  fon  arrière-garde  tâtée  fi  vivement  de  toutefi 

»  parts,  qu'elle  s'en  alioit  entièrement  défaite^ 

I»  avoit  commandé  au  S'  de  Lalain  de  partir 

)»  de  fon  rang  pour  aller  au  fecours.   Mais 

»  la  plupart  de  Tes  gens  emportés  d'effroi  à  la 

»  vue  du  carnage  qui  s'étoit  fait  de  leurs  com- 

»  pagnons ,  &  défolés  d'ouir  le  cor  des  Suifles 

»  au  fon  duquel  ils  avoient  été  fi  rudement 

»  maniés  à  Granfon  &  à  Morat ,  l'abandon- 

»  nerent  tous  pour  fe  ^uyer,  qui  çà,  qui 

»  là  9  vers  les  montagnes.  Ce  qui  fut  caufe 

»  qu'il  fc  réfolut  d'y  aller  lui-même,  & 

»  comme  on  lui  accomodoit  fon  armet,  ad- 

»  vint  que  le  Lion  d'or ,  qu'on  y  avoit  mis 

»  pour  cimier ,  tomba  fur  l'arçon  de  h  Celle  ; 

»  dont  il  prit  un  fi  mauvais  augure,  qu'il 

»  dit  incontinent  •  •  •  Hoc  ejl  fignum  Deu  •  • 

»  &  néanmoins  ne  laiifa  de  paiTer  outre»  &  de 

»  fe  fourrer  où  le  combat  étoit  le  plus  fii- 

»  lieux  avec  tant  de  valeur  &  de  courage  t 

»  que  s'il  eut  été  fuivi  comme  il  appartenoit, 

)>  il  eut  infailliblement  fait  quitter  à  fon  enne- 

»  mi  l'avantage  qu'il  avoit  gagné  fur  lui.  Enfin 

»  s'appercevant  que  peu  de  fes  gens  rendoient 

»  combat  autour  de  lui;  &:  que  Jacques  Galiotf 

»  qui  conduifoit  fon  arriere-garde  ayant  pris 

»  l'épouvante ,  s'étoit  fauve  à  la  fiûte  avec  la 

»  plupart  du  côté  de.  Tomblainç  j  même  que 

fa  bataille 


-^. 


! 


i  fa  bataille  afibiblie  du  meilleur  de  fa  Ca^ 
;>  valprie  avoit  pria  parti  où  mieux  elle  avoit 
»  pu  j  il  fe  réfolut  à  la  chofe  cju'il  avoit  tou* 
»  jours  le  plu$  blâmée ,  qui  fut  de  ménage]^ 
»  fa  vie  pat  unepfompte  fuite,  lui  qui  n*a- 
)>  voit  jao^ais  vu  la  peur  ati  vifàge  ,  &  duquel 
»  on  difoit  partout  qu'il  ne  Craignoit  rien  eit 
»  ce  monde  que  la  chute  du  Ciel.  Et  eit 
»  cette  perplexité  prit  le  galop  entre  la  ville 
»  &  les  montagnes ,  à  l'intention  de  gagner 
»  le  chemin  de  Metz.  Mais  luivi  de  prés,  fan^ 
D  être  néanmoins  autrement  reconnu ,  il  fut 
)>  arrête  au  paiTage  d'un  ruiHëau  où  fon  cheval 
j>  s'embourba,  &  tué  de  trois  coups  qu'il  reçue 
»  en  un  même  inltant ,  l'un  proche  le  fon^ 
»  dément ,  l'autre  en  l'une  des  cuiflês ,  6c 
»  le  troinème  au  deflus  de  l'oreille ,  lequel 

»  lui  ouvrit  la  tête   jufqu'aux  dents 

»  On  tient  que  ce  fut  un  nommé  Claude  de 
»  Bauzemont  ou  de  Blauoïont  Châtelain  de 
»  St,  Dié^qui  l'abbatit  de  cheval  d'un  coup 
»  de  lance  qu'il  lui  donna  à  l'endroit  de  la 
»  croupière  :  homme  fourd  &  auquel  vrai- 
»  femblablement  le  Duc  s^étoit  déclaré  en 
»  ce  détroit  ,  fans  être  par  lui  entendu* 
^  Mais  depuis  ayant  appris  que  c'étoit  le 
»  Duc  qu'il  avoit  ainfî  abbatu,  il  en  prit 
>  un  tel  regret  qu'il  en  mourut,  ; .  Son  corps 
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»  fut  tire  hors  d\\n  ruifleau  dans  la  glace 
»  duquel  il  avoit  le  vifage  engagé.  Apporté 
»  à  Nancy  dans  une  maifon  bourgeoife'ii  fut 
n  reconnu  par  Meflire  Olivier  de  la  Marche, 
D  par  Maiftre  Mathieu  Lope  Portugais  fon 
ii  Médecin ,  par  fes  valets  de  chambre  &  par 
»  pluGeurs  autres  doraeftiques  aux  marques 
»  cy-après  déclarées,  fcavoir  qu'il  étoit  de 
»  petite  taille ,  membru  &  ramafle  ,  qu'il  lui 
n  manquoit  quelques  dents  du  deflus ,  qu'il 
)i  avoit  en  la  gorge  une  cicatrice  prove- 
»  nue  d'une  playe  reçue  à  la  journée  de 
))  Montl'hery»  Se  une  autre  cicatrice  fur  une 
3»  épaule.  •  • 

.  i>  Le  Dimanche  fuivant  I2  du  mois  il  fut 
»  inhumé  en  l'Eglife  de  St.  George  avec  la 
»  plus  grande  pompe  dont  on  fe  put  avifer. 
»  Soit  remarqué  en  paflTant  que  lorfque  le 
H  Duc  Charles  apprit  la  nouvelle  de  Nancy 
n,  repris  par  le  Duc  Renà  (  c'étoit  au  mois 
»i  d'Oâob^re  )  il  jura  par  St.  George  qu^  y 
)>  entreroit  avant  la  fefie  des  Rois  ;  ce  qui 
»^  lui  advint  deux  ou  trois  jours  après,  mais 
»  d'une    autre  manière    qu'il   ne   l'enten- 

»  doit..» 

» 

■.^  }>  Au  Ijeu  où  fut  trouvé  le  corps  du  Duc 
>x  fut  érigée  une  Croix  à  double  croifon  oà 
»  fe  lifem  ces  vers. . . 


I 

I 


ïiflL  f an  dç.rinçàri^o»,     .  -«  •     c:.':.i  .»  ! 

MU  quatre  .Vint  •  fepftdbte-lfixr^  r.:   .  ;:  r;  !  :  ^ .  : 
Veille  de  l'Apparition, 
Fut  le  Duc  de  Bourgogne  occis  ; 
Et  en  bataille  ici  tranUs, 
Od  Croix  fins  miCe' pot»  m^oifc ,-  -    ) 
,  René  Duc  des  Lorrains ,  mercy     -  ^  '       ^ 

Kendant  a  Dieu  pour  la  viâoîre. 


<     1     .  / 


•  Nous  ajouterons"  à  ce  détail  que  te  Duc 
Kené  endettant  dé  l'eau  bénite  finrlecorprf 
de  Charles ,  lui  pirh  la  rbain  &  dit. .  .  Biau 

Coujin  )  vos  âmes'  dit  Dieu  :  vous  nous  ave^ 
fait  mouît  de  maux  &  de  doUlet{rs\\\ 

«  -,  • 

(io)  L'Auteur  entend    par  Madame  la 

"Grande  • . ,  la  Duchefle  Douairière  d,e  Bour- 
gogne, 

-  '     •  •  1 

«  ♦ 

•  (2t)  Cette  PrincefleîMarguerite  dédaignée 
l^r  Charles  VIII  fut  célèbre  par  fon  efprit 
&  par  fes  lîaîfon  avec  les  gens  de  lettres 
<îe'  fon  téms.  Elle,  épôula  Jean  Infant  de 
Cafliile':  elle  avoît  alof s^r;  any.  On  prétend 
qu^allant  par  mer  rejoindre  fon  jeune  époux , 
elle  conferva  au  milieu  d'une  tempête  vio- 
lente affez  de  fens  froid  &  d'enjouement  pour 

Y  a 


fe  faire  à  elle-même  fon  épitaphe ,  qu'on  a 
traduite  ainli  en  François.  ^  • 

.  4 

Cy  git  Margot  la  gentc  Damoifelle , 
Qu  eut  deux  Maris ,  &  fi  moruut  Pocelle* 

(Not«  des  £dit.) 

(22)  Malgré  lei  raifonnemens  de  PÂnnotà'* 
teur,pour  jullifierles  compatriotes  on  ne  peut 
nier  qu'ils  ne  fuflTem  fadieux  &  turbulents.  Us 
ne  pouvoieht  foufTrir  leurs  maillres.  Leurs  ré^ 
voltes  fous  la  conduite,  des  deux  Artévelies 
inondèrent  la  l^landre  de  fang.  Philippe  le  bon 
les  apprécioic  bien.  On  lui  parioit  de  l'atta- 
chement qu'ils  témoignoient  pour  Charles  (on 
fils  encore  enfant...  Ces  gens-là  (  dit-il  ) 
aiment  toujours  leurs  maîtres  à  venir  &  dè- 

tefient  leurs  maîtres  préfenis Le  fupplice 

atroce  d'Hugonet  &  d'Imbercourt  ell  une 
preuve  atroce  de  l'efprit  de  faâion  qui  les 
tourmentoit  ;  &  Maximilien  n'éprouva  pas  de 
leur  part  plus  de  condefcendance  &  de  fou* 
miffion.  Au  finplus  voyez  l'obfervation  N**. 
du  Volume  précédent.  (  Not.  des  £dit.  \ 
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DE     L  A    Ma  t  S  OT? 

DU  DUC  CHARLES  DE  BOUÉlGOGNiE^ 

DIT     Z  S      H  A  R  n  Tf 

Compoie  çn   14.7^1  par  .Olivier 
P£LaMakch£^ 

l\  2>e  la' Chapelle. 

JLf*A  Chapelle  étott  compofce  de  quarante 
perfonnes.  tant  Moines  que  Prêtres ,  Cha^ 
pelsdns  &  Organifie.  Un  Evêque.Confefleut 
du  D^uc  y  préfidott*.  U  y  avoit  outre  cela  im 
Aumônier  &  Sous  -Aumônier  qui  diflri- 
buoient  &  dîrigeoîent  les  charités  du  Prin- 
ce, t  elles  paflbient  fouvent  vingt  mille  liTrea 
P^r  an.. 

a\  Du  Cànjeil  &  de  ta  fuJUcei 

» 

Le  Confeil  étoit  compofé  d\in  Chancellîer,t 
d'un  Evêque ,  Chef  dudit  Confeil  en  fon  ab- 
(ence ,  de  quatre  Chevaliers  notables ,  de  huit 
Maîtres  des  Requêtes,,  &  de  quinze  Sècrétaîr 
res ,  Huilïïers  &  autres  Officiers.  Les  Che- 
yaKers  de  la  Tqîfon  d'or  &  les.Maîtres  d'hôtel 
du  Duc  avoient  droit  de  féance  à  ce  ConfeiU 

yinfpQdipA  da  Chancelier,  s'étendoit.  fiir 


les  finances.  Deux  fois  la  femaine  le  Dtrc 
allîfloit  au  Cohfefl  accompagné  de  toute  fa 
paiibn..  Deux  Maitfe$  des  Requêtes  &  Y  Km* 
oiencier  lifoient  les  Requêtes. 

Pour  jnaihtoiit  là  fureté  publkpR  ,  &  re- 
médier aux  conflits  des  Jurifdiâions  qui  dans 
les  •*Sëi^rreàries  du  t)uc  fè  croifant  runé  & 
l'autre  prodâifoiertti'împùnîté  diï  crime  y  un 
Prévôt  des  Marchands  revêtu  d'un  pouvoir 
fans  appel  purgeoit  les  Provinces  des  mal- 
faiseurs  qui  s'y  irouvoiént.  Le  TPré vAt  '  des 
Mar^cbaux;  pr{tcât,main  forte  aux  Marchands, 
régloit  le  prix  des  denrées  ,  &  côhnoiâbit 
ipêin§  des  matières  civiles.. 

3**,  De  la  guerre^ 

Quatre  Chevaliers  commis  au  département 
de  la  guerre  faifoient  leur  rapport  ati  Duci 
Le  Confetl  à  cet  effet  fe  tcnoit  dans  l'ap- 
partement du  premier  Chambellan  où  affif- 
foient  le  Chancelier ,  le  Grand-Maître ,  les 
Maîtres  d'hôtel,  les  Maréchaux  de  l'armée  & 
des  logis  ,  le  Maître  de  l'artillerie ,  le  Roi 
H'armes  de  la  Toifon  d'or^  &  deux  Secré- 
taires. 

4?.  Des  Finances. 

La  Chambre  des  Finances  étoit  dans  le 
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Palais  du  Prince,  Tous  fes  revenus  ordinaires 
.&  extraordinaires  s'y  verfoient.  Là  fîégeoienc 
deux  Protonoiaires  d*Eglife,  grands  Seigneurs, 
deux  notables  Chevaliers  &  le  Maître  de  la 
Chambre  aux  deniers.  Celui -cy  y  recevoit 
Ta  dépenfe  ordinaire  de  la  Maifon  du  Duc 
qui  moiitoit  à  quatre  cent  mille  livres  par  an. 
Le  Tréforier  des  guerres  y  perçevoit  la  folde 
des  troupes  qui  annuellement  excédoit  fept 
cent  mille  francs.  Un  Receveur-Général  ren- 
doit  compte  de  toutes  les  recettes  :  on  n'ar- 
rêtoit  aucun  compte  fans  l'approbation  du 
Prince.  Il  fîgnoit  tout.  Il  jettoit  &  calculoit 
comme  les  auijes  ;  &  (  obferve  la  Marche  ) 
liy  a  différence  en  eux  en  iceluy  exercice^  finon 
que  le  Duc  jètu  en  je3s  d^or ,  &  les  autres 
des  jeâs  d'argent. 

5^  VEJlat  de  la  Maifon. 

Six  Ducs  &  douze  autres  grands  perfon- 
nages  Princes,  Comtes  &  Marquis  coûtbicnt 
chaque  année  plus  de  deux  cent  mille  livres. 
L'Argentier  les  payoît.  Cette  dépenfe  entroit 
dans  le  nombre  de  celles  que  l'on  nommoit 
extraordinaires..  On  en  peut  dire  autant  de 
l'état  des  Dames ,  &  de  leur  penfion  qui  alloit 
à  quarante  mille  écus. 

Y4 
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Outre  cent  trente  grands  Seigneurs  &  Cite* 
valiers  appointés  par  terme ,  quarante  auues 
Chevaliers  étoient  gagés  à  l'année  j  chacun 
d'eux  avoit  un  homaie  d'arines  à  la  Tuite* 
On  partageoit  ces  quarante  derniers  par  dixai-^ 
nés  ;  &  chaque  dix^ne  aivoit  Ton  Conunan-^ 
(lAnt« 

Le  premier  Chambellan  étok  chef  de  la 
Chwibre,  comme  le  premier  Maure-d'hôtel, 
l'étoit  de  tout  ce  qu'on  nomme  la  bQuche« 
Us  avoient  table  à  Cour, 

Seize  Écuyers  qui  couchoient  auprès  de 
l'appartement  du  Pue  lîe  le  quittoient  jamais.. 
Dans  fc9  inftants  de  dehflfedxent ,  les  uns. 
chantoient  ;  d'autres  lut  lifoient  des  Romans  , 
&  s'appliquoient  à  le  recréer. 

Six  Dodeiirs  Médecins  veilloient  à  la  fanté 
du  Duc.  Quand  il  ctoit  à  table,  ils  exami- 
noient  la  nature  des  mets  qu'on  lui  fervoit.. 

Il  avoit  quatre  Chirurgiens  tant  pour  lui 
^e  pour  ceux  de  fâ  maifon.  Ces  Clùrurgîcns, 
traitoient  gratuitement  les  pauvres. 

Un  Garde  des  [ayaux  ,  &  foin  Aide ,  net 
Jbrmoient  pas  le.  fer  vice  le  moins  impqrtant 
à  remplir ,  fi  (  comme  le  dit  la  Marche  )  it 
avoit  les  deniers  de  l'épargne  ,  montant  à  uix 
mUlipu  d'or  i  &  en  outre  les  joyaux  ,  pier^ 
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refies  ^  &  la  vaiflèlle  d'argent  ou  dorée  ^ 
gu'on  eftimoit  cinquante  mille  marcs. 

Quarante  Valets-de-chambre  de  tous  les 
États  fourniflbient  aux  divers  befoins  du 
Prince. 

Deux  Épiciers  ,  avec  leurs  aides,  lui  don- 
noient ,  ainfi  qu'aux  Gens  de  fa  MaiTon  ^  les 
épices,  les  dragées  &  l'hypocras. 

On  ne  fuivra  point  Olivier  de  la  Marche 
dans  \c&  détails  où  il  entre  relativement  à  tous 
les  Officiers  du  corps  &  de  la  bouche  des 
Ducs  de  Bourgogne.  La  plupart  d'entr^eux 
étoient  Nobles;  &  ces  places  s'accordoient 
à  titre  de  récompenfe  à  leurs  Pages.  On  nous 
dirpeiifera  d'autant  plus  volontiers,  de  ne  pas 
extraire  ces  trois  chapitres,  qui  font  les  y  » 
6  &  7 ,  qu'ils  n'oiTrem  rien  d'intéreffànt.  Par 
exeoiplc,  il  importe  peu  de  favoir  que  le  Duc 
Charles  trempoit  fon  vin  dans  Peau  ,  que 
Pétimologie  d'Éclianfon  vient  du  mot  chan-' 
ter.  (  Pourquoy  ,  dit  l'Auteur  y  il  efl  prins 
fur  la  ckanteric  ^  &  tuitrei  chpf&  tCy  puis  etu^ 
tendre  y  &  qui  mieux  Vent^  iy  (n^  Vappr&me  ^ 
&  me  fera  un  grand  plaifir. 

'  Ces  remarques  puériles  ,  &  le  cérémonial 
çainutieux  avec  lequel  on  procédoit  au  fer- 
vice  de  ces  Princes  ,  ne  méritent  pas  que 
BQU5  nous  y  arrçtiQi}^^  U  fulEt  d'obferver  que 
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cette  portion  de  leur  maifon  étoit  fort  nom^ 
breufe  ^  &  annonçoit  la  puillance  du  Maiue» 

Huitième  &  dernier  Chapitre. 

Le  Grand  Écuyer  »  qcre  l'on  nommoit  à  la 
Cour  de  Bourgogne  Écuyer  d'écurie ,  avoit 
fous  lui  cinquante  Ecuyers»  C'étoit  lui  qui 
portoit  l'étendard  du  Prince  ;  &  il  falloit 
qu'il  fut  fage ,  brave  &  robufte  :  car  cet  éten- 
dard étoit  lourd  à  porter  ;  &  dans  les  com- 
bats l'étendard  fervant  de  ralliement  ne  de- 
voit  point  s'éloigner  de  la  perfonne  du  Sou- 
verain. Cétoit  à  ce  Grand  Écuyer  d'armer 
le  Prince  ,  foît  pour  la  guerre  ,  foit  pouf 
les  tournois  &  joufles.  Il  portoit  fon  épéè 
dans  les  cérémonies  publiques  ;  &  fa  jurif^ 
diâion  s'étendoit  fur  toutes  les  dépendances 
de  l'écurie. 

Cette  écurie  '  étoit  compofée  de  douze 
Pages  nobles  qui  fuivoient  le  Duc  à  Cheval , 
&  le  fervoient  à  table.  Un  nombre  confidé- 
rable  de  Palfreniers  ,  &  autre  gens  de  cette 
efpece ,  foignoient  les  chevaux.  Quand  Icf 
Prince  montoit  à  cheval ,  àes^  Vaicts-de-pied» 
un  bâton  blanc  à  la  main ,  écartoicnt  le  peu- 
ple; (  Car ,  dit  Olivier  de  la  Marche ,  ne /ét- 
roit pas  féant  que  le  pauvre  peuple  f  qui  amou-^ 
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reUfeînent  vient  aptis  le  Prince  y  &  fe  tiré 
près  pour  le  veoiry  fut  reculé  ou  féru  de  glaive 
ou  de.  trenchanïï ,  mais  doit  être  rebouté  par 
.  iceluy  baflon  qui  h* a  point  de  pointe.  Ces 
VaJeu  de  pied  dtpalfremérs  diftribxioient'les 
auitaones  du  Duc  aux  pauvres  dès  campagnes 
qu'il  renoontroik  fiar  fa  routé  :  on  lés  en  rem^ 
bourfoit  fuivant  leur  déclaration. 

Le  Duc  avoit  en  fon  hôtel  lîx'Roys  d'ar- 
Eies  y  huit  Héraufa ,  &  quatre  Pourfuyvants. 
Ccux-cy  ne  dépendoîeht  que  du  Duc  &  de 
ion  premier  Chambdiaii.  Un  Hératrt  venant  à 
manquer ,  on  choififlfoit  ft)n  futceflfeùr  parftil 
les  Ponrfiiy vams.  Pour  devenir  Héraut,  il  fel- 
bit  avoir  été  Pourfbivant  pendant  fept  ans , 
&  jouir  d'une  réputation  intaâe.  Les  Roys 
d'armes  &  les  H^rams  rctnplxffbient  des  fonc- 
Q6ns  ]  importantes  dans  les  tournois  &  autres 
cérémonies  publique^*  C était  eux  qui  mettoieni 
par  évdre  les  blafonsdes Nobles  hommes  ,  en 
gardant  à  ckafcun  fon  ejlat  &  degré  :  Le 
Roir  d'amies  de  lâToifon  d'or  a  voit  la  préé- 
minence fur  léB  iaïKres  à  la  Cour  de  Bour-- 
gogne. 

►  La  Mufique  dti  Duc  confîfloît  en  douze 
Trompettes ,  fix  Méneftriers  &  quatre  Joueurs 
de  ba^  inftrmnens.  Les  douze  Trompettes , 
tous  les  malins,  Ibnnetem  pour  révolter  1© 
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Prince  :  elles  annonçaient  (on  départ  &  Ion 
retour. 

Parmi  les  difleTents  Corps  deflinés  à  gar^ 
der  la  perfonne  du  Duc ,  &  qu'Olivier  de  la 
Marche  détaille  aflez  longuement ,  on  resfiâr* 
quoit  une  troupe  de  cent  vingt  Nobles  à  che* 
val  9  ayant  à  la  fuite  des  Archers  &  des 
Couflilliers, 

Quand  le  Prince  voyageoit^  un  cortège  fi 
nombreux  avoit  befoin  de  Maréchaux  des 
Logis  8l  de  Fourriers*  Si  Ton  en  croit  notre 
Auteur ,  aucune  ville  de  ce  tems  ne  pou-« 
voit  loger  tout  ce  cortège  ;  on  prenait  pour 
y  furvenir  les  villages  &  hameaux  vcûfins.. 
Nous  ne  dirons  rien  des  Huifliers  &  des 
Sergents  d'armes.  Nous  imiterons  Olivia 
de  la  Marche  »  qui  déclare  avoir  omis  bien 
des  chofes.  Far  exe04>le)  remarque  **  t  -  il  ^ 
en  fait  que  le  Confeffeur  confejje  le  Prince  y 
&  que  luy  y  ouïe,  Clercq.de  la  Chapelle  ^u  fes< 
heures  avec  biy^ 

Finiiibns  cet  extrait  par  ce  qui  conoei* 
noit  les  gens  de  guerre»  Deux  nrilfe  deux 
cent  hommes  d'armes  ,  en  y  comprenant  le^ 
Archers  ,.  Gens  de  pied  armés  ,  Arbaiitriers  ^ 
Coulevriniers  &  Picquenaires  y  formoient  iia 
corps  de  dix*huit  mille  combattant  <^e  te^ 
Duc  entretenoit.  à  fa  Colde^ 
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Un  Chevalier ,  maître  de  rartillerie ,  dîrî- 
geoit  cette  partie.  Ce  feul  article  coûtôît 
foixante  mille  fiVres  par  an.  Le  Duc  avoit 
trois  cents  bonches  à  feu  ,  fans  compter  les 
arquebufes  &  coulevrines.  Deux  mille  cha« 
riots  (ervoient  au  charroy  de  l'artillerie. 

Olivier  de  la  Marche  efiime  à  deux  mil'^ 
lions  les  dépenfes  annuelles  que  la  totalité 
de  cet  eilat  comportoii. 


Fm  Ji  VExtràit  de  VEflat  de  U  Maifort 
du  Duc  de  Bourgogne. 
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DES  EDITEURS, 

SUR    LA    PERSONNE 

ET    LES    MÉMOIRES 

DE  JACQUES  DUCLERCQ, 

Ljes  Mémoires  de  Jacques  du  Clercq  »  que 
nous  publions  aujourd'hui  ,  n'avoient  jamais 
été 'imprimés.  Le  manufcrit  en  eft  dépofé  à  la 
Bibliothèque  de  TAbbaye  dç  Saint-Waaft  d'Ar^ 
ras ,  fous  la  cote'  G. 

Jacques  du  Clercq  nous  apprend  qu'il  naquit 
en  1424  i  &  qu'il  fut  Ucentiéès  droits ,  confeillier 
de  Philippe-le-Bon  ^  Duc  de  Bourgogne  y  en  la 
Chaftellenie  de  Douay  ^  Lille  &  Orchies.  H  parpîç 
qu'il  fixa  faréfidenceàArras.  En  I44<5^  il  éppufa 
la  fille  de  Balduin  de  la  Lacherie ,  Gentilhomme 
qui  demeuroit  à  Lille.  On  lit  dans  le  cinquième 
Livre  de  Tes  mémoires ,  que  fpn  père  •  nopi- 
tné  comme  lui  Jacques  du  Clercq  >  s'étoit  ma-r 
pé  à  une  Demoifelle  le  ^melin  y  de  Compie- 
gne.  Ses  ancêtres  toujours  attachés  aux  Comtes 
de  Flandres  »  les  avoient  conflaniment  lêryis , 
foit  dans  leurs  confeils,  foit  dans  leurs  ar« 
mées. 
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Suivâftt  -quelques  Ecrnraîns(tf)  FAmenr  des 
Mémoires  eut  un  frère  qui  fut  Âbbé  de  Saint- 
Vaail  »  &  qui  fe  diAingua  par  la  lagefle  de 
fon  adminiflration.  Cependant  il  ne  parle  point 
de  ce  ifère  dans  fon  ouvrage.  Il  n'en  fait  même 
aucune  mertion  dans  le  tableau  généalo^que 
de  fa  famille  qu'il  y  a  inféré. 

Les  Mémoires  de  du  Qercq  parcourent  un  ef« 
pacé  d'environ  dix-neuf  années  :  ils  cotomcncene 
en  i^  I  &  fiffldent  en  1467.  On  voit  dant 
la  Préface  que  l'Auteur  avoit  conçu  le  projet 
de  les  étendre  bien  au-delà  de  cette  date  ; 
fans  doute  que  les  maladies  »  ou  la  mort,  l'em-* 
péchèrent  de  l'exécuter.  Le  manufcric  y  tel  qu'il 
eft  forti  de  fes  mains  y  n'avoit  point  encore  été 
tiré  de  fon  premier  (i)  dépôt  ;  &  l'on  a  droit  d« 
s'en  étonner  ^  quand  on  réfléchit  que  beaucoup 
d^tutres  ouvrages  du  même  genre  y  qui^lui  font 
inférieur;  à  plus  d'un  titre  y  ont  été  réimprimés 
pIuGeurs  fois.  Le  mérite  de  celui  -  ci  conGlle 
dans  la  fimplidté  de  la  narration ,  dans  un  ton 

(a)  UCei  •  •  •  'Bibliotheca  BelgicJ  Vûleri  Anirtœ  , 
page  40^. 

(^)  Le  mantiftrît  même  n'efl  connu  que  par  Tlndica- 
lioh  tfis-fliperficfelle  qu'on  en  trouve  dans  la  Bibliothèque 
HîRorique  de  la  France  ,  tome  a  >  p.  1^5  ,  n**.  17*^7  » 
&  par  l'extraii  d'un  ftul  de  A$  chapitres ,  w&ti  pacm 
ies  preuves  de  rédition  de  Comines ,  par  Lenglet, 
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da  bonne-foi ,  un  Certain  air  de  franchife  qui 
capdve  néceflairement  la  confiance  du  leâeur  : 

Je  PM  fms  enguis  (^du  naïvement  du  Clereq 
dms  fa  préface)  au  mietdx  que  jaifceu  &  pui 
&  je  certi0ie  à  touts  que  m  fay  fait  i^  pour 
or  y  ny  pour  argent  ^  ny  pour  fallaire  ^  ny  pour 
€ompte  à  Prince  qui  foit^  ny  homme ^  ny  femme 
qui  vefcuté  Ne  voulant  ainjy  favorifer  ^  ny  hlafmer 
nul  à  mon  pouvoir^  fors  feulemeht  déclarer  des 
chofes  advenues  ;  je  prie  tout  Prinee  >  Chevaîieft 
&  Seigneurs  ^  fi  fay  en  ce.  mis  chofe  qni  def^ 
pUùfe  j  que  fur  mqy  ne  le  veuillent  imputer  à 
mal  ;  car  ne  Vay  faix  à  nulle  intencion  de  nuyre  ; 
ou  vitupérer perfonne  par  hayne  :  aujfi.  s^ily  a 
quelque  chofe  quipkùfe^  quUl  ne  m*en  Joit  point 
fceu  de  gréi  car  ne  tay  fait  pour  V amour  £aul^ 
cun  9  ny  pour  en  amender. 

Les  diverfes  comparaifons  que  nous  avons 
&ites  des  récits  de  du  Qercq ,  avec  ceux  des 
Hiftoriens  de  fon  tems  les  plus  accrédités ,  dé-^ 
^feut  en  faveur  de  là  véracité.  L'accord  qui 
•  régne  entr'eux  iur  les  mêmes  faits  qu'ils  rar 
content  9  efi  une  épreuve  de  Ton  éxaétitude  , 
lorlqu'il  eft  quellion  d'anecdotes  intéreflfantes 
négligées  par  fes  conteftiporains ,  6c  fcrupuleufc- 
ment  recueillies  par  lui  feul.  Ce  font  ces 
détails  particuliers  fur- tout  que  nous  avons 
cm  devoir  conferverj  car  nous  ne  diffimule* 
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Tons  point  que  nous  avons  retranché  de  ces 
Mémoires  tout  ce  qui  ne  feroît  qu'une  répéû* 
tion  de  ce  que  l'on  a  déjà  lu  dans  ceux  de 
RicbemoDt  &  d'Olivier  de  la  Marche ,  ou  de 
ce  qu'on  lira  dans  Comines  &  dans  la  fa- 
vapte  Préface  de  Lenglet» 

Nous  convenons  encore,  que  nou»  avons 
été  tentés  plus  d'une  fois  de  refondre  entière* 
ment  le  ftile  de  du  Clercq ,  fouvent  incorreft, 
dlHus  &  plein  d'expreiFions  populaires.  Mais 
ce  que  le  leâeur  y  auroit  gagné,  ne  s'acquiert 
jamais  qu'aux  dépens  d'un  bien  réel.  L'Hiflo- 
rien  qu'on  veut  faire  connoître  n'a  plus  fa  phy- 
fionoroie  ;  il  a  perdu  fon  caraâère  d'ori^alité» 
Cette  réflexion  a  d'autant  plus  aifément  retenu 
notre  plume,  que  nous  atteignons  l'époque, 
heureufe  où  la  plupart  des  Auteurs ,  qui  pa-* 
roitront  déformais  dans  cette  Colledion  y  doi« 
vent  plaire  autant  par  les  agrémens  d'une  dic- 
tion naïve,  que  par  la  clarté  avec  laquelle 
leurs  Mémoires  font  rédigés.  ' 

A  ces  Mémoires  de  dii  Clercq ,  nous  avons 
joint  deux  pièces  qui  méritent  l'attention  du 
leâeur.  La  première  (à)  eft  une  lettre  de  la 
Pucelle  d'Orléans»,  qui  n'a  jamais  été  imprimée, 
&  qui  peint  le  caradère  fier  &  fingulier  de  cette 

(^z)  f^oyei  à  la  fiiîte  de  ces  Mémoires ,  VObfcnratîon  ^ 
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fille  célèbre.  Cette  lettre  eft  accompagnée  de 
remarques  &  d'obfervations  judicieufes.  Elles 
font  l'Quvrage  d'un  Savant ,  membre  de  deux 
Académies ,  aufli  recommandable  par  fa  mo- 
deflie  que  par  la  fageflTe  de  fan  efprit  >  par 
la  profondeur  de  fon  énididon ,  que  par  Tap- 
plicadon  qu'il  en  fait  à  éclûrdr  les  points  les^ 
plus  împortans  de  notre  Hiâoire. 

La  féconde  pièce  eft  reladve  à  Jacques 
Coeur  Ça).  On  y  relève  des  erreurs  accréditées  par 
le  témoignage  de  pluGeurs  Ecrivains,  qui  dans 
leurs  recherches,  fe  font  écartés  des  bonnes  four- 
ces.  Vient  enfuîtc  l'extrait  d'un  ouvrage  attribué  au 
même  Jacques  Coeur*  C'eft  un  état  des  Finances 
du  Royaume ,  fous  Charles  VII ,  accompagné 
du  tableau  de  la  recette  &  des  dépenfes  de 
ce  Monarque.  Ce  morceau,  prefqu'ignoré  , 
nous  a  paru  digne  d'être  tiré  de  l'oubli. 

Avant  de  terminer  cette  Notice ,  qu'il  nous 
foit  permis  de  témoigner  notre  reconnoiflance  à 
MM.  les  Religieux  de  l'Abbaye  de  Saint- Vaaft, 
qui  ont  bien  voulu  nous  ouvrir  leurs  Archives. 
Nous  remercions  aufli  les  hommes  éclairés  qui , 
par  amour  poitr  les  lettres ,  nous  ont  facilité  les 
moyens  d^étendre  nos  recherches ,  ^&  de  don- 
ner un  nouveau  prix  à  cette  Colleâion, 

(a)  royei  rObfcrvatîon  N^,  x^. 

fin  de  la  Notice, 
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E  s  CUIER, 

SIEUR  DE  BEAUVOIR  EN  TERNOIS, 

ComnstenfontenMccccxlviiî,  &fihijjant  en  Meccclxviif 
Impriaié^  pour  la  première  fois. 

XV  Siècle. 
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LIVRE   PREMIER. 
CHAPITRE     PREMIER. 

Comment  Us  Anglais  prindrent  Fougieres  en 
Bretagne  ,  &  des  Seigneuries  que  Us  Anglais 
pojfejjbient  en  France. 

JCiN  Pan  mil  iiij,*  xlviij  durant  les  trefves  entçe 
Charles ,  Roy  de  France  yif.  de  ce  nom  ,  & 
Henry ,  Roy  d'Angleterre ,  fils  du  Roy  Henry 
&  de  Catherine  de  France  ,  fœur  du  Roy 
Charles  defliisdit ,  prindrent  par  emblées  les 
Anglois ,  les  Ville  &  Chaftel  de  Fougieres  ,  ,• 

fcituées  en  la  Duché  de  Bretaigne  à  l'entrée  : 

de  Normandie,  laquelle  Duché  de  Norman-  * 

die ,  de  Guienne ,  &  d'autres  moult  grandes  Sei- 
gneuries au  Royaulme  de  France ,  icelui  Roy 
d'Angleterre  poflfedoit.  Ce  Roy  avoit  environ 
xxviij  ans ,  &  en  fon  aige  de  huit  à  dix  ans 
par  les  guerres  &  divifions  qui  avoient  été 
au  Royaulme  de  France  ,  avoit  eflé  couronné 
Roy  de  France  à  Paris ,  par  les  grandes  con- 
queftes  &    batailles  que  le  Roy   Henry  fon 
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pcre  y  avoit  faiâ.  Si  !e  Roy  Henry  eut  futref^ 
eu,  Charles  vj*.  fon  bcaiipere  :  il  eut  appré- 
hendé tout  le  Royaulme  ,  îcelui  Royaulme  lut 
avoit  été   donné  par  Charles  v}'.  ;  mais  par 
la  pourvoîance  divine  qui  ne  voulut  fouffKr  que 
le  droit  héritier  de  France  fut  privé  de  fon  hé- 
ritage ,  le  Roy  Henry  d'Angleterre ,  environ 
xlviij  jours  avant  que  le  Roi  Charles  vj*.  mou- 
rut ,  vint  à  clore  fon  dernier  jour  au  hois  de 
tVincennes  près  Paris  ^  délaidànt  un  fils  âgé  d'un 
an  ou  environ  ;  après  laquelle  mort  du  Roy 
Henry  &  du  Roy  Charles  vj«. ,  Charles  Daul-. 
phin  alla  (i)  à  puidànce  d'armes  en  la  Cité 
de  Reims,   &  là  fe  feit  couronner  Roy  de 
France;  depuis  fon  couronnement  il  recon^ 
quella  Paris ,  Ponthoife  &  la  plus  part  de  foa 
Royaulme ,  tellement  que  les   Anglois  ne  te^ 
noient  audit  an  xlviij.  que  les  Duchés  &  Sei- 
gneuries cy-deflTus  dites« 

CH  APITR  E   IL 

Comment  la  Guerre  recommença  entre  les  Rois 
de  France  &  iT Angleterre ,  &  furent  toutes 
t%efves  rompues. 

v--«HARjLEs ,  Roi  de  France,  dcucment  inforçîc 
que  les  Anglois  faifoient  guerre  au  Royaulsne 
d'Ecoffe  &  au  Roy  d'Efpaigne  fcs.  alliés  ^  6: 
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pareillement  à  fes  fubjeâs  de  la  Rochelle  , 
de  Dieppe ,  le  tout  continuellement ,  fans  ren- 
dre ni  reparer  chofes  qu'ils  faifoient  contre 
icelles  trefvcs  ,  combien  que  par  plufieurs  & 
diverfes  fois ,  efpecialement  à  caufe  de  la  prife 
de   Fougères,  il  les  eut  fait  fommer  par  fes 
£inbafl[àdeurs  (2) ,  Se  ceulx  du  Duc  de  Bre- 
taigne ,  tant  au  Roy  mefmes  en  fon  pays  d'An- 
gleterre 3  comme  à  ceulx  qui  de  par  lui  avoient 
Je  gouvernement  de  Normandie ,  confidérant  en- 
core que  malgré  les  trefves  »    les  Ângloîs  de 
Mante  j   Vernueil  &  Laigny  ,  alloient  fur  le 
chemin  -d'Orléans  8c  de  Paris  defrobber ,  & 
copper  les  gorges  aulx  bonnes  gens ,  &  mar- 
chands qui  paflbient  leur  chemin,  &  le  km^ 
blable  faifoient  les  Anglois  de  Nœuchaftel  , 
de  Gournay ,  de  Gefteroy ,  fur  le  chemin  de 
Paris  &  Amiens ,  &  avec  ce  alloient  de  nuit 
par  le  plat  pays ,  prendre ,  tuer  &  divertir  les 
Gentils-hommes  de  l'obéiflànce  du  Roy ,  que 
ceulx  qui  faifoient  cela  fe  faifoient  appeler  les 
frais  vifaiges ,   &  fe  veftoient  &  defguifoient 
d'habits  diflbluts  Se  efpouvantables ,  afin  qu'on 
ne  les  recognut  pas  ;  lefquelles  caufes  eftoient 
refufant  de  reparer  :  le  Roy  délibéra  par  Con- 
feil  de  leur  faire  la  guerre  par  mer   &  par 
terre ,  &  feirent  lui  &  le  Duc  de  Bretaign  e 
aflfembler  leur$  gens  de  toutes  parts  ^  durant 
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lequel  temps  les  Anglois  feirent  une  faîllie  firr 
les  gens  du  Duc  de  Bretaigne ,  lefquels  les 
tcbouttercnt  fi  afprement  qu'il  y  eut  tant  prins  , 
que  morts  fix  vingt  Anglois. 

CHAPITRE     II  L 

Comment   la    ville  de  Vemoeul  fut  prinfe  par 
un  Molnier  &  le  Chaftel  ajjiegé. 

lliN  ce  tem$  un  Meunier  de  la  ville  de  Ver- 
xioeul ,  qui  avoit  fon  moulin  contre  les  murs 
d'icelle  ville,  fut  battu  d'un  Anglois  faifant  le 
guet ,  pour  ce  qu'il  dormoit  ;  de  defpit  il  alla 
vers  le  Bailly  d'Evreulx ,  &  lui  promit  moyen- 
nant certaines  convenances  faides  entre  eulx 
de  le  boutter  dedans  la  ville,  &  s'aflfemblereni 
inefîîre  Pierre  de  (3  )  Brézé ,  Senefchal  de  Poi- 
tou,.le  Bailly  (4)  d'Evreulx  Jacques  de  Cler- 
mont  &  aultresj  ils  chevauchèrent  tant  que 
touts  enfemble  fe  trouvèrent  le  ix  jour  de 
juillet  l'an  1449,  au  point  du  jour,  près  des 
murs  de  la  ville  de  Vemoeul  j  icelui  Meunier 
qui  faifoit  le  guet  ce  jour  là  feit  defcendre  les 
îiultres  qui  efloient  au  guet  plus  matin  qu'ils 
ft'avoient  accouftumé,  &  pour  ce  qu'il  eftoit 
dimanchej  ils  fe  haflerent  d'aller  à  la  meffe  pour 
dcsjeuner.  Les  François  à  l'aide  du  Meunier, 
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drefserent  les  efchelles  aii  droit  du  moulin  , 
&  entrèrent  en  la  ville  fans  être  apperçu.  Ils 
eftoient  dedans  fix  vingt  Anglois  ,  dont  aulcuns 
furent  tuez  &  prins ,  les  aultres  fe  retirèrent  au 
Ohaflel  à  grande  hafte.  Le  lendemain  le  Meu- 
nier ofta  une  panie  de  l 'eau  des  fofles  du  Chaf- 
tel  ,  lequel  fut  afTailli  &:  deflendu  moult  valleu- 
reufejnenf ,  mais  à  la  fin  fut  prins  d'aflault , 
où  il  y  eut  moult  belles  armes  faites ,  &  par 
efpecial  par  le  Senefchal ,  ôc  là  furent  morts 
&  prins  pluiîeurs  Anglois ,  Içs  autres  fe  reti- 
rèrent en  grande  hafte ,  en  la  tour  Grife ,  la- 
quelle eftoit  moult  forte  &  imprenable  (j*), 
tant  qu'il  y  eut  à  manger  dedans ,  car  elle  eft 
haulte  &  groflè  ,  féparée  hors  du  Chaflel  , 
bien  garnie  &  environnée  de  fôffés  pleins  d'eau^ 

CHAPITRE     IV. 

De  laprinfe  de  la  Paille  &  Cité  de  Rouan  yfaiilf 

le  Palais  &  le  Ckafiel. 

Vjeux  de  la  ville  de  Rouan  (6)  doublant  que  la 
ville  ne  fut  prinfe  d'aflault ,  &  pour  ce  pillée  & 
tleftruîte ,  &  atiffi  pour  éviter  l'eflfiiGon  de  fang 
^ui  pourroit  advenir ,  envoyèrent  l'Official  & 
aultres  au  Pont-de-l'Arche  devers  le  Roy  de 
France ,  pour  avoir  de  lui  un  faultconduic  afin 
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tjue  aulouns  des  plus  notables  gens.  d'églUe^ 
nobfes,  bou];geois,  marchands  &  aultres  de  la 
Qté  pufTent  aller  devers  liû^  ou  fon  Confeil, 
à  TeHet  de  faire  aulcun  bon  traîâé  8c  appoîn- 
tement  ;  il  leurs  feit  délivrer  le  fauf-conduit , 
&  ils  vindrcnt ,  c'eft  à  favoir  pour  ceulx  de  la 
Cité ,  PArchevefque  du  lieu  ,  avec  plufîeurs 
aultres ,  &  pour  le  Duc  de  Sommerfet  Gou- 
verneur du  Roy  d'Angleterre,  plufieurs  Che- 
valiers &  Efcuyers  au  rort  de-Saint-Ouen  à 
une  lieue  près  du  Pont-de  l'Arche ,  auquel  port 
ils  trouvèrent  pour  le  Roy  de  France ,  le  Comte 
de  Dunois  ,  le  Chancelier  ,  le  Sénefchal  de 
Poitou,  Meffîre  Guilleaume  Côufinot,  &  plu- 
fîeurs aultres.  UArchevefque  &  ceulx  de  la  Cité 
furent  d'accords  &  contents  de  rendre  la  ville 
de  Rouan ,  &  la  mettre  en  Pobéiffance  du  Roy 
de  France  y  à  condition  que  ceulx  de  la  ville 
&  Cité  qui  voudroient  demourer ,  demoure- 
roient  eux  &  leurs  biens ,  fans  rien  perdre , 
&  que  qui  s'en  voudroit  aller,  s'en  iroit  :  aînfî 
partirent  les  Anglois  &  François ,  les  uns  pour 
aller  au  Pont-de-1'Arche ,  les  aultres  à  Rouan, 
mais  parce  qu'ils  y  arrivèrent  tard  &  de  nuit , 
ils  ne  peurent  faire  leur  refpoafe  que  le  len^ 
demain  qui  fut  le  xviij*.  jour  d'Oâobre,  lequel 
jour  ceulx  qui  a  voient  été  vers  les  François, 
s'en  allèrent  en  la  maifon  de  la  ville  pour  re- 
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later  devant  le  peuple  rappointement  &  les 
paroles  qu'ils  avoient  eu  avec  les  gens  du  Roy 
de  France ,  lefquelles  paroles  &  appoîntement 
furent  très-agréables  à  ceulx  de  la  ville ,  &  dé- 
plaifant  aux  Anglois;  quand  ils  apperçurent  la 
volonté  &  défir  que  le  peuple  avoit  au  Roy 
de  France ,  ils  partirent  mal  contens  de  l'Hoflel 
de  Ville,  &  fe  meirent  en  armes  pour  fe  retraire 
au  Palais ,  au  pont  %r  les  portaulx ,  &  au  Chaf- 
tel  de  la  ville.  Quand  ceulx  de  la  ville  cognurent 
leur;  contenance  ,  ils  fe  meirent  pareillement 
en  armes,  &  feirent  le  guet,  puis  envoyèrent 
cette  nuit  un  homme  au  Pont-de-1'Arche,  au 
Roy  de  France,  lequel  y  arriva  au  point  du 
jour,  pour  qu'il  vint  haftivement  les  fecourir, 
&  qu'ils  le  meitroient  dans  la  ville,  le  dimanche 
au  matin  xix*.  jour  d'Odobre  ;  ceulx  de  la 
ville  qui  eftoient  en  armes  s'efmurent  contre 
les  Anglois  très-aprement ,  fi  bien  qu'ils  gai- 
gnirent  fur  eulx  les  murs  &  portaulx  de  la 
ville ,  &  les  chaflTerent  tous  enfemble  au  Palais, 

m 

pont  &  Chaflelror  à  cette  heure,  le  Comte 
de  Dunois,  &  plufieurs  aultres  qui  près  de 
ladite  ville  étoiçBt  logiez ,  montèrent  à  cheval 
pour  fecourir  les  habitans  dç.  la  ville,  contre 
Us  Anglois;  enfuite  partit  le  Roy,  du  Pont- 
dç-FArche ,  grandement  accompagné  de  gens 
4'^rmes  pour  aller  à  Rouan,  &  feit  charger  fon 
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artillerie  ,  pour  faire  aflaillir  Sainte- Catherine 
que  les  Anglois  tenoient.  Le  Comte  de  Danois 
les  feit  rendre ,  voyant  la  ville  eflrc  contre  eulx  j 
&  on  leur  bailla  un  Hérault  pour  les  conduire  vers 
le  Roy.  Comme  ils  palToient  le  Pont-Saint- 
Ouen ,  le  Roy  leur  dit  qu'ils  ne  prinflent  rien 
fans  payer ,  &  ils  liû  refpondirent  qu'ils  n'a- 
voient  de  quoyj  lors  le  Roy  leur  feit  bailler 
cent  (7)  francs  ;  puis  les  laiflTa  aller ,  &  le  Roy 
fe  logea  à  Sainte-Catherine*  Le  Comte  du  Du- 
nois  &  les  aultres  gens  de  guerre  eftoient  à  la 
porte  Martaînville ,  auquel  lieu  vindrent  vers 
eulx ,  les  gens  d'églife ,  nobles ,  bourgeois ,  mar- 
chands &  habitans  de  la  ville  ,  qui  leur  appor- 
tèrent les  clefs ,  en  difant  qu'il  plut  au  Seigneur 
de  Dunois ,  bouter  dedans  la  Cité ,  tel  &  ^fî 
grand  nombre  de  gens  d^armes ,  qu'il  lui  plairoit  : 
il  leur  refpondit  qu'il  feroit  leijr  volunté;  après 
pluGeurs  paroles  dites  entr'eulx  pour  le  bien 
de  la  ville,  y  entra  le  premier ,  Meflîre  Pierre 
de  Brézé  Sénefchal  de  Poitou,  avec  cent  lan- 
ces ,  (8)  &  les  archiers  du  Comte  de  Dunois  ;  Se 
les  aultres  bataillons  s'en  allèrent  ce  foir  loger 
aulx  villages  d*aIentour  de  la  ville,  &  eftoit 
belle  chofe  de  voir  les  compagnies  des  Roys 
de  France  &  de  Sicille ,  &  des  aultres  Seigneurs 
Chevaliers  &  Efcuyers  ;  ce  jour  mefme  au  foir 
rendirent  les  Anglois  le  pont  ;  on  le  bailla  eu 
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garde  au  fieur  de  Harenville,  &  le  lendemain 
furent  ouvertes  toutes  les  portes  de  la  ville 
&  Cité  ;  &  y  entra  tout  hômoie  qui  le  voulut* 
Le  Duc  de  Sommerfet  qui  efloit  au  Palais  voyant 
la  puiflance  du  roy  de  France,  requifl  qu'il 
parlât  au  Roy ,  dont  le  Roy  fut  content  ;  a- 
doncq  il  partit  du  Palais  accompagné  de  cer*- 
uin  nombre  de  fes  gens ,  &  des  héraults  du  Roy 
lefquels  raccompagnèrent  jufques  à  Sainte-Ca- 
therine du  mont  de  Rouan ,  ou  le  Roy  eftoit 
avec  fon  Confeil ,  le  Roy  de  Sicile ,  le  Comte 
du  Maine  &  aultres  Seigneurs  de  fou  fang.  Le 
Duc  demanda  que  lui ,  le  Seigneur  de  Tallebot , 
&  aultres  Anglois  s'en  peufTent  aller  feurement« 
Le  Roy  de  France  refpondit  que  la  requefle 
n'eftoit  point  raifonnable,  &  qu'il  n'en  feroit 
rien ,  car  ils  n'avoient.  voulu  tenir  le  traiâé  ^ 
appointement  précédent;  &  pour  ces  eau  fes  de- 
vant qu'il  parteit  du  Palais,  qu'il  rendroit  Hon-. 
fleur,  Harfleur  &   toutes  les  places  du  pays 
de  Caux  qui  efloient  ès-mains  du  Roy  d'An* 
gleterre;  fur  ces  paroles  le  Duc  s'en  retourna 
regardant  dans  les  rues  tout  le  peuple  portant 
la  croix  blanche,  dont  il  n'étoit  pas  joyeulk, 
&  il  fut  convoyé  par  les  Comtes  de  Clermont 
&d'Eu- 
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CHAPITRE     V. 

Comme  le  Roy  de  France  feu  mettre  le  Jiégt 
devant  le  Palais  de  Rouan ,  &  comment  U 
Palais  lui  fut  rendu^ 

J\  PRÈS  que  le  Duc  de  Somrterfet  fe  fut  retiré  ^ 
le  Roy  commanda  mettre  le  fiége  devant  le 
Palais,  lequel  y  fut  mis  du  collé  de  vers  les 
champs  ou  le  Roy  envoya  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  >  &  furent  affis  les  bonbardes 
&  canons  au  devant  de  la  porte  du  Palais,  qui 
ouvre  fur  la  ville ,  &  pareillement  de  celle  qui 
ouvre  fur  les  champs.  Quand  le  Duc  de  Som- 
merfet  apperceut  ces  approches ,  il  fiit  moult 
e(bahy»  voyant  qu'il  avoit  peu  de  vivres,  & 
beaucoup  de  gens;  conCdérant  auffi  qu'il  ne  pou- 
voit  eftre  nullement  fecouru ,  il  requift  à  par* 
lamenter.  Pour  cette  raifon  furent  faides  trefves 
des  deux  côtés ,  lefquelles  furent  prolongiée^ 
de  jour  à  auitre  par  Pefpace  de  xij  jours  pour  ce 
que  les  Anglois  ne  voulloient  confeniîr  de  laifTer 
en  hoflage  le  fieur  de  Tallebot.  Se  parlè- 
rent par  phifieurs  fois  le  Comte  de  Dunois , 
&  ceulx  du  grand  Confeil  du  Roy  avecq  les 
Anglois  ,  à  la  fin  furent  d'accords  enfeni- 
ble  que  le  fîeur  de  Somnierfet ,  fa  femme  ,  en- 
fans,  &  tous  les  autres  Anglois  du  Palais  & 
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Chaflel  s'en  iroîent  où  bon  leur  fembleroit , 
en  leurs  pays ,  leurs  corps  &  leurs  biens  fauFs , 
réfervés   les    prifonniers   Se  grofle  artillerie  , 
qu'ils  paieroient  au  Roy  de  France  cinquante  mil 
efcus  d'or ,  &  paieroient  en  outre  tout  ce  que 
ils  debvoient  loyalement  à  ceubc  de  la  ville  ^ 
Bourgeois  &  Marchands  ;  que  le  Gouverneur 
rendroit  les  places  d'armes  de  Caudebec,  de 
Montiervillier  ,  de  liQebonne ,»  Tancarville  & 
Honfleur ,  &  pour  feureté  de  ce  bailleroit  fon 
fcel  &  lettres ,  &  demeureroit  eîi  hoflage  le  fîeur 
de  Tallebot,  jufqu'à  ce  qu'icelles  places  fiif- 
fent  rendues^  &  les  cinquante  mil  efcus  payés. 
Que  pour  les  deniers  dûs  à  ceulx  de  la  ville  , 
demoureroient   en   hoftage  le  fils   du  Comte 
JDormont    d'Irlande    &    le   fils    de   Thomas 
Gruel  y  Capitaine  de  Chierbourg ,  &  le  fils  du 
fire  de  Roz  ;  &  ainfi  fut  fait ,  puis  fuient  livrés 
les  hoflages  aulx  commis  du  Roy  ^  Se  puis  s'en 
allèrent  le  Duc  de  Soitimerfet  &  autres  An- 
glois  à  Harfleur  y  8c  delà  à  Caen.  Le  Duc  corn- 
mifi  pour  faire  rendre  les  places ,  Meffires  Tho- 
mas Hos  &  le  fieur  Foucques  Etton  ;  ceux-cy 
feirent  mettre  les  places  en  l'obéiflance  du  Roy 
de  France ,  hormis  Honfleur,  dont  efioit  Ca- 
pitaine un  nommé  Courfon ,  qui  ne  le  voulut 
rendre ,  &  pour  ce  demeura  le  fieur  de  Tal- 
lebot-prifonnier  du  Roy  de  France, 
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CHAPITRE     VL 

Comment  U  Roy  de  France  feit  fort  entrée  en 
la  Cité  de  Rouan  »  &  comme  il  y  fut  repiu 

JKTnks  ce  que  dit  eft  ,  en  rnoiilt  grande 
joie  &  lieflfe  feit  le  Roy  de  France  fa  fefie  de 
Toufaints,  audit  Heu  de  Sainte-Catherine  ^  prè$ 
de  Rouan,  puis  parteit  le  lundi  en  fuivantxj^  jour 
du  mois  de  Novembre ,  veille  de  Saint  -  Martin 
dliyver,  pour  entrer  en  la  ville  de  Rouan  « 
accompagné  du  Roi  de  SiciUe ,  &  autres  Sei-- 
gneurs  de  Ton  fang ,  (  9  )  en  moult  grands  & 
riches  .habillements. 

CHAPITRE     VIL 

Comment  après  que  le  Roy  'euh  conquis  tout 
le  pays  de  Normandie  ,  il  envoya  fes  Cens* 
d^ armes  enGuiennesj  &  des  Gens  de  guerre 
qu^il  laïffa  pour  garder  ledit  pays  de  Norman* 
die  j  puis  s^en  retourna  en  la  ville  de    Tours» 

•/\iNSY  comme  diâ  efl  cî-deflTus,  fut  recon- 
quefté  par  le  Roy  de  France  Charles  vîj*.  de 
ce  nom  ,  &  par  les  François  le  Duché  de  Nor- 
mandie ,   &  toutes  les   villes    &   Chafteaulx 

d'icelle 
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^Vcelle  mifes  en  l'obéiflance  du  Roy  de  France  ^ 
fen  un  an  &  fix  mois ,  qui  peult  fembler  qiiô 
ce  fut  grâce  divine;  tar  on  a  peu  veiî,  ni  fceu 
que  fî  grand  pays  fut  lîtoft  conquefté ,  lequel 
pays  contient  fix  groffcs  journées  de  long ,  & 
quatre  journées  de  large  ^  âc  y  a  dedans  (îx  . 
EVechés ,  im  Archevefque ,  6c  cent  tant  villes 
que  forts  chafieaulx  ^  fans  ceulx  qui  ont  eflé 
abbattus  &  deftruits ,  par  la  fortune  de  guferrê , 
laquelle  y  avoit  duré  i'efpace  de  trente  ans , 
durant  les  grandes  divifions  .qui  avoient  efté  en 
France  i  8c  fe  feît  icelle  conquefle  en  l'année 
des  grands  pardons  de  Rome  (lo)- 

Quant  le  Roy  de  France  eut  ainfy  concqqîà 
toute  la  Normandie  y  il  ordonna  fix  cens  lan- 
ces &  les  Archiers;  c'eft  à  fçavoir  chacune 
lance  deux  Archiers,  &  un  Cenflillier  pour 
garder  icelluy  pays,  &  les  autres  Gens  de 
jguerre  il  les  envoya  en  Guiennes;  puis  il 
partit  du  pays  de  Normandie  ^  &  arriva  au 
mois  de  Septenibre  en  fuivant  en  fa  ville  da 
Tours  enrTouraine» 


orne 
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CHAPITRE     VIII. 

Des  grâces  que  le  Roy  de  France  rendît  à 
nojire  Seignçùr  ^  &  ordonna  a  chacun  an  en 
la  mémoire  de  la  viSoire  que  Dieu  lui  avait 
envoyé  ^  faire  procejjioni  générales  par  tout 
fon  Rqyaulme  ,  qui  fe  feraient  le  xiïij  jour 
éPAûufly  &  4e  V ordonnance  des  Gens  d*  armes 
&  de  leurs  habillements. 


Q 


UANT  le  Roy  fut  retourné  à  Tours,  il 
rendit  grâce  à  Cieu  de  fa  noble  conquefie  & 
viâoire  i  &  par  délibération  de  fon  G>nfeil  ^ 

.il  commanda  de  célébrer  procédions  générales 
par  tout  fcMî  Roy^tme ,  le  xîiij*.  jour  d'Oc- 
tobre, en  fuivant  &  delà  en  avant  par  cha- 
cun an  :  de  ce  il  envoya  Lettres  patentes  aux 
Prélats  par  tout  fon  Royaulme  ,  requérant  de 
ce  faire;  par  ce  que  ci^defllts  e(t  affez  parlé 
des  aflentri3lée5  des  gens  d'armes  que  les  Prin- 
ces,  &  Seigneurs  tenoient  &  avoient ,  &  com- 
ment Fun  a  voit  deulx  cents  lances  ,  l*autre 
trois  cens ,  &  ainfî  plus  ou  moins  ;  il  eA  bon 
de  faire  entendre  ce  qu'on  appelloit  qne  lance , 
&  quelle  fuite  elle  avoit;  il  eft  vrai  que  par 
l'Ordonnance  que  le  Roy  avoit  mis  en  fon 
Royaulme  ,  laquelle  *  montoit  d'ordinaire   fans 

.  les  Seigneurs  ,  Princes  Seigneurs ,  fieffés  & 
arrier-fieffcs  qui   doivent  fervir,  il  avoit    dix 
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fept  cent  lances.  Cenix  qui  efloient  de  cette 
Ordonnance  de  îtvîj^.  lances  de  mois  en  mois  ; 
foît    que  le  Roy  eut  guerre    ou  non  ,    les 
gens  du  plat  pays ,  &  des  bonnes  villes  les 
payoient  par  une  taillé  que  icelùi  Roy  avoit 
mis ,  laquelle  on  appelloic  là  taillé  des  Gens 
d'armes  ,  &  avoit  chacun    homme  d'armes 
XV  francs  monnoie  royallé,   pour  fes    trois 
chevaulx ,  aflavoir ,  pour  lui ,  fon  ^age  &  un 
Ginfarmier  ou  Cenftillier ,  8c  chacun  Archier  , 
pour  lui  &  fon  cheval  fept  francs  ôc  demy  le 
fiiois  ;    durant    la  conquefie    de   Normandie 
touts  les  Gens  d^artnes   du  Roy  de  France  , 
&  qui  eftoient  en  fon  fervîce,  fut-ce  d'icelle 
Ordonnance  ou  non ,  furent  touts  paies  de  leurs 
gaiges  de  mois  en  mois ,  &  n'y  avoit  fy  har- 
dy  qui  ofafl  prendre  durant  ladite  guerre  ou 
conquefte    de    Normandie ,    prîfonnier ,    ny 
rençonner  cheval  tii  aultres  belles  quelle  qu'elle 
fot ,  vivre  en  aucun  lieu  fans  payer  ^  fors  feule* 
ment  fur  iceulx  Ânglois,  &  gens  tenant  ce  pàrty^ 
Ceulx-Ià  poul voient-ils  bien  prendre  licitement  : 
fôuts  ceqbt  pareillement  qui  gouvémoiént  Par- 
ûllerie  eftoient  payés  de  jour  en  jour ,  en  la- 
q[aeile  y  avoit  le  plus  grand  nombre  dé  grof- 
fes  bonbftrdes  ^  gros    canons  ,  fer^entines  , 
crapattlxdeàulx  «  coulleuvrines ,  le   tout  bien 
garni  de  pouldre  »  msuiteauix  &  aultfes  cho-* 
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fes  pour  approcher  &  prendre  villes  &.  cbâ- 
taulx ,  &  moult  grande  foifon  de  charoîs  pouc 
les  mener ,  &  des  manouvriers  pour  les  gou-* 
verner;  eftoient  comis  à  l'artillerie  MeflTire  Jehas 
Êureau  »  &  fon  frère  qui  en  faifoient  moult 
bien  le  debvoir ,  &  à  la  vérité  dire  durant  cette 
conquefte  de  Normandie  le  plus  de  villes 
&  de  chaAeaulx  euflent  été  prins  d'aflault ,  & 
par  force  d^armes  ;  mais  quand  les  places  ef- 
toient approchées,  &  preftes  à  aflaillir^  le 
Roy  de  France  Charles  en  a  voit  pitié.  Se  voul«: 
loit  qu'on  les  print  par  compofition  ^  pour  ob- 
vier à  reflfufion  de  fang  humain  &  à  la  def« 
trudion  du  pays  ôc  des  peuples. 

CHAPITRE     IX* 

Comment  ta  ville  de  Bordeaulx  fut  fnife  ^  é 
rendue  en  la  main  du  Roy  de  France^  &,de 
Ventrée  que  feirent  les  Gens  du  Roy  en  ladite 
ville  de  Bordeaulxé 

• 

Avfiàs  (ït)  que  les  Commis  a  faire  le  trai« 
lié  de  Bordeaulx ,  eurent  befoingné  avec  ceulx 
dudit  lieu ,  ils  retournèrent  vers  le  Comte  de 
Dunois ,  Lieutenant  général  du  Roy  de  France, 
le  Chancelier  de  France  &  aultres  du  Confeil , 
&  leur  monflrerent  l'appointement  tant  d'un 
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coflé  que  d'autre  mis  par  efcript  dont  ils  fu- 
tdhi  fort  joîeulx  ^  &  fut  la  chofe  déclarée  Pef- 
pace  de  huit  jours  ;  après  le  Dimanche  à  eulx 
oélroyé  par  ledit  Lieutenant,  auquel  jour  ne 
comparut  aulcuns  fecours,  &  néanmoins  con-r 
tre  (12)  les  promettes  faides  par  ceulx  de 
Bordeaulx ,  eux  confians  tousjours  d'avoir  fe- 
cours  ,  requirent  jour  de  bataille ,  lequel  jour 
leur  fut  odroié  au  xiiij®.  jour  de  Juin ,  auquel 
jour  ils  furent  attendus  à  la  b^ttaille^  jufques 
au  foleil  couchant ,  8c  à  cette  heure  ceulx  de 
Bordeaulx  voyant  avoir  faulte  de  fecours ,  fei- 
rent  faire  cry  par  un  hérault ,  lequel  cryoît  fe- 
cours de  ceulx  d'Angleterre  pour  ceulx  de 
Bordeaulx ,  auquel  cry  ne  fut  aulcuuement  re- 
pondu :  parquoy  partirent  de  la  icelles  parties , 
&  s'en  allèrent  loger  fans  aukres  chofes  faire  » 
pour  cette  heure ,  &  le  lendemain ,  le  Chan- 
celier '&  le  Thréforier  de  France  avec  plufîeurs 
aultres  retournèrent  par- devers  ceulx  de  Bor- 
deaulx ,  lefquels  appointèrent  que  le  mercredi 
en  fuivant ,  ils  feroient  touts  prefls  de  rendre 
la  ville,  &  bailler  les  clefs  des  chafteaulx , 
havres,  ports  &  barrières  de  la  ville,  &  faire 
les  ferments  tfeftre  bons  &  loyaubc  fubjeûs 
du  Roy  de  France.  Fut  ordonné  le  Thréforier 
de  France,  pour  les  grandes  diligences  qu'il  avoit 
fait  à  pourfîéolte  du  Duché  de  Guyennes  , 
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Aiatredela  CitédeBordeauIx,  &  pareillemcift 
fut  aufli  ordonné  Conneflable  dudit  lieu  Joachkn 
de  Rohault;  au  Mercredi  enfuîvam ,  qui  efioic 
prins  pour  rendre  la  ville  furent  préparés  les 
iieurs  de  Bordeaulx  &  ceulx  du  pays  pour 
plus  honorablement  recepvoir  le  Comte  de 
Punoisi  CQmme  Lieutenant  du  Roy  de  France  , 
&  la  Seigneurie  efiant  avec  lui  :  ce  jour  ik 
prindrent  la  poSçfllon  de  ladite  Cité ,  &  entre* 
vent  les  premiers  par  ordonnance  d'icelluî 
lieutenant  »  Meflire  Thybault  de  Vatpergue  « 
Baîllyf  de  l^yon  >  Se  Meflire  Jehan  Bureau  ^ 
Tbréforier  d,e  France  ^  &  Maire  d^icelle  ville  « 
auxquels  furent  baillées  les  clefs  de  touts  les 
lieux  forts  eAan^  en  cette  ville  »  &  à  l'entrée  ne 
furent  point  les  Ârchîers ,  à  la  requefte  de  ceulx 
de  Bordeaulx ,  mais  furent  envoyés  loger  au^ 
tour  de  Lyboume  ;  iccUe  entrée  de  Bordeaub^ 
commença  à  foleît  levant  ;  là  eAoient  les  fieurs 
de  Leiparre  5  de  Montferrant,  Se  plufieurs  au- 
tres nobles  Se  notables  fieurs  du  pays  ;  tous 
les  Gens  d'Eglife  eftoient  reveAos  4e  cappes  9 
TArchevelque  priât  ub  milTel  »  &  fât  }urer  & 
promett]^  au  Lieutenant  &  aulx  aultres^  qa€ 
le  Roy  les  maintiendroit  en  leurs  firanchifes  & 
privilèges  anciens  ;  &  pareillement  le  lieute^ 
nant  feit  jurer  l'Archevefque ,  le  fieur  de  Leri* 
parre  y  &  les  aukres  91'ik  feroient  à  toujours 
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bons  &  loyauk  fubjeâs  du  Roy  de  Frappe, 
ce  qu'Us  accordèrent  touts  d'une  voix  les  mains 
tendues  en  hault.  Du  ferment  fut  exempté  le 
Captai  de  Buch  qui  pour  lors  elloit  Che-* 
valîer  de  la  Jartière  de  POrdre  du  Roy  d'Aih 
gleterre.  Après  le  ferment  faiâ  Se  la  mefle 
chantée  9  chacun  fe  retira  en  fon  hoftel  pour 
difner ,  mais  ne  demoura  guère  après  diiicr  , 
qu'il  ne  fut  grand  rumeur  en  la  ville  »  par  un 
/des  Gens  du  Roy,  lequel  après  le  cry  fiiift.  ^ 
folemnçllement  à  fon  de  trompe  que  nul  ne 
prinA  fur  fon  hofte,  ni  aillenxy  aulcune  chofe» 
fans  payer  ,  ce  tranfgrefla  du  commende- 
ment  *»  il  qui  fut  prias  par  les  Gens  du  ftoi 
&  comdampné  à  eftre  pendu,  comme  il  b  fut  » 
laquelle  chofe  plut  moult  à  ceulx  de^BordeaulK 
&  du  pays  ;  au  furplus  le  lieuteoaat  du  Roy 
feit  faire  un  gibet  tout  neuf  pour  pendre  cineq 
compagnons  de  l'ofi  du  Lieutenant ,  le(quels  ea 
faveur  de  Guilleaume  dé  Flany  avoient  navré 
à  mort  Meflire  Pierre  de  Louvain  CSievaHer , 
au  fervice  du  Roy,  &  l'a  voient  efpîé  parjdi^ 
fieurs  journées  pour  le  tuer,  &  dilott-^on 
que  ce  faifoient  faire  Meflires  Charles ,  Hec* 
tor  &  Raoul  de  Flany  Chevaliers  &  frères 
dudit  Guillaume  de  Flany  Capitaine  de  com« 
pagnie,  lequel  Guillaume  certains  temps  au- 
paravant avoit  efié  meurdry  par  fon  barbier  qui 
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lui  avoit  coppë  la  gorge  à  la  reqaefte  de  h 
femme  dudit  Meflire  Guillaume ,  6c  après 
qu'il  lui  eut  coppé  la  gorge  en  une  place  entre 
Noyon  Se  Compiegne  oii  il  fe  tenoit  commu-* 
nement  ^  icelle  Dame  print  uu  couflin ,  &  lui 
meit  fur  le  vifaige  &rcioufFa  :  affez-tôt  après 
icelluy  Meffire  Pierre  de  Louvaiir  vint  au 
chafleau  ,  &  emmena  la  femme  de  Guillaume , 
laquelle  tôt  après  il  efpoufa.  Icelui  Guillaume 
en  fon  temps  avoit  eflé  tousjours  tenant  la  partie 
du  Roy  ,  vaillant  homme  de  guerre ,  mais 
le  plus  thirant  &  faifant  plus  de  thiraunies  Se 
horribles  crifmes  qu'on  peut  faire  ,  coownc 
prendre  filles  malgré  touts  ceulx  qui  en  vou- 
loient  parler ,  les  violer ,  faire  morir  gens  fans 
pitié  y  Se  les  rouer  ;  entre  les  aultres  il  avoit 
fait  mourir  le  père  de  fa  femme  ^  &  combien 
qu'il  fut  vieulx  Se  de  Ix  ans,  fort  gros.  Se  fa  femme 
belle  &  jeufne  de  xx  à  xxiiij  ans ,  fy  avoit-it  tous^ 
|ours  des  aultreç  neufves  filles  qu'il  maintenoit 
erviidultère ,  &  avec  ce  menaçoit  fouvent  (a 
femme ,  qui  paraventure  fut  caufe  de  fa  mon  5 
toutefibis  à  caufe  que  fa  mort  fut  villaine  & 
tleskonnefle ,  il  en  defplaifoit  à  (es  frères ,  & 
pourchaflbient  cç  qu'ils  pouvoîent  par  juftice 
que  fa  femme  fut  arfe  (à)  :  mais  oncques  n'en 
peulrent  avoir  raifon  à  Içur  voluntç ,  ik  avoiçn^ 
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eflé  fix  frères ,  dont  trois  a  voient  toujours  tenu 
la  partie  du  Roy ,  ôc  les  aultrcs  trois  la  partie  du 
Duc  de  Bourgogne.  Ceulx  qui  tindrent  la  paràe 
du  Roy ,  furent  le  dit  Guillaume,  Meflîre  Charles 
Chevalier ,  &  un  aultre  qui  mourut  au  Iiege  de 
Compiegne  d'un  traiâ  eflant  à  une  feneÂre; 
toute-fois  iceulx  cinq  compagnons  furent  pen- 
dus ,  &  ainli  fut  par  iceluy  Lieutenant  fait  juf- 
"tîce ,  dont  ceulx  de  ladite  ville  &  Cité  furent  fort 
joyeulx.  Car  du  tems  qu'ils  efloient  es  mains 
des  Anglois ,  il  n'y  avoit  que  voies  de  faiâs. 
En  icelle  ville  de  Bordeaulx  féjourna  icelluy 
Lieutenant  par  l'efpace  de  dix  jours  ou  envi- 
ron pour  y  mettre  police  Se  gouvernement,  & 
tellement  que  les  gens  de  guerre  s'y  gouver- 
noient  gradeufement ,  &  que  pendant  ce  temps , 
nulle  extorfion  ne  fut  faiâé  à  aulcuns  de  la 
ville  :  par  la  manière  deflufdite,  fut  conquife 
la  Duché  de  Guyennes  excepté  la  ville,  de 
Bayonne ,  à  laquelle  conquefte  faire  fe  portè- 
rent vaillament  touts  les  fieiirs  deflTus  nommés , 
&  tous  ceulx  qui  furent  en  leur  armée  ,  laquelle 
armée  fut  eflimée  à  vingt  mille  combatans.  Le 
Comte  de  Clermont  demoura  Capitaine  de  la- 
dite ville  de  Bordeaulx  ,  &  fon  Lieutenant 
Olivier  de  Coetivy,  qui  avoit  la  charge  des 
Gens  d'armes ,  fon  frère  Prégent  de  Coetivy , 
fut  en  Ton  temps  Admirai  de  France. 
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CHAPITRE     X. 

Comment  U  Siège  fut  mis  devant  la  Cué  d€ 
Bidonne  ^  &  des  Seigneurs  qui  y  vindrent  , 
des  failUes  &   affauhs  qiù y  furent  faits. 

^ PB  ES  la  reddition  de  la  ville  de  Bordeaulz 
les  Comtes  de  Foix  &  de  Dunois ,  le  vj*.  jonc 
du  mois  d'ÂouA  meurent  le  fiège  devant  la  Cité 
de  Bayonne  ;  la  fe  feit  plufieurs  Chevaliers  ^ 
entre  aultres  le  fils  du  grand  Maître  d*Hoflel 
du  Roy,  le  fieur  de  Teflàcq  frère  du  fieur  de 
Nouailles  9  Bertrand  d'£fpagne,  Sénefcbal  de 
Foix  y  Rogier  d'Efpagne ,  le  fieur  de  Venacq 
&  plufieurs  aultres  jufques  au  nombre  de  xv« 
Quand  ceulx  de  Bayonne  virent  les  grands  ap- 
prochements  pour  tirer  contre  la ,  muraille  y  & 
fy  n'eftoient  point  encores  venues  les  grottes 
bonbardes  le  xxvj«.  jour  dudit  mois  d'Aoufi, 
ils  commencèrent  à  parlamenter  aulx  Comtes 
de  Foix  &  de  Dunois ,  &  gens  du  Confeil 
du  Roy  de  France  »  lefquels  après  plufieurs  cho 
iè^ ,  traiâerent  en  la  manière  qui  s'enfuit.  Ceulx 
de  la  ville  de  Bayonne  promirent  fe  rendre 
en  la  main  du  Roy ,  &  de  livrer  Dom  Jehan 
de  Beaumont  le  Capitaine»  frère  du  Conneftable 
de  Navarre  de  l'Ordre  de  Saint*Jehan  de  Jher 


DE      D  47      C  t  E   R   C    Q.  ^Sf 

rufaleui  ,  lequel  demoureroit  prifonrâer  à  la 
volonté  du  Roy,  Se  toucs  les  gens  de  guerre  es- 
tants en  icelle  ville  y  demourerbient  pardllement 
touts  prifonniers  ;  ceulx  de  la  ville,  ils  promirent 
de  payer  xl  mil  écus,  &  ce  jour  entra  dedans 
la  ville  à  heure  de  deulx  heures  avecq  FÂr* 
chevefque  d'icelle  ville ,  pour  en  prendre  pof- 
felfion,  le  fieur  de  la  Beffîeres,  &  la  furent  portées 
les  bannières  du  Roy  au  hault  de  latourd'icelluy 
challeau  par  les  héraulx  du  Roy ,  chacun  d'euU 
criant  Monjoie. 

Le  Samedy  21  f  jour  dudit  mois  d'Aoull 
audit  an  Ij  entrèrent  les  gens  du  Roy  en  la  ville 
de  fiayonne,  &  premièrement  entra  le  Comte 
de  Foix,  avecq  lui  le  Maître  d'HoIlel  du  Roy 
le  fieur  de  Lautrecht  frère  dudit  Comte ,  le 
fieur  de  Noij^lles,  le  fieUi  de  LabefTi^res  &  plu** 
fieurs  aultres,  &  a  voient  avecq  eulx  Cnil  archiers 
que  gouvernoit  Lefpinace  -,  &  après  vindrent 
deulx  héraulx  du  Roy  ^  &  aukres  portaos  leur 
cotte  d'arme ,  &  après  Meffire  Bertrand  d'Ef- 
pagne ,  SeBefcbal  de  Foix  ^  armé  tout  au  blancqt 
qui  portoit  la  bannière  du  Roy  monté  fur  un 
courfier  moult  richement  habillé»  &  efloit  auprès 
de  lui  fon  Senefchal  de  Bîerne  »  aufli  bien  monté 
&  richement  habillé  »  &  avoit  fon  cheval  un 
chaufranr  garny  d'or  &  de  pierres  précieufes  $ 
prifé  à   XV  mil  écus^    &'  grand  nombre  de 
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gens  après  lui,  6c  fans  intervalle  venoient  Gx 
cens  lances  à  pied ,  &  de  Taultre  part  entra 
le  Comte  de  Danois,  qui  avoit  devant  luy  xi]^. 
archiers  &  deulx  des  héraulx  du  Roy ,  &  aultres 
ponans  diverfcs  armes,  après  venoit  Meflîre 
Jeuvet  de  Saveufes  monté  fur  un  couriîer  , 
portant  l'une  des  bannières  du  Roy ,  &  à  cette 
entrée  feit  le  Comte  de  Dunois  Chevaliers  ledit 
Jeuvet ,  le  lîeur  de  Montguyon ,  Jehan  de  Mont- 
morency ,  le  Seigneur  de  la  Boufley.  Après 
ladite  bannière  entra  le  fieur  de  Loheacq  Ma^ 
refchal  de  France,  le  fieur  Dorval  &  plufieurs. 
aiïltres  grands  Seigneurs,  &  derrière  eulx  vj*=. 
lances;  ainfi  allèrent  jufques  à  la  porte  de  la 
grande  églife ,  ou  eftoit  l'Evefque  en  habit  pon- 
tifical ^  Chanoines  &  aultres  gens  d'égfife  re- 
veftus  de  cappes ,  &  èts  attendoioct  avecq  les 
relicques ,  &  là  defcendirent  les  fieurs  à  pied  j 
&  allèrent  faire  leur  dévotion  dedans  Péglife  , 
puis  s'en  allèrent  en  leurs  logîs ,  &  envoya  le. 
Comte  de  Foix  la  couverture  de  fon  cheval  i 
qui  efloit  de  drap  d'or/&  prifée  à  iiijc.  écus 
d'or  devant  noftre  Dame  de  Bayonne  pour  faire 
des  cappes.  Le  lendemain  les  fieurs  allèrent 
oyr  la  mefl!è  en  Péglife ,  &  après  la  meflTe  prin- 
drent  le  ferment  de  ceulx  <le  la  ville,  en  la 
préfence  du  fieur  d'AUebrecht ,  qui  y  efloit  venu 
le  famedî  devant,  &  en  iccUe  ville  forent  commi* 
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« 

Maires  Meflire  Jehan  le  Bourfîer'  Général  de 
France,  &  Meflire  Martin  Gratien,  le  fquels  de- 
mourerent  pour  igouverner  la  ville,  &  le  lundi 
prochain  les  deflufdits  fîeurs  avecq  leurs  gens  s^en 
allèrent  ès-pays  à  eulx  aflîgnés  pour  vivre  ;  & 
tantôt  après  les  Barons ,  Chevaliers ,  Nobles  4 
bourgeois  ôc  gens  de  tous  eflats  des  pays 
de  Bourdelois ,  de  Badonnois  8c  ceulx  des  pays 
des  environs  allèrent  à  Tallebourg  de  vers  le 
Roy  de  France  pour  confirmer  les  articles  & 
appointements  pafles  par  eulx ,  &  faire  au  Roy 
les  hommaiges  de  leurs  Seigneuries ,  après  lef« 
quelles  chofes  faiâes  au  Roy ,  le  Roy  quitta 
à  ceux  de  Bayonne  vingt  mil  efcus  de  quarante 
mil  qu'ils  dévoient  payer  ;  fufi  réduite  en  la 
main  du  Roy  de  France ,  toute  la  Duché  de 
Guyenlies  &  de  Normandie ,  &  généralement 
tout  le  Royaulme  de  France,  excepté  la  ville 
de  Calais  que  les  Ânglois  tenoient  encores* 

Fin  du  Livré  premier^ 
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JACQUES  DU  CLERCQ. 

LIVRE   SECOND. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  &  peut  qutlU  cdufe  Philîppes  y  Dvc 
de  Bcurgongne  ^  de  Brabant ,  de  Lothiers  » 
de  Lembowrg  &  de  Luxembourg  ,  Comte 
de  Flandres  ^  requifl  aux  quatre  membres 
de  Flandres  certaine  impofition  fur  le  fel , 
qui  fut  la  eauft  pourquoy  la  guerre^  Jeurdit 
£yceluy  Duc  contre  les  Ganthois. 

iliN  mil  quatre  cent  cinquante  &  ung  Plûlippes 
Duc  de  Bourgongne  ,  de  Brabant ,  à  Page  de 
cinquante  quatre  ans  «ou  envîfon  ,  affembla  les 
quatre  membres  de  Flandres*  Pour  donner  à 
entendre  ce  que  c'efi  que  les  quatre  membres 
de  Flandres ,  vray  eft  qu'en  la  Comté  de  Flan* 
dres  il  y  a  pIuGeurs  gro (Tes  villes  &  villages  > 
avec  pluGeurs  villes  fermées  qui  ne  font  point 
fy  grandes  comme  Bruges  ou  Gand ,  &  eft 
cettç  Comté  divifée  en  quatre  membres,  def- 
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quels  le  premier  eft  la  ville  de  Gand^  qui  ell  Tune 
des  plus  fortes  &  grofles  villes ,  fort  pçuplée, 
s'y  comprend  tout  le  pays  de  Waft  qui  eft  un 
fertile  pays  :  le  fécond  membre  eft  Bruges , 
avec  laquelle  ville  fe  comprend  celle  de  Nieu- 
port  fur  la  mer,  &  aultres  gros  villages.  Le 
tiers  membre  eft  la  ville  dTTpre ,  avec  laquelle 
fe  comprend  la  ville  de  Bergue ,  Dunckerque 
&  aultres  groftes  terres  &  villages  :  le  quatrième 
membre  eft  la  ville  de  Courtray ,  avec  laquelle  fe 
comprend  la  ville  tf  Audemardé ,  la  ville  de  Tcr- 
remonde  &  aultres  gros  villages  &  villes ,  com- 
me la  ville  &  Comté  d'Âloft,  le  pays  de  quatre 
métiers ,  6c  autres  places  :  icelluy  pays  de  Flan- 
dres eft  moult  fort  beau  pays ,  &  s'y  vit ,  & 
gouverné  en  partie  avecq  le  meflîer  de   drap- 
perie ,  de  marchandîfe  de  fel ,  tant  en  harencgs, 
moUues  drogués  &  poiflons  de  mer  ,  qu'ils 
falent  &  dont   ils  pourvoient  le  pays   d'aul* 
'  tour  d^culx  ;  après  que  le  Duc  Philippes  Comte 
de  Flandres  eult  aflemblé  iceulx  membres ,  il 
leur  rcquift^  que  pour  fupporter  fes  affaires 
&  les  frais  qu'inceftament  lui  convenoit  faire 
en  plulîeurs  manières ,  ils  lui  vouliffent  oâroyec 
que  fur  chacim  fac  de  fel  qu'on  vendroit  en 
là  Comté  de  Flandres  ^  il  put  prendre  à  fon 
profit  advenir  xxiiij  gros  monnoîe  de  Flandres 
lors  courante ,  lefquels  xxiiij    gros   valloient 
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alors  demy  écii  d*or  de  la  forge  de  Forante  i 
&  moyennant  ce ,  ledit  Philippes  leur  Seigneur 
eRoit  content  de  leur  promettre  que  de  ce 
jour  en  avant  ne  leur  feroit  jamais  requeHe  f 
qu'ils  lui  accordaflênt  nulles  aydes  qu'on  ap* 
pelloit  tailles ,  &  leur  promettoit  de  n'en  jamais 
eulx  requérir ,  &  pour  donner  a  entendre  ce 
que  c'eftoit  d'un  facq  de  fel,  yray  cft  quç  un 
facq  de  Tel  efloit  le  faix  qu'un  fort  &  rude  homme 
de  trente  ans  poiivoit  foutenir  fur  fes  épaules , 
pour  porter  de  lieu  en  un  aultre  ;  or  la  requeile 
du  Duc  Philippes  les  quatre  membres  con* 
fidérant  ceulx  de  la  ville  de  Grand  premier 
membre  &  principal  d'icelle  Comté ,  car  cefluy 
membre  pouvoit  plus  audit  pays  que  les  aultres 
trois  ;  tout  le  pays  de  Flandres  ou  en  partie 
fe  nourriflbit  de  chofes  falces  ,  &  par  le 
moyen  des  marchandifes  falées  qu'ils  menoienjt 
hors  du  pays  de  Flandres  Targent  venpit  au 
pays  ,  &  en  eftoit  riche ,  doubtans  que  s'ils 
accordoient  icellè  requefte  à  leur  Seigneur  ppur 
le  temps  advenir,  icelluy  leur  Seigneur  ou  auhres 
après  lui  leurs  demânderoient  aydes  o.u  tailles, 
&  pour  ce  payeroient  de  deux  manières ,  la* 
quelle  chofe  ils  ne  pourroient  bonnement  fouf- 
frir,  fans  gros  préjudice;  car  icelle  impofition 
fur  le  fel  monteroit  tous  les  ans  à  infinis  deniers  f 
&  prendroit  jamais  fin ,  icelluy  membre  de  Gand^ 

toute 
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,  toute  la  ville,  &  tout  le  pays  à  eulx  fubjeô, 
ne  vouUurent  accorder  au  Duc  leur  Seigneur 
y  îcelle  requefte,  ny  que  ladite  împofition   fut 
mife  fur  le  fel ,  aîns  fat  du  tout ,  contredid  , 
&  répondirent  au  Duc  leur  dit  Seigneur  qu'ils 
avoient  convenu  enflanible  &  conclud  entre 
eulx  y  que  jùfques  à  la  mort  du  dernier  homme 
de  la  ville  de  Gand  ^  &  du  pays  à  eulx  fubjed, 
ils  n'accorderoient  ny  fouffriroierit  ladite  im- 
pofition  5  eftre  mife  fus  ;  ouie  laquelle  refponfe 
par  les  aultres  trois  membres  de  Flandres  ^  ils 
conclurent  entre  eulx  -qu'ils  fcroîent  remonftfec 
au  Duc  que  touchant  ladite  impofition ,  ils  s*y 
gouverneroient  ainfy  &  pareillement  que  ceulx 
de  Gand ,  &  non  aultrement ,  &  cette  refponfe 
ils  firent  au  Duc  Philippes  après  lefquelles  ref- 
ponfes  il  leur  donna  congié ,  &  ne  requift  plus 
ladite  impofîtion  fur  le  fel;  mais  ceulx  de  Gand 
depuis  qu'ils  eurent  refufé  ladite  impofition  , 
s'apper curent 'bi en  f  que  quand  ils  avoient  af- 
faire au  Duc ,  ou  à  fon  Confeil ,  ils  n'avoient 
point  fi  bon  accès  comme  ils  avoient  accouf- 
itimé  d'avoir;  parquoy  ils  commencèrent  à  m^r- 
muret  ^contre  leur  Seigneur, 


Tome  /X  C  c 
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CHAPITRE     IL 

Comment  Us  trefves  furent  publiées  y   &  com^ 

.  ment  les   Ganthois  f tirent  pendre    le  varia 

d*ung  hérault  »  que  les  Amhaffadeurs  du  Ray 

avaient  envoyé  à  Gand  publier  le/dites  tr^^ 

vesC). 


X  o  u  T  E  s  les  chofes  defliis  diâes  &  faiâes 
le  Duc  fcit  publier  les  trefves  par  fes  pays; 
pareillement  les  ambaflàdeurs  du  Roy  envoyè- 
rent ung  hérault  à  Gand  ,  pour  publier  les 
trefves,  lequel  hérault  fy  toft  qu'il  fut  dcfcendu , 
^nfy  que  fon  varlet  menoit  fes  chevaulx 
boire  ,  fut   prins  d'aulcuns  Ganihois  y    lequel 

(*)  Cela  donna  Heu  à  cette  guerre  qui  éclata  entre  les 
Gantois  8c  Philippe  le  Bon.  Comme  le  récit  qu'en  faâc 
du  Clercq  efi  conforme  à  celui  d'Olivier  (a)  de  la  Marche, 
nous  avons  cru  devoir  nous  abfienir  de  répéter  les  même» 
détails.  Nous  ob(èrverons  (èiilement  qu'Olivier  de  la 
Marche  alTaifbnne  (ôuvenc  fa  narration  de  réflexions  amè* 
res  (ur  l'indocilité  républiquaine  des  Gantois  :  (on  an* 
nouteur  lui  fait  de  graves  reproches  â  cet  égard  ,  & 
l'accufè  de  partialité.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la  véra- 
cité d'Olivier  de  la  Marche ,  que  Cz  conformité  avec  du 
Qercq.  Un  autre  témoignage  vient  encore  à  leur  appui , 

(a)  Voyei  le  Tom.  VIII.  de  la  Colleâion  de  ces  Mémoires  « 
cbap.  23 ,  page  2s  1  &  fuiv. 
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variet  portant  devant  &  derrière  de  fon  Jac- 
que  Fenfeigne  du  Duc,  qui  efloit  une  Croix 
de  Saint- André  blanche  &  eftoit  Tenfeigne  de 
tous  fesgen^,  &  fut  ledit  varlet  preftement  par 
aulcuns  Ganthois  pendu  &  eAranglé  en  defpic 
du  Duc  de  Boùrgongne  leur  Seigneur ,  &  difoit- 
on  que  ce  avoient  fait  les  parens  d'un  Couf- 
telliér  qui  ayoit  été  pendu ,  lequel  Couftelliec 
devoît  eftre  Comte  de  Flandre,  touttefoîs  ils 

a 

c'efi  celui  de  Matthieu  de  Coucy,  dans  (hn  Hiflâire  de 
Charles  VII,  page  6i8  &  Hiiv. 

Nous  avons  cru  cependant  qu'il  étoit  intéreiTant  de  con* 
ftryér  quarte  chapitres  de  ce  deuxième  Livre  des  Ménsolres 
de  du  Clercq,  parce  qu'on  y  trouve  des  développemens 
qui  manquent  au  récit  d'Olivier  de  la  Marche ,  &  quel- 
ques faits  qu'il  a  omis.  La  Marche,  après  avoir  raconté 
dans  le  ohap.  1 5  de  (es  Mémoires  fa) ,  les  effort^  que  firent 
les  Ambaffkdeurs  de  Charles  VII  pour  négocier  un 
traité  de  paix  entre  les  Gantois  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  nous  apprend  que  par  leurs  foins  une  trêve' 
fut  consentie  :  il  ajoute  que  les  Gantois  pendirent  le 
valet  du  hérault  qui  leur  porta  l'aâe  de  cette  trêve.  L'an- 
notateur d'Olivier  delà  Marche  révoque  ce  fait  en  doute, 
&  nous-mêmes  dans  notre  obfervatipn  (3) ,  N^.  1 8  ,  nous 
avons  embraifé  cette  opinion  «  Mais  nous  ne  devons  pas 
diffimuler  que  le  récit  de  du  Clercq  s'accorde  avec  ce- 
lui d'Olivier  de' la  Marche. 

(a)  Tome  VIII.  de  U  Colleâiom 

.(^)  Voyei  Jéi obfertacions  qui  ruiveiules  Mémoires  d'Olivier 
^  U  Marche. 

C  c  i  j 
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ne  feirent  nul  mal  au  hérault ,  ainfi  s'en  retourna 
faîn  &  fauf  (*> 

Ainfy  comme  je  vous  ay  dit  fut  la  fehtence 
rendue  par  lefdits  Ambafladeurs  du  Roy  en 
la  ville  de  Lille,  après  laquelle  fentence  les 
deulx  héraultx  &  truchement  que  les  Ganthois 
avoient  laiflTé  à  Lille  s'en  allèrent ,  &  rappor- 
tèrent par  efcript  aulx  Ganthois  la  fentence 
rendue  par  lefdits  Ambaiïadeurs ,  laquelle  fen- 
tence fut  leue  publiquement  devant  la  corn- 
munaulté  dont  il  y  eut  grand  murmure  entre 
eulx  ;  car  les  uns  elloient  contens  d'entretenir 
le  traiâié,  mais  la  plus  grande  partie  n'en  vou* 
loîent  rien  faire ^  &  furent  bien  dix  jours  fans 
refpondre  s'ils  tiendroient  ledit  traidié  ou  non, 
durant  lequel  temps  aulcuns  compagnons  de 
la*  ville  de  Gand  s'aflamblerent  &  prindrentle 
nom  des  compagnons  de  la  ver  de  tente  y  &  fut 
Capitaine  de  cette  compagnie  ung  quy  s'ap- 
peiloit  le  Baflard  du  Blancqueftrain  ^  &  après 
ce  qu'ils  fe  fuffent  alîemblés  bien  armés  ,  & 

C^)  Le  deuxième  article  concerne  le  mépris  que  les 
Gantois  affichèrent  pour  le  traité  dont  les.  AmbatTadeurs 
de  France  avoient  réglé  les  conventions. 

Ecoutons  du  Clercq  :  (à  narration  éclaircit  fur  cé  point 
le  récit  d'Olivier  de  la  Marche,  page  J5^  de  fes  Mc- 
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a  baftons  allèrent  la  nuit  vers  Huift,  un  gros 
village  au  pays  de  Waft  ,  &  pour  abufer  & 
furprendre  ceulx  quy  efloient  audit  Hulft,  lef- 
quels  s'efloient  rendus  au  Duc  de  Bourgongne , . 
ils  feirent  ^Uumer  près  de  la  ville  des  torfins  6c 
fallots ,  afin  que  ^eulx  de  Hulft  cuidaflent  qu'ils 
vînffent  par  ce  coflé  la ,  &  quand  ceulx  dç 
Hulft  veîrent  lefdits  torfins  &  lumières ,  cuidans 
culx  deffendre  contre  les  Ganthois  qui  verioient 
de  ce  cofté  là  les  aflaillir,  &  comme  ils  s'ef- 
toient  tous  tirez  de  ce  coflé,  ceulx  de  la  verde 
tente  entrèrent  audit  Hulft  par  un  aultre  endroit, 
&  en  meîrent  plufieurs  à  l'efpée  j  ceulx  qui 
peurent  elchaper  fe  faulverent  au  mieulx  qu'ils 
peurent  ;  après  ce  lefdits  Ganthois  pillèrent 
la 'ville  &  l'ardirent  toutte,  puis  fe  retirèrent 
dedans;»  Gand  ;  de  tout  ce  ne  fçavoient  rien 
les  Ambafladeurs ,  lefijuels  eftoient  encoirres 
à  Lille,  &  attendoient  larefponfe  des  Ganthois, 
pour  laquelle  chofe  ils  envoyèrent  ung  hérault 
à'  Gand ,  pour  fçavoir  s'ils  tiendroient  leur  ap- 
poînifiment  ou  non  ;  lequel  hérault  fy  toft  qu'il 
fuft  arrivé  en  la  ville  de  Gand ,  &  defcendu 
en  une  hoftellerie,  pria  fon  hofte.de  lui  dire 
à  qui  bailler  les  lettres  qu'il  apportoit  de  la 
part  des  Amb^afladeurs ,  lequel  hofte  fytot  qu'il 
entendit  cela  ,  eut  pitié  de  luy ,  &  lui  ref- 
pondit  que  mal  eftoit  arrivé,  &  qu'il  fe  gardât 

C  ]]] 


^pS  MéMOIRBS 

bien  de  dire  qu'il  eftoit  venu  pour  cette  caufe; 
dr  s'il  le  difoit  fa  vie  eftoit  finie  j  quand  le  hérault 
ouit  cecy  ,  pria  humblement  qu'il  le  garantift 
de  mort  s'il  pouvoit.  L'hofte  luy  dit  qu'il  fe 
tint  coy,  en  fon  hoftel,  &  que  le  lendemain 
Igy  fçauroir  àdire,  fy  on  le  vouldroit  entendre^ 
ou  non.  Quand  ce  vint  le  lendemain  l'hofte 
lui  dit  que  s'il  eftoit  connu  il  eftoit  mort  ;  mais 
s'il  vouloit  qu'il  luy  aideroit  à  fauver  fa  vie. 
Sy  lui  confeilla  qu'il  retoumaft  fa  robbe  &  le 
feit  monter  à  cheval ,  il  lui  bailla  fon  varlet  en  luy 
recommandant  que  fy  on  l'interrogeoit ,  qu'il 
dit  qu'il  eftoit  un  marchand  de  France,  reve- 
nant d'Anvers.  Ledit  hérault  crut  fon  hofte,  & 
dès  qu'il  fut  venu  à  la  porte ,  on  lui  demanda 
d'où  il  eftoit ,  &  il  refpondit  comme  fon  hofte 
lui  avoit  appris,  lors  on  luy  ouvrit  la  porte  y 
Se  ceulx  qui  la  gardoient  luy  demandèrent  le 
vin  j  en  attendant  qu'on  ouvrit  la  porte  il  metc^t 
fa  main  à  fa  bourfe,  à  peine  fut  elle  ouverte, 
que  le  hérault  férit  fon  cheval  des  efperons 
&  pafta  oultre  fans  donner  ou  payer  vin  ne 
fauce  ,  &  n'arrêta  julques  a  ce  qu'il  vint  à 
Lille,  &  ainfy  efchappa,  &  rapporta  aulx  Am- 
bafladeurs  comment  il  avoit  été  en  grand  péril* 
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CHAPITRE     III. 

Comment  le  Duc  retourna  à  Courtray ,  &  com^ 
ment  Jon  peuple  eftoit  travaillé  pour  avoir  & 
lever  V argent  (*)• 

« 

jr\pA£S  que  le  château  de  Poucques  fut  def- 
moli ,  le  Duc  retourna  à  Courtray ,  &  y  fé- 
jouma  xîj  jours  ^  durant  lefquels  douze  jours 
tous  fes  gens  d'armes  tindrent  les  champs  , 
-  mangeant  &  pillant  le  plat  pays,  lequel  eftoit 
&  obéiflbit  au  Duc ,  &  mefme  les  viUages  de 
plufîeurs  nobles  qui  Paccompagnoient ,  &  di- 
foit-'On  que  le  Duc  en  attendant  argent  »  laiflbit 
fes  gens  manger  t.out  le  plat  pays  ;  parce  qu'ils 
n'eftoient  point  payés ,  &  avecq  ce  le  Duc  en 
plufîeurs  bonnes  villes  commença  à  faire  conf- 
traindre  les  nobles,  marchands  &  bourgeois 
des  lieux ,.  lefquels  ne  le  fervoient  point  ^  de 
lui  prefier  certaine  fomme  de  deniers  chacun 
félon  fon  eftat;  nonobllant  que  pour  ce  ne  laif- 
foient  point  à  eftre  levez  par  lefdites  bonnes 
villes  plufîeurs  maltofles  &  fubfîdes ,  defquelles 
chofes  les  riches  hommes^  avecq  le  peuple 
commençoient  à  murmurer ,  &  n'eftoît  point 
le  peuple  fy  mal  content  de  payer  lefdits  de* 

(*)  Le  trolfième  chapitre  de  du  Clercq,  que  nous 
ayons  cru  devoir  imprimer,  renferme  des  particularités 
ique  nos  Hîfloriens  .ne  nous  ont  point  conlèrvéei. 

Ce  îv 
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niers ,  car  il  appercepvok  bien  que  le  Doc 
en  avoit  affaire ,  mais  il  fe  courroucoit  dece 
.  qu*on  dîfoit  qu'au  prouffit  du  Duc,  ny  à  fa 
cognoiflance ,  ne  venoît  point  tout  Targent  qu'on 
e^geoit  y  non  pas  même  la  moitié  ,  autcuns 
^  rccepveurs  &  aultrês  ne  fçay  quels  officiers  affa- 

mez qui  eftoient  autour  du  Duc  engloutifTdeot 
tout  ;  defquelles  chofes  je  ne  ceriîffie  rien  , 
Cnon  que  la  renommée  du  peuple  efloit  telle  ^ 
&  m'en  rapporte  en  ce  quy  en  eft. 

CHAPITRE     IV. 

Comment  la  ville  de  Bordeaulx  &  tout  le  poy^ 
de  Bordelais  furent  remis  en  la  main  des 
Anglois. 

JLtf'ÂN  mil  quatre  cent  cinquante  &  deulx,  le 
fieur  de  PEfparre ,  aulcuns  bourgeois  &  aulcres 
babitans  de  la  ville.de  Bordeaux^  par  le  con- 
feil  des  fîeurs  de  Montferrand,  de  Rofand,  de 
lianfac  &  de  Anglades,  trouvèrent  moyen  d'aller 
en  Angleterre ,  &  eulx  arrivés  audit  pays ,  foubs 
coulleur  qu'ils  difoient  que  depuis  qu'ils  s'ef- 
toient  mis  en  l'obéiHance  du  Roy  de  Fr^ice 
ils  elloient  travaillés  d'aydes  »  fubfides ,  tailles , 
gabelles  &  maltofles  ,  que  bonnement  ils  ne 
pouvoient  plus  foufTrir ,  ils  traitèrent  &  fe  re-. 
luirent  en  l'obéiflànce  du  Roy  d'Angleterre. 
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Le  Roy  d'Angleterre  fit  afiçmbler  foh  Confeîl , 
&  y  furent  convoqués  touis  les  Capitaines  & 
Seigneurs  du  pays ,  là  fut  conclud  d'envoyer 
le  Ceur  de  Tallebot  au  mois  d'Odobre  dans 
le  pays  de  Bordeloisj  après  ce  faid  le  fieur 
de  Lefparre  &  fes  complices  s'en  revindrent, 
&  le  mois  d'Oâobre  enfuîvant  ,  le  fieur  de 
Tallebot  partit  d'Angleie^  le  xviif .  jour  dudit 
mois  accompagne  de  quatre  à  cinq  mil  com- 
batans ,  ils  prindrent  deulx  places  petites  pour 
loger  partie 'de  leurs  gens;  Tallebot  commença 
à  faire  courre  kdit  pays ,  pour  le  mettre  en 
iiibjedion,  ce  qui  n'eftoit  pas  difficille  à  faire, 
car  il  n'y  avoit  nulle  réfiftance,  vu  que  Tarmée 
du  Koy  eftoit  retraide,  &  n'y  avoit  demouré 
qu'une  foible  garnifon.  La  venue  de  Tallebot 
femée  par  ceulx  de  Bordeaulx ,  ils  parlamen- 
terent  les  uns  avec  les  aultres  pour  fe  remettre 
en  la  fubjedion  des  Anglois  ;  voullurent  aulcuns 
que  les  François  çftans  en  garnifon  dedans  la 
ville  ,  dont  eftoit  Capitaine  pour  la  Roy  le 
fieur  de  Coeteivy  Sénefchal  de  Guyennes ,  & 
le  fieur  du  Puy-du-Fou,  s'en  allafTent  leurs 
corps  &  biens  faufs  ;  d'aultres  allèrent  ouvrir 
une  porte  d'icelle  ville ,  parquoy  furent  tous 
les  François  prins  qui  efloîent  dedans  la  ville, 
au  moins  la  plus  grande  partie;  ces  nouvelles 
venues  au  Roy  de  France  »  il  fut  moult  dolent , 
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nerc  <Je  Bouflac ,  &  le  dix-feptieme  jour  en- 
fui vant  fut  icelluy  Chalais,  piins  d'affkuh  par 
les  fieurs  deflfufdits  &  aulcres  de  leur  compa- 
gnie ,  en  nombre  de  quatre  à  cinq  cents  lan- 
ces ,  &c  les  Archiers  &  Guifarniers  j  il  y  avoit 
dedans  la  ville  en  garnifon' huit -vingts  con»- 
battans ,  defquels  à  la  prinfe  d'icelle  ville  fo- 
rent tuez  quatre-vingt,  &  les  aultres  fe  retirèrent 
en  une  tour  où  ils  Rirent  certain  efpace  de 
temps ,  attendans  fecours ,  lequel  ne  leur  Vint 
pas.  Sy  fallut  fe  rendre  à  la  volonté  du  Roy , 
touts  furent  décapitez ,  pour  ce  que  auparavant 
avoient  fait  ferment  au  Roy ,  &  puis  s'eftoient 
retournés  Anglois ,  le  fieur  de  Anglade  s'eftoit 
parti  de  Bordeaulx  les  cuidans  venir  fecourir  , 
mais  en  venant ,  il  fçut  la  prinfe  de  la  ville , 
pourquoy  il  s'en  retourna  haftivement  ;  audit 
an  lîîj  le  xiiij«.  jour  du  mois  de  Juillet,  fut 
mis  le  fiége  par  les  François  devant  la  ville 
de  Caftillon  en  Perigort ,  adîs  fur  la  rivière  de 
Dordonne  ,  occupée  par  les  Anglois ,  &  y  fit 
mettre  ficge  lokeur  de  Loheac ,  &  le  fieur  de 
Jallonges  (13),  Marefchal  de  France,  &  plu- 
fieurs  aultres  Chevaliers  &  Gens  de  guerre, 
jufques  au  nombre  de  feize  à  dix-hmit  cents 
hommes  d'armes ,  &  les  archiers  entre  lefquels 
eftoiçnt  les  Gens  du  Comte  du  Maine ,  &  les 
(ïens  du  Comte  de  Nevers,  que  conduifoît 
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Meffire  Ferry  de  Grancy  ;  aufly  eftoîent  les 
Gens  du  Comte  de  Cadres ,  fils  du  fieur  de 
la  Marche ,  Jean  de  Medignac ,  &  Guillaume 
de  Luzac  ,  &  les  Gens  du  Comte  de  Bretai- 
gnes  dont  efioit  chef  le  Comte  d'Eflampes  ^ 
fon  nepveu  ,  &  pour  lut  les  conduifoit  le  fieur 
de  la  Hunaudaye  ,  &  le  fieur  de  Montauban  , 
pour  ce  que  ledit  Comte  efioit  demouré  vers 
le  Roy ,  &  là  eftoit  la  grofle  &  menue  artillerie 
du  Roy,  dont  avoit  la  charge  Meffire  Jehan 
Bureau,  &  Gafpart  Bureau  (bn  frère;  ils  avoient 
en  leur  compagnie  fept  cents  manouvriers , 
lefquels  par  ordonnance  d*iceluy  Meffire  Jehan 
Bureau  &  fon -frère ,  dorent  haflivement  ung 
camp  de  foffes ,  où  eftoit  toute  lartillerie ,  8c 
a  donc  fut  mis  le  fiége  devant  Caflillon  j  ce 
venu  à  la  connoiflance  du  fieur  Tallebot ,  il 
partit  incontinent  de  la  ville  de  Bordeaulx  ^ 
accompagné  de  huits  cents  à  mille  Anglois  de 
cheval ,  entre  lefquels  eftoit  fon  fils,  le  fieur 
de  Lifte,  le  fieur  Defmolins ,  &  plufieurs  aultres 
du  Royaulme  d'Angleterre  ,  tant  Chevaliers 
que  Efcuyers ,  &  aufly  du  pays  de  Bordelois  , 
Se  après  venoit  quatre  à  cinq  mil  Anglois  de 
pied  ,  8c  arriva  îceluy  Tallebot  devant  ledit 
fiége  C14) ,  le  mercredy  xvij*  de  Juillet ,  environ 
le  point  du  jour. 
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CHAPITRE     IL 

De  la  rendition  de  la  ville  de  Bordeaulx  aj^ 
fiégée  ,  6*  de  tout  le  pays  de  Bourdeloû  & 
de  Guyennes* 

JLi  A  ville  de  Bordeaulx  étant  alTiégée  par  le 
Roy  de  France ,  &  les  Anglois  fe  voyant  oppref- 
fez  de  toutes  parts ,  &  aiant  faalte  de  vivres , 
toutes  les  places  &  fonereflTes  du  pays  par  force 
d'armes  ellant  en  l'obéiflànce  du  Roy  de  Fran- 
ce, ils  requirent  de  avoir  amiable  compofîtion, 
le  Roy  de  France  ouye  leur  requeflc  voulant 
tous]  ours  ufer  de  pitié  &  mifericorde,  comme 
il  efloit  coollumier  de  f<dre,  considérant  d'ail- 
leurs que  en  fon  oftil  avoit  très-grande  mor* 
talité ,  fut  content  de  traiâer  avec  les  Anglois 
par  la  manière  qu'il  s'en  fuit^  &  fut  l'accord 
fait,  c'eft  à  fcavoir;  que  la  ville  &  Qté  de 
Bourdeaulx  lui  feroient  rendus  ,  &  demoure- 
roient  tous  les  Habitans  fes  vrais  &  loyaulx 
fubjeâs ,  &  feroient  le  ferment  de  non  jamais 
fe  rebeller  contre  la  couronne  de  France ,  re- 
connoiflfant  le  Roy  eftre  leur  fouverain  Sei- 
gneur ,  &  les  Anglois  eurent  congié  de  eux  en 
aller  en  leurs  navires  ,  au  pays  d'Angleterre  » 
ou  à  Calais  fi  bon  leur  fambloit;  &  pour  ce 
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que  aulcuns  des  Seigneurs  du  pays  &  de  la  Cité 
avoient  eflé  en  Angleterre  quérir  les  Angloîs , 
rompant  leur  foy  &  ferment  fait  l'année  pré- 
cédente au  Roy ,  lequel  à  grande  force ,  peine 
Se  fraix  les  avoit  conquis,  furent  bannies  de 
Bordeaulx  vingt  perfonnes  ,  telles  que  plut  au 
Roy  de  ceulx  qui  avoient  efté  quérir  iceulx 
Anglois  ,  du  nombre  defquels  fut  le  fieur  de 
Duras  ,  &  le  fieur  de  Lefpare  ;   &  fut  iceluy 
traité  fait  le  x^ij*  jour  d'Odobre  audit  an  cin- 
quante trois.  Melîîre  Pierre  de  Beauveau ,  fieur 
de  la  Beifiere ,  mourut  environ  trois  jours  après 
la  bataille  de  ChaQîllon ,  &  aufli  mourut  Mef-- 
fire  Jacques  de   Chabannes  ,    grand  Maidre 
d'Hoftel  du  Roy ,  quy  fut  moult  plaint ,  car 
il  efloit  vaillant  Chevalier.  La  ville  ainfy  rendue 
au  Roy,  le  Roy  eut  inconflinent  toutes  les 
places  de  Bourdelois  6c  de  Guyenne  ,  le  pays 
fut  délivré  des  Anglois.  Le  Roy  commit  pour 
le  garder  le  Comte  de  Clermont ,  fils  du  Duc 
de  Bourbon  ,  &  le  feit  fon  Lieutenant  Gene- 
ral,  &  y  laifla  avec  liiy  MeflSre  Theai/dé  de 
Valpergue.  MaiAre  Jehan  Bureau ,  Treforier  de   • 
France,  demoura  Maire  de  la  Cité,  &  avec 
eulx  delaifla  plufieurs  Gens  d'Armes ,  Archiers 
&  Arbalétriers  pour  la  garde  du  pays  dont  il 
eftoit  befoin  ;  ce  fait  en  tout  le  Royaulme  de 
France ,  n'y  avoit  viUe  ne  forterefle ,  Ducs  ne 
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Seigneufs  qui  n'obéiflent  au  Roy,  réfervé  \ei 
villes  de  Calais  ,  Ham  &  Guines ,  lefquelle« 
eftoîent  au  Roy  d'Angleterre  :  Se  difoit-on  que 
le  Roy  les  fut  allé  conquérir ,  fi  elles  n^euffent 
pas  elle  du  Domaine  &  Comté  d'Artois,  la* 
quelle  Comté  efioit  au  Duc  de  Bourgogne  ,  & 
auflî  qu'il  n'y  pouvoit  venir  fans  pafler  par  les 
pays  d'iceluy  Duc.  Le  Roy  partit  donc  d\i  pays 
de  Bourdelois,  &  s'en  retourna  à  Tours. 

CHAPITRE     IIL 

De  la  Sentence  qui  fut  baillée  contre  -  Jacques 
Coeur ,  Argentier  du  Roy  de  France ,  lequel 
avoit  ejlé  fait  prifonnier  ^  &  depuis  efchapé 
de  prifon. 

Au  deflîifdit  an  liij.  par  le  Chancelier  de 
France  ,  en  la  préfence  du  Roy  de  France  , 
fut  prononcée  la  Sentence  de  Jacques  Coeur, 
Argentier  d'iceluy  Roy  de  France  ,  lequel 
Jacques  Coeur  ^  efioit  extrait  de  petite  généra- 
tion fans  quelque  nobleflè  ;  en  fa  jeunefle  ,  il 
fe  bouta  en  marchandife  ,  &  petit  à  petit 
multiplia  tellement  qu'il  fe  medoit  de  toutes 
marchandifes ,  &  devint  fy  puiflànt  par  tous 
les  royaulmes ,  qu'il  expedioit ,  &  même  com- 
me on  difoit  en  Sarrazie ,  &  avoit  des  Fac- 
teurs fans   nombre  par  tous   pays  ,  lefquels 

avoient 


livoient  oncques  veu ,  &  pour  la  richeffe  & 
conduite  de  lay  avoit  fait  le  Roy  de  France ,  foa 
Argentier;  iceluy  Jacques  Coeur ,  comme  on  dî- 
foit,  avoit  eflé  caufe  que  ie  Roy  de  France 
avoit  conquis  la  Duché  de  Normandie  ^  pac 
les  grands  deniers  qu'il  luy  avoit  preflé  & 
avancé ,  &  avoit  f^t  audit  Roy  maints  prefis  i 
il  eiloit  fi,  riche  qu'on  difoit  qu'il  faifoit  fer- 
rer fes  hacquenées  &  clievaux  de  fer  d'argent. 
Il  portoit  en  fa  devife  &  livrée  ces  mots 
écrits  •  •  •  «  •  ^  Coeur  vaillant  ^' riens  impojjible  ;. 
il  avoit  fait  faire  à  Bourges  en  Berry ,  une 
maifon  la  plus  riche ,  de  quoy  on  pouvoir  par^ 
1er  :  toute  fois  iceluy  Roy  Charles ,  Tan  préw 
cèdent  cinquante-deux ,  fous  ombre  de  certai- 
nes accufations  de  crime ,  que  lui  imposât  la 
Demoifelle  de  Montagut  (k6)  &  aultres,  l'avoit 
fait  prendre ,  .&  tenir  prifon  fermée ,  bien  ef- 
iroitement,  de  laquelle  il  efchappa  par  moyen 
quy  feroit  long  à  racompter  ;  il  s'en  alla  à 
Rome ,  &  illed  fe  tenoit  au(fî  honorablement , 
Comme  il  faifoit  en  France  ;  car  nonobflanc 
que  tout  ce  qu'il  avoit  en  France ,  que  on  et 
limoit  valoir  ung  million  d*or ,  qui  vault  dix 
cents  mil  efcus  ^  le  Roy  avoit  fût  tout  mettre 
en  fa  mcon  ,  &  n'en  avoit  riens ,  fy  eftoit-il 
encoires  riche  pour  les  grofles  marchandifes 
qu'il  avoit  hors  4u  Royaulme. 

Tome  IX.  D  d 
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CHAPITRE     IV. 

Dts  grands  fubfides  &  aides  que  le  Duc  dé 
Bourgongnc  demanda  au  pays  £Anhois  , 
&  ailleurs  enfe^pays^  pour  aller  gueroyerUs 
Turcs  ^  &  de  plufieurs  incideru. 

yVpHÂs  que  le  Duc  Plûlippes  de  Bourgoi)^ 
gne  eut  efté  reçu ,  fefioyé  &  honoré  en  la  ville 
d'Arras  ^  ledit  Duc  aflembla  &  manda  les  trois 
Efiats  de  la  Comté  d'Arthois>  aufquels  trois 
Eftats  il  requift  ^  que  affin  de  reGfler  aulx  en- 
nemis de  la  foy  qu'ils  voulfiflent  fsûre  aide  de 
fix  vingt  mil  couronnes  d'or ,  les  foixante«dix 
pefant  huit  onces  ^  qui  efi  le  marc  de  Troie  , 
de  laquelle  aide  qu'il  requiA ,  lefdits  trois  Ef- 
tats  furent  moultes  bahis  »  car  la  Comté  d'Art hois , 
en  domaine»  ne  vaut  an  Comte  d'Arthois  que 
quatorze  mil  frans  ;  toutes  fois ,  tant  par  crainte 
que  par  amour ,  on  lui  accorda  &  promit  payer 
cinquante-iix  mil  francs  ^  moyennant  qu'il  ne 
leveroit  point  ledit  argent,  jufques  a  ce  qu'il  par- 
tit »  &  Ton  armée  avec  luy ,  pour  aller  fur  les 
Turcs ,  &  auffi  le  Duc  de  foy-mefme  le  pro- 
mit :  après  cela  le  Duc  s'en  alla  en  Flandres , 
Brabant,  Haynault,  &:  dans  fes  pays,  où  il 
requit  aufli  moult  grandes  &  grofles  aides  pour 


îùte  ledit  voyage  ;  lefquelles  en  partie  on 
iui  accorda  tant  par  crainte  que  par  amour« 
£n  cet  an  mil  iiij^.  cinquante  cinq ,  Mada- 
tnoifelle  de  ViUeclcr  eftoit  très^bien  en  la  grâce 
^u  Roy  &  comme  on  difoit  en  faifoit  le  Roy 
ce  qui  lui  plaifoit;  une  jeune  fille  d'un  £it 
icuyer ,  nommé  Ânthoine  de  Rebreuyes  ,  de-' 
mouroit  en  la  Cité  d'Arras^  Dn  la  nonimoit 
Blanche  :  ceue  fille  avec  la  Dame  'de  Jeuly 
elloit  allée  à  la  Cour  du  Roy  ;  or  Blanche  el^ 
toit  bien  la  plus  belle  fille  que  on  eut  peu 
avoir  ^  ne  regardée  ;  icelle  Damoifelle  de  Vil- 
lecler  fytoft  qu'elle  vit  icelle  fille ,  pria  moult 
de  l'avoir  avec  elle  »  mais  la  Dame  de  Jeuly 
luy  refpondit  qu'elle  la  rameneroit  ou  renvoi^ 
roit  à  fon  père  »  ôc  que  fans  le  congié  de  fon 
père ,  ne  l'auroit  pas ,  &  aufll  la  ramena  1 
mais  aflez^tôt  après  par  le  gré  &  confentement 
de  fon  père  »  du  fieur  de  Saucourt ,  oncle  d'i* 
celle  Blanche ,  &  du  fîeur  de  Jeuly ,  Jacques 
de  Rebreuves  >  frère  d'icelle  Blanche ,  très-bel 
Efcuyer ,  agié  de  vingt-fept  ans  ou  environ , 
mena  fa  dite  foeur  Blanche ,  agiée  de  dix-huit 
ans,  à  la  Cour  du  Roy ,  demourer  avec  icelle 
Damoifelle  de  Villecler  ,  &:  fut  ledit  Jacques  re- 
tenu Efcuyer  tranchant  d'icelle  Damoifelle ,  & 
pour  vray  icelle  Damoifelle  ,  ^tenoit  grand 
eftat ,  &  plus  grand  que  la  Royne  de  France  t 
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le  Daulphin  a  voit  efté  &  eftoit  bien  déplairant  » 
&  pour  cette  caufe  s'eftoit  abfenté  du  royaulme 
de  France  plus  de  douze  ans  entiers  ,  &  s'ef- 
toit  tenu  au  pays  de  Dauphiné^  durant  lequel 
temps  il  n'avoit  eu  deniers  de  fon  père  nî  du 
Toyafulme  :  ainfy  luy  avoit  failly  vivre  du  pays; 
aultres  aufly  difoient  que  le  Roy  te  vouloit 
retraire  devers  luy  &  luy  donner  eflat  comme 
il  appartenoit ,  aukres  encoires  contoient  que 
fy  le  Roy  fon  père  l'eut  tenu,  il  l'eut  mis  en 
tel  lieu  que  jamais  on  n'en  eut  ouy  parier, 
defquelles  chofes  je  m'atens  à  ce  qu'il  en  ell. 
Mais  toutefois  le  Daulphin  fçachant  que  le  Roy 
fon  père  tendoit  à  le  faire  prendre  fecretement  ^ 
fit  appointer  ung  difner  en  une  foreft  pour  fe 
defrober ,  il  feignit  d'y  aller  difner  &  y  faire 
une  grande  fefle  :  à  icelle  felle  le  cuida  pren- 
dre, le  Comte  de  Damprasotin  ;  mais  le  Daul- 
phin le  jour  qu'il  devoit  partir  pour  aller  à 
la  chafle  ,  luy  fîxieme  ou  fepueme  ,  deflogea 
z  cheval,  6c  chevaucha  vers  les  marches  de 
Bourgongne  ;  Se  jaçoit  fitot  que  l'on  fceuf  fon  dé- 
partement il  futfuivi du  Comte  de  Dampmar- 
un  y  de  fy  près  que  on  ne  pourroit  plus;  toute* 
ibis  y  il  leur  efchappa  &  vint  à  Saint-Claude  en 
Bourgongne  j  il  y  futreceu  honorablement  par 
le  Prince  d'Orange  ;  qu'auparavant  le  Daulphin 
«eoit  moult  hay  pour  aukunes  des  troufles  que 
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ledit  Prince  &  le  Marefchal  de  Botu^gongne 
av^oient  fait  fur  les  gens  du  Roy.  Toutefois  luy 
cfiant  avec  le  Prince  ^  il  manda  le  Marefchal 
de  Bourgongne  »  &  le  pria  de  mener  le  devers 
le  Duc  de  Bourgongne ,  lequel  Marefchal  vint 
bien  accompagné  de  gens  dé  guerre,  convia 
&  amena  le  Daulphin  vers  le  Duc  de  Bour- 
gongne. Il  arriva  environ  le  mois  de  Septembre 
Fan  deâus  di^  dnquante  fîx  à  Loavain  en  Bra- 
bant  9  &  à  Bruxelles  où  le  Duc  de  Bourgongne 
efloit  9  lequel  Duc  quand  il  fçut  (a  venue  alla 
allencontre  de  luy  &  le  receut  comme  aifné, 
fils  du  Roy  de  France;  il  lui  donna  pour  en^ 
tretenir  fon  eflat  ,  deux  mil  couronnes  d'or 
par  mois,  les  foixante  dix  couronnes  pefaqt 
le  marc  de  huit  onces;  il  le  pria  d'élire  pouif 
fa  demeure  telle  place  qu'il  luy  pldroit  prendre 
en  fes  pays.  Le  Daulphin  choifît  une  forterefl^ 
en  BAbant  nommée  Cenappe  y  laquelle  eAoit 
à  quatre  lieues  de  Bruxelles ,  &  depuis  cette 
heure  fut  1&  Marefchal  de  Bourgongne  totale* 
ment  en  la  grâce  du  Daulphin. 
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CHAPITRE     VL 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  fe  courrouça, 
à  Charles ,  'fort  fils ,  &  comment  depuis  le 
Daulphinfit  leur  paix ,  &  £aultres  incidens^ 

J-i*AN  deflTus  dît  mil  iiij^  cinquante  fix  le  dix* 
fept  de  Février,  Monfieur  le  Daulphin ,  le  Duc 
de  Bourgongne  &  Charles  Ton  fils  eftans  en  la 
ville  de  Bruxelles  meult  paroUe  entre  le  fîeuc 
de  Sempy  aifné  fil»  de  Mefllre  Jehan  de  Croy^ 
Bailly  de  Haynault ,  &  le  fieur  Damery  fifs  du 
Chancelier  de  Bourgongne ,  lefquels  eftoient 
Chambellans  d'iceluy  Charles  Comte  de  Cha* 
rolois  feul  fils  du  Duc  de  Bourgongne  ;  la  radfcxi 
fut  pour  ce  que  chacun  des  deux  conteridoit 
en  l'abfence  du  fieur  DauflTy ,  lequel  efioit  pre- 
mier Chambellan  du  Comte  de  CharoUois  efire 
le  premier  après  luy ,  &  '  tant  que  ce  bruit  vint 
à  la  connoidance  du  Duc  de  Boui^ôngne ,  le* 
quel  manda  fon  fils  Ôc  ordonna  que  le  fieuc 
de  Sempy  fut  le  premier;  le  Comte  refpondit 
au  Duc  fon  père  que  jamais  ceulx  de  Croy 
ne  le  gouverneroient  ainfy  qu'ils  le  avoîent 
gouverné ,  pour  lefquelles  parolles  le  Duc  fe 
courrouça  fy  fort  contre  fon  fils  qu'il  lui  fit 
commandement  de  fortir  de  fes  Etats  :  il  tira 
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une  dague  qu'il  portoit  &  le  en  eut  feni  s'il 
ne  fe  en  fut  fuy  ;  car  il  en  fit  tout  fon  pouvoir, 
&  après  qu'il  fut  party  jaçoit  ce  qu'il  fut  près 
de  la  nuit ,  le  Duc  manda  ung  cheval  &  monta 
deflTus  :  nonobflant  qu'il  plut  fort ,  il  partit  tout 
feul  de  Bruxelles  9  &  comnie  homme  troublé , 
s'en  alloit  ne  luy  en  chaloit  où  (a):  h  nuit  venue 
il  fe  trouva  en  un  bois  où  il  fe  perdit ,  &  fallut 
qu'il  couchât  en  la  maifon  d'un  pauvre  homme  ^ 
lequel  pauvre  homme  le  conduifit  jufques  à 
Genappe;  à  ce  pauvre  homme  il  donna  huit 
pièces  d'or^^  &  combien  qu'on  ne  fçaroit  ou 
il  efloit  allé ,  toutefois  il  fut  incontinent  fuivy 
de  fes  gens ,  &  tant  qu'on  le  trouva  :  il  s'en 
revint  à  Bruxelles. 

Et  le  xxjc.  jour  dudit  mois  de  Janvier  à  la 
requefte  de  M onfîeur  le  Daulphin ,  de  l'Evefque 
de  Liège ,  nepveu  du  Duc ,  de  la  femme  d'i- 
celuy  ComtedeCharolloîs,derEvefque  d'U- 
trecht,  &  de  la  Duchefle  de  Bourgongne;  le 
Duc  pardonna  à  fon  fils  fon  maltalent;  mais 
pourtant  que  fon  fils  avoit  eflé  comme  on  difoit 
induit  par  aulcuns  fes  ferviteurs  d'agir  contre 
la  voluntc  de  fon  père  ;  le  Duc  fit  bannir  de 
tous  fes  pays  deux  des  principaux ,  le  premier 
appelle  Guillaulme  Vifle  Maifbe  de  fa  chambre, 
lequel  ne  avoit  gueres  de  temps  cûoit  arrivé 

{jl)  Sans  s'embarrafTer  oàt 
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s^il  efioit  riche,  ou  s'il  délaiflfbit  femme  riche^ 
le  Duc  9  Ton  fils  ou  aultres  de  leurs  gens  vou* 
loient  marier  lefdites  veuves  à  leurs  archiers, 
&  à  leurs  ferviteurs:il  falloit  que  lefdkes  veuves 
fi  elles  fe  vouloient  marier  ^  qu'elles  prinfifèm 
ceux  que  lefdîts  fîeurs  leur  vouloient  bailler; 
ou  donnalTent  de  l'argent  foit  à  ceux  qui  les 
vouloient  avoir ,  foit  à  ceux  qui  gouvernoient  les 
Seigneurs ,  &  aulcune  fois  au  Seigneur  même , 
encoires  efioient  ce  les  plus  heureufes ,  celles 
quy  par  force  d'amis  8c  d^argent  en  pouvoient 
efire  délivrées  ;'  car  le  plus  Couvent  de  gré  ou 
non ,  fy  elles  fongeoient  à  mariage ,  il  falloit 
prendre  ceulx  que  leurs  Seigneurs  leurs  bail- 
loient  j  &  pareillement  quand  ung  homme  efioit 
riche  y  avoit-il  fille  à  marier ,  s'il  ne  la  marioit 
bien  jeune,  il  efioit  travaillé  comme  ay  dit 
cy-deflus. 
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CHAPITRE    VIL 

Comment  le  Comte  de  Saint- Paul  vint  devers 
Philippes ,  Duc  de  Bourgongne ,  pour  cuider 
avoir  la  main  levée  de  fa  terre  d'Enghien  ;  & 
comment  le  Duc  en  la  prefence  dudit  Comte , 
luyfits  propofer  pUifieurs  crimes  par  lui  faits ,  & 
de  lareponfe  dudit  Comte  ^  &  Saultres  ckofesm 

V->o  MME  en   Pan  précédent  cinquante  -  fix  , 
Philippes  Duc  de  Bourgongne  ejit  fait  mettre 
en  fa  main  la  terre  d'Enghien,  appartenant  au 
Comte  de  Saint-Paul,  laquelle  terre  eft  hors 
du  Royaulme  de  France  j  j^oit  pourtant  que 
le  Comte  avoit  plufieurs  grandes  terres  &  Sei- 
gneuries enclavées  es  pays  du  Duc  qu'il  tenoit 
du  Royaulme  ;  or  le  Duc  n*avoît  touchié  que 
à  la  terre  d'Enghien;  le  Comte  defirant  d'avoir 
main  levée  de  fa  dite  terre ,  ou  fçavoir  pour- 
quoy  le  Duc  Pavoit  mife  en  fa  main  ,   &  en 
recevoit  les  proufBts  ;  il  envoya  prier  &  requérir 
au  Duc  qu'il  luy  pleuft  luy  bailler  ung  faulf- 
conduit,  afin  qu'il  peult  venir  vers  luy,  &  fça- 
voir pourquoy  il  avoit  prins  fa  terre,  lequel 
faulf-conduit  le  Duc  ne  voulut  bailler  ni  en- 
voyer de  pfime  face,  fy  ledit  Comte  ne  fe 
déclaiboit  fon  ennemy ,  m«ûs  s'il  le  faifoit  que 
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très -volontiers  le  luy  envoyroif,  à  quoy  fut 
refpondu  par  le  Comte  qu'il  ne  fe  déclaroit  point 
fon  ennemy ,  mais  fon  hvmble  fubjeâ ,  Ôc  que 
pour  doute  de  fon  ire ,  il  n'oferoii  venir  devers 
luy  fans  faulf-conduit  ;  à  la  par  fin  »  le  Duc  luy 
en  envoya  ung ,  &  dès  que  le  Comte  Peut, il  vînt 
accompagné  du  fîeur  de  DoITemon  ^  du  fieur  de 
Jeuiy  »  dufîeur  de  Hapelaincourt  &  aultres  Che- 
valiers, jufques  au  nombre  de  vingt-quatre  ou 
plus,  avec  deux  Advocats  de  Parlement,  aultres 
gens  de  Confeil ,  &  Efcuyers  jufqilesau  nombre 
de  deux  cents  chevaux.  Environ  le  ly  Sep» 
tembre  il  arifiva  en  la  ville  de  Bruxelles,  ou 
efloit  le  Duc  :  le  feizieme  dudit  mois,  il  fe 
rendit  en  fon  hoflel  à  Bruxelles  ;  &  là  devant 
tous  ceux  qui  y  dévoient  eftre,  fut  dit  &  re- 
monflré  au  Comte ,  par  le  Confeil  du  Duc , 
(le  Duc  préfent),  comme  il  eÛoit  bien  tenu' 
à  luy ,  puifque  tous  les  biens  qu'il  avoit ,  ve- 
noient  la  plufpart  ou  de  luy  ou  de  fes  prédé- 
ceflcurs;  car  par  les  prédécefleurs  dudit  Duc, 
avoit  eflé  envoyé  quérir  le  père  du  Comte  avec 
fes  deux  frères  au  pays  de  Luxembourg,  lefquels 
on  ravoit  apportés  petits  enfans  en  Aotces  :  depuis 
par  le  moyen  dudit  Duc  avoient  eu  foubs  luy  & 
ailleurs  les  Seigneuries  que  chacun  fçavoit  , 
c'cft  à  fçavoir  fon  père  nommé  Pierre  de 
Luxembourg  »  le  Comté  de  Saint-Paul^  la  Sei- 


gneurie  d'Enghien  ,  Se  aultres  grandes  terres  ; 
Ton  oncle  9  Meflire  Jean  de  Luxembourg ,  lé 
Comté  de  Lignes^  &  plufieurs  aultres  grandes 
terres ,  &  fy  le  avoit  fait  Capitaine  de  la  Comté 
d'Artois»  &  fon  fécond  oncle  Cardinal  de  Rouen; 
que  s'il  avoit  mis  fa  terre  d'Enghien  en  fa  main  , 
c'eftoit  pour  certains  homicides  oçcultz  &  aultres 
crimes,  que  le  Comte  ayoit  fait  ou  fait  faire^ 
lefquelles  chofes  on  luy  déduifit  :  dura  cette 
décl^radon  bien  Tefpace  de  trois  heures,  on 
luy  ajouta  qu'il  n'eftoit  point  venu  vers  le  Duc 
comme  fon  fubjeâ  Se  vaflal ,  abfy  efloit  arrivé 
l'efpée  au  poing ,  accompagné  comme  ci-deflus 
eft  dit  9  &  avec  faulf-conduic  ;  le  Comte  re& 
pondit  que  au  regard  du  faulf-conduit ,  il  ne 
l'avoit  pas  prins  comme  ennemy  du  Duc ,  que 
s'il  n'eut  craint  que  luy,  il  le  fentoit  fy  fage 
'   &  fy  prudent ,  que  par-tout  il  iroit  à  fa  vo- 
lunté  ;  mais  cenaines  gens  en  fa  Cour  l'en- 
flammoient  devers  luy ,  &  ne  l'aimoient  pas  : 
pourquoy  doutant  l'ire  de  fon  Prince,  il  n'eut 
paru  fans  faulf-conduit;  il  requift  au  furplui 
au  Duc  de  parler  à  luy  en  parnculier ,  pour 
s'excufer  des  crimes  qu'on  luy  imputoit.  Sa 
demande  luy  fut  accordée  :  toutefois  quelque 
excufation  qu'il  fit ,  tant  par  fa  bouche  que  pai 
la  bouche  de  M.  Jean  de  Poupecourt  (a)  Acivo« 

(a)  Popincourt* 
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cat  en  Parlement,  la  main  du  Duc  ne  (ut  pa< 
levée  de  fa  terre  d'Enghien ,  &  partit  le  Comte 
fans  rien  faire  ;  la  caufe  principale  entre 
plufieurs  aultres  »  pourquoy  on  prcfumoit  que 
le  Duc  n'eftoit  pas  content  du  Comte  j  eftoit 
que  le  Comte  aiant  plufîeurs  enfants  tant  ûh 
comme  filles  >  avoit  donné  en  mariage  au  fils 
aifné  du  fieur  de  Croy  une  de  fes  filles, 
laquelle  avoit  eflé  dix  ans  eh  la  main  dudit 
fieur  de  Croy ,  parceque  la  fille  eftoit  trop 
jeune ,  &  le  fils  du  Seigneur  de  Cro/  auflî  t 
tnais  en  iceluy  temps  furent  affcz  agiés.  Pour- 
quoy le  fieur  de  Croy  avoit  fait  les  nopces 
de  fon  fils  &  de  ladite  fille  à  Noël  Tan  pré- 
cédent ,  8c  les  avoit  fait  couchier  enfemble  ; 
or  les  nopces  s'eftoient  faites  contre  la  volunté 
du  Comte  :  il  n'y  avoit  point  eflé ,  ains  y  avoit 
envoyé  fon  fils  aifné  fecrettement  accompagné 
de  gens  de  guerre  pour  ramener  en  fon  hoftel 
fa  fille ,  mais  le  fieur  de  Croy  en  fut  advertî 
à  tems  :  s^en  retourna  donc  le  fils  du  fieur 
de  Croy  fans  rien  faire.  Et  fut  confommé  ledit 
mariage  ;  après  cela  le  fieur  de  Croy  voulut  que 
le  Comte  payât  le  mariage  de  fa  fille ,  ce  que 
le  Comte  rcfufa  :  toutefois  touchant  toutes  ce£ 
chofes  ne  fiit  rien  dit  par  le  Duc  quand  il  dé- 
clara au  Comte  les  caufes  qui  Tavoient  mu  à 
prendre  festerresi 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     VIII. 

Comment  Baudechon  Mallet  ^  fut  décapité  en 
la  ville  dé  Lille  ^  pour  avoir  forcé  une  jeurut 
femme. 

Audit  ah  Baudechon  Mâllet  &  fon  frère 
Maiftre  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Phî- 
fippes  Duc  de  fiourgongne  à  Lille,  furent  prinô 
en  ladite  ville  pour  avoir  forcé  une  jeune  femme 
aimée  d'ung  compagnon  j  le  dit  Baudechon  âvoijc 
fait  la  force ,  pourquoy  il  fut  mené  au  Château 
de  Lille ,  &  là  tant  pour  ledit  cas  que  pour 
aultres,  comme  d'avoir  tué  ung  fergent  en  la- 
dite ville ,  par  le  commandement  de  Charles 
Comte  de  Charrolois  ,  il  fut  décapité;  mais 
Baudechon  ne  fe  vouloit  agenouiller  &  ne 
vouloit  fouffrir  qu'on  le  décapitaft  :  quant  le 
boiirel  veir  ce,  ( ledit  Baudechon  eftant  droit,  ) 
d'ung  revers' de  l'efpée  pardevant  par  la  gorge, 
il  Iny  envoya  la  tefte  fur  les  épaules,  ce  qu'on 
n'avoit  oncqucs  veu  faire. 

Audit  an  aufly ,  environ  le  Carefme  &  après 
Pafgues,  Pan  mil  iiijc.  cinquante-huit,  grande 
multitude  d'Alemans  &  des  Brabanflbns  & 
d'aultres  pays^  tant  hommes  que  femmes  & 
enfaps  en  très-grand  nombre  par  plufieurs  fois 
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paiïêrent  par  le  pays  d'Ârtcns»  &  les  paya 
d'environ  &  alloient  en  pèlerinages  au  Mon»- 
Saint-Micquel ,  6c  difoient  que  c'eftoit  par  nû- 
racles  que  monfieur  Saint  -  Micquel  a  voit  &k 
en  leur  pays  :  enu e  aultres  chofes  ils  racom- 
ptoient  que  ung  homme  mourut  foudainement 
en  battant  Ton  enfant  ^  pour  ce  que  l'enfanc 
vouloit  aller  au  Mont-Saint-Micquel  :ilsdifoiem 
que  monfieur  Saint- Micquel  le  avoit  fait  mourir; 
aulcuns  difoient  aufly  que  communément  cette 
Tolunté  leur  vcnoit  &  ne  fçavoient  pourquoy 
Cnon  que  nullement  ne  pouroient  avoir  re* 
pos  f  par  nuit ,  qu'ils  n'euiiïent  volonté  de  aller 
vifiter  le  faint  lieu  du  Mont-Saint-Micquel  » 
&  en  y  paffa  des  milliers  par  plufieurs  fois» 

CHAPITRE     IX. 

De  la  venue  de  la  femme  du  Comte  de  Ne-^ 
yer  à  Lille  devers  Philippes  y  Duc  de  Bour^ 
gongruj  &  de  la  fefte que  onluy  fifi ^& d^aid" 
très  chofesi 

\JE  quinzième  jour  d'Âo^A  audit  an  mille  quatre 
cent  Iviij.  Philippes  Duc  de  Bourgongne ,  eflant 
en  la  villede  Lille,  Charles  Comte  de  Charolois, 
Charles  Comte  de  Nevers ,  Adolphe  de  Cleves  y 
&  plufieurs  aultresPrinces  &  Seigneurs  montèrent 
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à  cheval,  &  allèrent  à  rencontre  de  la  femme 
de  Charles  Comte  de  Nevers^  lacpielle  efioitfîHe 
du  fieur  d' Albret  en  Auvergne ,  &  venoît  veoic 
le  Duc  :  Us  le  rencontcerenc  environ  à  une  lieue 
près  de  la  yîlle ,  &  T^menoit  Jean  Comte  d'ET- 
umpes  frère  du  Comte  de  Nevers  :  llionneut 
que  le  Duc  fit  ^  ladite  Dame,  lesefbatemens^ 
belles  compagnies ,  &  myfleces  que  ceulx  do 
la  ville  firent  à  l'entcée  de  ladite  Dame  y  feroit 
chofe  longue  à  racompter ,  s'y  m'en  tairay  ;: 
mais  elle  venue  en  ladite   ville,  elle  vint  à 
Thoâel  dudit  Comte  d'Eflampes,  &  deffendic 
le  Duc  de  Ton  cheval  pour  fe  mettre  près  de 
la  Haquenée  »  fur  quoy  elle  efioit  :  puis  il  b 
mena  en  fa  chambre,  &  durant  toute  la  nuit 
on  joua  jeux  de  perfonnages  devant  fon  hoC* 
tel  ;    le  lendemain ,  MeSïre  Philippe   de  La« 
laing ,  Chevalier ,  fit  une  joufte  de  fept  cour* 
Tes  de  lances  contre  tous  venans  i  &  le  Samedy 
ce  fut  Adolf  de  Cleves;  Dimanche,  Charles^ 
fils  dudit  Duc  Antoine ,  Bailard  de  fiourgongne  , 
fon  frère  ;  en  nombre  de  vmgt,  ils  tournoie* 
rent   contre  vingt  auhres  ^  defquels   efioient 
Médire  Philippes  Pot,  Philtppes  de  Bourbon, 
le  Bafiard  de  Brabant ,  Adc^f  de  Cleves ,  8c 
plufieurs  aultres  grands  Seigneurs  ;  ainfy  fut 
ladite  Dame  feftiée  dix  jours  durant ,  &  le  xj^ 
jour  elle  partit  de  ladite  ville  pour  aller  à  Aigle« 
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JMonftier,  où  efioit  la  Comteffe  d'Eftampes  ,  tk 
belle  fceur  ;  la  renvoia  le  Duc  &  ledit  Adolf  avec 
luy ,  luy  vj^.  chacun  ayant  fa  lance  devers  luy  ; 
à  un  quart  de  lieue  près  ladite  ville ,  vindrent  à 
rencontre  defdites  Dames ,  Charles ,  Comte  de 
Charolois  iils  dudit  Duc ,  eux  (ixiefmes  ;  lefqueb 
demandèrent  à  Adolf  quy  il  efloit ,  &  ou  il 
menoit  ces  Dames  :  celui-cy  leur  répondit 
qu'il  ne  leur  chaulfit ,  &  qu'ils  les  laiffaflent 
paflTer  leur  chemin.  Lors  ledit  Charles ,  Comte 
de  Charolois  3  luy  &  Tes  gens ,  &  ledit  Adolf 
pareillement  rompirent  chacun  leurs  lances  , 
puis  faifirent  leurs  efpées ,  lefquels  efloient  ra« 
t)attues ,  &  toumans  comme  en  ung  tournois  ^ 
ils  fe  battirent  tant  &  fi  bien  que  chacun  en 
fat  eibahy  &  réjouy  ;  enfuite  ,  ils  oflerent 
leurs  heaulmes ,  vindrent  aux  Dames  ,  &  les 
mirent  en  un  bel  hoftel  aflez  près  dudit  pont  qui 
appartenoit  au  fils  de  M'.  Betremy ,  jadis  Maî- 
tre de  la  Chambre  des  Comptes  dudit  Duc , 
auquel  lieu  le  Comfe  de  Charolois  avoit  fait 
appointer  ung  moult  riche  menger  ;  &  après 
menger ,  chantèrent  &  danferent  ;  &  après ,  les 
Dames  remontèrent  à  cheval  ;  la  print  congié 
le  Duc  des  Dames ,  &  s'en  retourna  à  Lille , 
&  les  Dames  &  ledit  Comte  de  Nevers ,  &  le 
Comte  d'Eflampes  à  Aigle  Monflicr. 
Environ  ce  temps ,  le  xxvj*  d'Aouft  envi- 
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ron  ,  Willaume  de  Chelers ,  &  fept  compa- 
gnons prindrent  en  plain  champ  une  jeune 
fille  ,  laquelle  amaflToit  avefne  avec  fa  mère 
8c  fa  foeur  ,  ils  battirent  la  mère  &  la  fœur 
tellement ,  que  la  mère  fut  en  péril  de  mort  ; 
ils  emmenèrent  ladite  fille ,  &  trois  jours  après  , 
vindrent  à  la  fçlle  audit  Chelers  avec  la  fille , 
laquelle  difoit  que  c'étoii  de  fon  bon  gré 
qu'ils  Pavoient  emmenée  r  combien  que  les 
amis  de  la  fille  s'en  alIaiTent  plaindre  au  fieur 
de  Griencourt,  qui  elloit  à  Arras  devers  le  Duc , 
il  ne  s^en  bougea. 

A  vérité  dire,  en  ce  temps  on  faifoit  fy 
peu .  de  juilice  ;  pourquoy  on  faifoit  tant  d'oc- 
cifions  &  de  larcins  fans  nombre,  &  ny  avoit 
pas  homme  de  peu ,  laboureur ,  marchand  ny 
aultres  quy  ofaflent  aller  par.  les  champs ,  f^ns 
porter  ung  efpieu  ,  hache  ou  aultre  ballon  »  à 
çaufe  des  mauvais  garçons  :  il  fen>bloit  que 
chacun  fut  homme  de  guerre;  8c  quant  hs 
mauvais  du  pays  avoient  defrobé  aulcuns  de 
nuit  j  on  difoit  que  c'efioit  ceulx  de  la  gamifon 
de  Calais  j  &  tout  ce ,  fe  faifoit  par  faulte  de 
juIBce. 

Fin  du  Livre,  troijième* 
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JACQUES  DU  CLERCQ. 

LIVRE  QUATRIEME. 

CHAPITRE     PREMIER. 

% 

Comment  Charles  ^  Roi  de  France  y  envoya  en 
Amhaffade  devers  te  Duc  de  Bourgongne  , 
le  Cardinal  de  Confiance  &  aultres  gens  de 
fon  Confeil  ;  de  la  propofiiion  que  le  Cardi" 
nal  feit  y  &  comment  le  Duc  luy  répondit  de 

luy  mefme. 

r 

JiN  ce  temps,  le  xx*  four  de  Décembre 
t^^6 ,  en  ladite  ville  de  Bruxelles ,  arriva  ung 
Ambailadeur  ,  envoyé  de  par  Charles ,  Roy 
de  France ,  devers  le  Duc  de  Bourgongne  :  ef- 
toit  chef  de  ladite  ambadàde ,  le  Cardinal  de 
Confiance,  &  aultres  Gens  de  la  Court  du  Roy; 
&  le  lendemain  xxj^  jour  dudit  mois ,  eut  la- 
dite ambaflade  audience  publiquement;  là  pro- 
pofa  ledit  Cardinal  ce  dont  il  eftoit  chaigé 
devant  le  Duc  :  fa  propofition  dura  deuk  heures 
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ou  plus;  entre  auHres  chofes,  il  dît  qu'il  y  avoît 
deux  chofesy  pourquoi  le  Roy  de  France  n'eftoit 
pas  du  Duc  bien  content ,  6c  lui  en  déplaifoit  ; 
la  première  efloit  y  que  le  Duc  avoit  fefduit 
fon  aifné  fils  ,  nommé  Loys  ^  Daulphin  de 
Vianne ,  de  venir  vers  luy ,  (equel  il  fouflenoit 
en  fes  pays  contre  le  gré  &  la  volonté  du  Roy, 
quoique  le  Roy  plufieurs  fois  l'eut  requis  de 
le  lui  renvoyer  :  la  féconde  chofe  eftoit  que 
le  Duc  avoit  print  trefves  avec  les  Anglois  ; 
ce  que  faire  ne  devoit  par  Taccord  8c  traiâé 
qu'ils  avoient  enfemble  ;  qu'il  foufiroit  les  An* 
glois  de  Calais  paflfer  par  fes  pays  y  Se  aller  en 
France  >  rober  &  prendre  prifonniers  les  Gens 
de  France  Sç  des  pays  du  Roy  ;  &  que  fytoft 
qu'ils  efloient  rentrés  au  pays  du  Duc, ils  eftoient 
aufly  affurés  que  s'ils  fuflent  en  Angleterre  ; 
il  dit  encoires  ,  que  le  Roy  luy  avoit  com- 
mandé de  bailler  les  chofes  deflufdites  par  ef^ 
cript ,  &  par  articles ,  lefquelles  il  préfenta  au 
Duc  y  qui  de  lui  mefme ,  &  fans  prendre  con- 
feil,  preflement  refpondit  ;  qu'à  Tégard  de 
Monfîeur  Loys  aifné  ,  fils  du  Roy ,  lequel 
s'eftoit  retirait  devers  liri ,  il  n'en  eftoit  pas 
ainfy  que  le  Roy  luy  mandoit ,  ny  que  le  Car- 
dinal avdt  dia  j  car  il  n'avoit  point  fefduit  & 
cnhorté  ledit  Monfîeur  Loys  de  venir  devers 
luyj  mais  y  eftoit  venu  à  garand  &  faulveté 

Ee  iv 
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pour  le  double  du  Roy  fon  père;  lequel 
MonSeur  Loys  il  avoit  reçu  pour  rhonneuc 
du  Roy  9  &  l'avoit  fouflenu  de  Tes  biens  au 
mieulx  qu'il  avoit  peu ,  &  non  pas  tant  qu'il 
voudroit  bien ,  &  appartiendroit  au  dit  Mon- 
fieur  Loys  ;  qu'il  vouUoit  biçn ,  que  chacua 
fceut,  que  tant  qu'il  plairoit  audit  Monfîeuc 
Loys }  fe  tenir  en  Tes  pays  ,  il  ne  lu  y  fauldroit 
pas  ;  que  tant  qu'il  auroit  ung  denier  ^  il  en 
auroit  la  moitié  ;  qu'il  ne  luy  deflendoit  pas  de 
retourner  devers  fon  père  le  Roy  ;  ains  elloit 
prefl  toute  fois  qu'il  plairoit  audit  Monfîeur 
Loys,  dé  le  faire  conduire  jufques  au  Roy  for» 
père  par  fon  fils ,  le  Comte  de  Charolois ,  ou 
luy  mefme  fy  befoin  efloit.  Que  par  ainfy  ap- 
paroiilbit  clairement ,  4^e  ce  n'efioit  point  par 
luy  que  ledit  Mônfieur  Loys  ne  retournoit 
vers  fon  père  le  Roy;  comme  aud)'  ne  le 
conflraindroit  pas  d'y  aller  s'il  ne  vouloit  ;  dit 
encoires  le  Duc  pour  refpondre  au  fécond 
point  y  que  au  regard  des  Anglois  qui  couroient 
par  fes  pays,  &  par  le  pays  de  France,  ce 
n'elloit  pas  par  luy  ^  &  n'en  pouvoit  mais ,  & 
que  chacun  pouvoit  fçavoir  comment  il  foi- 
foit  garder  les  frontières  d'entour  Calais;  & 
encoires  de  nouveau  depuis  ung  an  avoit  bien 
reflbrcé  les  garnifons,  &  que  mefmes  lefdiis 
Anglois  couroient  par  fes  pays ,  &  y  faifoient 
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beaucoup  de  maulx  ^  &  fi  n'en  pouvoit  avpir 
aultre  cbofe  Gnon ,  qaant  on  les  pouvoit  prcn« 
dre,  il  les  faifçit  pendre  ou  exécuter  par 
jullice. 

CH  APITR  E    IL 

D^ une  femme  nommée  Demi/elle ,  laquelle  fut 
prinfe  en  la  ville  de  Douay ,  comme  Kaul^^ 
doïfe  ,  &  amenée  prifonnîere  en  la  Cité  d'Ar-^ 
ras  ,  es  prifons  de  VEvefque  ;  laquelle  raccufa 
ung  appelle  Jehanh  Lavite  y  dit  Abbé  de 
peu  de  fens.  Et  comment  aujfy  ledit  Abbé 
fut  prins  j  &  les  morgues  qu'ils  tindrent  , 
quant  ils  furent  prins  ,  &  aultres  incidens. 

JliNViRON  le  jour  de  tous  les  Saints,  Fan 
iiijc.  cinquante  neuf,  fut  prinfe  en  la  ville  de 
Douay ,  une  jeulhe  femme  de  Tage  de  xxx  à 
quarante  ans ,  nommée  Demifelle  ,  femme  de 
folle  vie ,  &  fut  prinfe  à  la  requefte  de  l'In- 
quifitfiur  (ip)  de  foy ,  demourant  à  Arras  , 
nommé  frère  Pierre  le  Brouflart ,  Jacobin  , 
Maiflre  en  théologie  j  laquelle  Demifelle  fy tort 
qu'elle  fbt  prinfe ,  fut  menée  devant  aulcuns  Ef- 
chevins  &  hommes  de  loy  de  ladite  ville  de 
Douay  j  elle  demanda  ce  qu'on  lui  vouloit  ; 
on  luy  refpondit  qu'on  luy  diroit  en  temps  & 
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lieu ,  8c  aultres  chofes  ne  fut  rerpondu  »  finoit 
qu'on  iuy  demanda  par  manière  de  raillerie  » 
fy  elle  ne  connoiflbit  point  ung  Hermitte  nomh 
mé  Robinet  de  Vaulx ,  laquelle  auflTytôt  qu'elle 
ouy  ce  y  elle  dit ,  &  que  chechy  (a)  !  cuidc 
ton  que  je  fois  vauldoife  !  après  qu'elle  eut  elle 
remonflrée  à  la  loy  de  Douay ,  fut  amenée  pri-^ 
fonniere  en  la  Cité  d'Ârras ,  es  prifons  de  l'£- 
vefque  ;  &  la  caufe  pourquoy  icelle  Demifelle 
fiit  prinfe  y  eftoit  que  l'Inquifiteur  de  la  Foy 
avoit  elle  au  Chapitre  général  y  que  les  Frères 
Prefcheurs  font  tous  les  ans ,  lequel  s^efloit  te- 
nu à  Langres  en  Bourgongne^  durant  lequel 
Chapitre  avoit  elle  ards  comme  Vauldois  y  ung 
nommé  Robinet  de  Vaulx,  né  en  Anois  , 
qui  fe  contenoit  comme  ung  Hermitte  ,  & 
avoit  déclaré  que  plufieurs  peribnnes ,  hom- 
mes &  femmes ,  efloient  Vauldois  ;  &  entre 
les  aultres  avoit  nommé  icelle  Demifelle ,  de- 
meurant à  Douay,  &  Jehan  Lavite ,  dit  Abbé 
de  peu  de  fens.  Voila  pourquoi  ledit  Liquifî- 
teur ,  quand  il  fut  revenu  dudit  Chapitre ,  feit 
prendre  Demifelle  ;  elle  fut  interrogée ,  8c 
par  plufieurs  fois  mife  à  la  torture  par  de- 
vant les  Vicaires  dudit  Evefque  ;  avecq  eulx  fe 
boutta  à  interroger  ladite  Demifelle,  Maiftre 

{a)  Exclamation  da  patois  Arthéfien ,  qui  veut  dire  : 
qu'eft'Ce  que  cela  f 


Jacques  Dubois ,  Doâeur  en  Théologie ,  auffi 
Chanoine ,  &  Doyen  en  TEglife  d*Arras ,  de 
Page  de  xxxiiij  ou  trente  cinq  ans ,  8c  fut  iceluy 
M^re  Jacques  qay  prift  le  plus  de  peine  à 
interroger  Demifelle  fur  le  &k  de  Vaudcrie  : 
aprèsavoir  eflé  par  plufieurs  fois  mife  à  la  géhenne 
&  torture ,  elle  confefla  avoir  efté  en  vauderie 
où  /  elle  y  avoit  veu  pliifîeurs  perfonnes ,  & 
entre  les  aulnres  ledit  Maiftre  Jehan  Lavite,  Abbé 
de  peu  de  fens ,  qui  eftoit  peintre ,  &  demou- 
roit  à  Arras  ;  elle  ajouta ,  ne  fçavoîr  alors  où 
il  efloit.  L'ïnquifiteur  feit  tant  qu'il  fceut  qu'il 
demourcnt  à  Abbeville,  en  Pomhieu,  en  la* 
quelle  ville  ledit  Znquifiteur  alla,  8c  le  feit 
prendre  prifonnier,  &  amener  le  xxv*.  jour 
de  Febvrier  audit  an  y  en  la  Cité  d' Arras  ,  è$  , 
prifons  de  l'Evetque  :  l'Abbé  de  peu  de  fens , 
aufTytôt  qu'il  fut  mis  es  prifons ,  pour  doubte 
qu'il  ne  confeffat  chofe  qui  ne  puft  lui  nuire , 
fe  couppa  la  langue  d'ung  canivet  ;  mais  quant 
il  fendt  la  douleur  ^  il  ne  la  couppa  point 
tout  oultre ,  &  ne  fe  feit  que  bleiïer ,  mais 
fi  fort  qu'il  fut  long-temps  fans  pouvoir  parler  : 
pour  ce  f  on  ne  laifla  point  de  Pinterroger  pat 
la  géhenne ,  &  aultrement ,  car  il  fçavoit  bien 
^  cfcrîpre,  &  mettoit  fa  confeQîon  par  efcript- 
Iceluy  Abbé  de  peu  de  fens ,  confellà  d'avoit 
efté  en  vauderie ,  &  y  avoir  veu  moult  de  gens , 


; 
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lefquels  il  nomma  par  nom  &  furnom  /  Se 
gens  de  touts  états  y  nobles ,  bourgeois ,  gens 
d'Eglife  &  aultres  hommes  &  femmes ,  &  en||e 
aultres  ung  nommé  Hugiiet  Camery ,  dit  Pâtre- 
noftre ,  Barbier ,  Jehan  le  Fevre ,  Sergent  d'EC- 
chevins  d'Arras,  Jeanne  Dauvergne,  Dame 
des  noeuves  Eftimes  d'Arras ,  8c  trois  filles  de 
joye ,  IHine  nommée  Belotte ,  l'autre  Vergen- 
gen  9  &  la  troifieme  Blancqminette ,  pourquoy 
lefdits  Huguet ,  Jehan  le  Febvre ,  &  les  fem- 
mes fufdites  furent  prinfes,  &  mifes  es  prifons 
de  l'Evefque ,  en  ladite  Cité  d'Arras  ;  ces 
chofes  aînfy  faites,  quand  les  Vicaires  veirent 
que  les  chofes  montoient  de  plus  en  plus ,  ils 
furent  touts  délibérés  de  laifler  aller  ces  gens 
prins  comme  vauldois  &  vauldoîfes  fans  nulle 
punition;  de  fait  ils  les  euflfent  laiflfé  aller  en- 
viron la  fefle  de  Pafques  ,  quand  M*.  Jacques 
Dubois ,  Dodeur  en  Théologie  ,  &  Doyen  de 
TEglife  Noftre  Dame  d'Arras ,  fe  vint  oppofer 
à  leur  délivrance  ,  &  fe  rendit  partie  contre 
eulx  :  à  lui  fe  joignit  frère  Jehan,  Evefque 
de  Barut ,  Frère  mineur ,  Doâeur  en  Théolo- 
gie ,  &  SufFragant  de  l'Evefque  d'Arras  j  & 
après  ce ,  ledit  Doyen  alla  à  Peronne ,  devant 
Jehan ,  Comte  d'Eftampes  ;  &  fut  le  conduâeur 
dudit  Doyen  pour  lui  faire  accès  auprès  du 
Comte ,  &  pour  lui  tenir  compagnie ,  upg  appelé 
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Jehan  de  Meurchin ,  qui  eftoit  aveugle  :  fy- 
toft  que  le  Doyen  eut  parlé  au  Coiïite»  ce 
Seigneur  vint  à  Arras,  demanda  les  Vicaires, 
leur  ordonna  qu'ils  feiffent  leur  devoir  defdites 
perfonnes  prinfes ,  ou  qu'aultrement  il  s'en  pren- 
droit  à  eulx-mefmes^  puis  s'en  retourna  à  Pe^ 
ronne* 

CHAPITRE    III. 

Comme  lafufdite  Demi/elle^  Pune  cinquîefme 
des  femmes  y  VAbbé  de  peu  defens ,  &  Jehan  le 
Fevbre  furem  mis  &  prefchie:^  publiquement  y 
puis  rendus  à  la  Juflice  Layc ,  &  ards  leurs 
corps  ramenés^  en  pouldre  comme  Vauldois  } 
la  manière  comme  ils  alloien^  à  la  vauderie , 
&  quelles  chofes  ils  faifoient  quand  ils  y 
efloienu  Comme  il  fut  dit  publiquement  ,  6* 
comme  ilsfe  dedifoient  tous  à  la  mort% 

v^oMME  cy-deflTiis  j'ay  dîâ  furent  prins  lef- 
dites  Demifelle,  TAbbé  de  peu  de  fens,  & 
aultres  :  lefquels  interrogiez  par  géhenne  ou 
aultrement  confeflerent ,  c'eft  à  fçavoir  ladite 
Demifelle ,  ledit  Abbé ,  Jehenne  d'Auvergne , 
Bellotte ,  Vergengen  &  Biancqminette  avoir  efté 
en  vauderie  &  y  avoir  veu  moult  d'hommes  ; 
de  femmes ,  &  gens  de  toa(s  él^%  riches  & 
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pauvres;  &  tant  que  fan^  nombre  comme  on 
diToit ,  après  lefquelles  confeflioAs  y  les  Vicaires 
de  rEveTque  envoyèrent  à  Cambray  pour  avoir 
confeil  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  à  ung  nommé 
Gilles  Carlier,.  Doâeur  en  Thjéologie  »  âgié  de 
Ixxîj.  ans  au  plus.  Doyen  de  TEglife  Noue^ 
Dame  de  Cambray,  &  ung  des  Notables  Clercq^ 
quy  fut  en  chreflienneté  comme  on  difoic, 
&  à  Maiflre  Grégoire  Nicollay  ,  Channoine 
&  Officiai  de  l'Evefque  de  Cambray ,  très-noble 
Clercq  conune  on  difoit  $  lefqueb  Notables 
Clercqs^  ladite  confeUion  veue  des  prifonniersy 
renvoyèrent  leur  opinion  par  efcript  aux  Vi- 
caires,  &  nonobftant  que  ne  veis  pas  ladite 
opinion,  toutefois  on  difoic  que  Tofûnion  defdits 
Qercqs  efloic  ^  que  s'ils  vouloient  rappeller 
pour  la  première  fois  ils  n'en  dévoient  pas 
mourir,  au  cas  qu'ils  n'euflênt  commis  nub 
meurdres  »  ny  mal  uic  du  Corps  de  Nofire- 
Seigneur  Jefus-Chrifl ,  c'eft  à  fçavoîr ,  du  fa- 
crement  de  l'Autel  ^  contre  cette  opinion  \t[* 
dits  Evefque  de  Barut ,  Suffragant  de  l'Eyefque 
d'Arras  ,  &  Maifire  Jacques  Dubois  »  Doyen 
de  l'Eglife  Noftre-Dame  d'Arras,  furent  to- 
tallement  ;  car  leur  opinion  elioit  que  tous 
ceulx  quy  avoient  eflez  à .  la  vauderie  , 
&  qui  l'avoient  confeflc  debvoient  mourir  p 
&  ceul^ç  qu)'  eûpiem  accufez  d'eubc,  fuppo-» 
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fez  même  qu'ils  ne  l'arouaflent  point  par  ge« 
henné  »  moyennant  toutefois  qu'ils  aient  trois 
ou  quatre  tefmoings  contre  eulx ,  &  fy  faifoient 
iceulx  Doyen  &  Evefque  moult  grande  dili« 
gence  f  afin  qu'ils  fuITent  ards  :  îcelluy  Doyen 
diroit-&  certiffioit  en  toutes  compagnies  ou  il 
eftoit,  Se  içay  bien  que  je  luy  ouïs  dire  que 
le  tiers  de  chreftienté  &  plus  avdent  eftez  en 
ladite  vaulderie,  qu'il  fçavoit  telle  chofe ,  dont 
il  ne  pouvoit  parler ,  &  que  s'il  le  pouvoit  ^ 
on  en  fercit  moult  efbahy  ;  il  difoit  encore  que 
tous  ceulx  quy  eftoient  accufés  d'eftre  Vauldois 
l'eiloîent ,  &  qu'on  n'en  pouvoit  accuTer  niA 
qui  ne  le  fut.  Suivant  luy  on  debvoit  prendre 
iceulx  comme  fufpeâs  d'efire  Vauldois»  &  que 
quand  ce  viendroit  à  la  mon  ils  rappelleroîent 
tout  ce  que  le  diable  leur  faifoit  faire ,  afin 
qu'ib  Aident  damnez.  En  toutes  ces  chofes  le 
fouflenoit  &  confortoit  TEvefque  de  Barut  ; 
il  ajoufioit  qu'il  croyoit  qu'il  y  avoit  des  Evef-* 
ques  »  voires  des  Cardinaulx  qui  avoient  elle 
isA  ladite  vaulderie  ,  &  qu'il  y  en  avoit  tant* 
que  s'ils  pouvoient  avoir  quelque  Roy ,  ou 
grand  Prince  de  leur  compagnie ,   ils   s'ede- 
vercîent  contre  tous  ceulx  quy  ne  ièroient 
pas  de  leur  compagnie;  cet  Evefque  avant 
.  qu'il  le  fut  avoit  elle  Pénîtentîer  du  Pape  k 
Rome,  durant  l'an  des  pardons^  à  fca voir  l'an 
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mil  inj«.  &  L  pourquoy  on  difoit  qu'il  pouvok 
fçavoir  moult  de  chofes,  &  avoit  icelluy  Evef- 
que  une  telle  magination ,  que  quand  il  voyoic 
les  gens,  il  difoic  &  jugeoit  s'ils  avoient  eflé 
en  vaulderie  ou  non  ;  luy  &  le  Doyen  foufle'-' 
noient  que  auflytoft  qu'un  homme  edoit  prins 
ou  accufé  pour  vaulderie ,  nul  ne  debvoit  l'aider 
ny  fecourir,  fut  père ,  mère  ,  frère,  fœur  ,  ou 
quelque  autre  prochain  parent ,  fur  paine  d'efire 
prins  comme  Vauldois;  tant  ils  feirent  qu'on 
prift  encoires  comme  accufé  dudit  crime  ung 
nommé  Jeunin  du  Boeury  ^  Marchand  de  bois  , 
à  marier  de  l'âge  de  40  ans  »  &  feirent  de  re« 
chief  refcripre  par  le  Comte  dXAampes  ^ 
aulx  Vicaires  de  l'Evefque  d'Arras ,  qu'ils  abre- 
geaflent  les  procès  des  prifonniers  :  pourquoy 
lefdits  Vicaires  ufant  du  confeil  de  l'Evefque 
de  Barut ,  &  du  Doyen  d'Arras ,  ailemblerent 
tous  les  Clercqs  de  ladite  ville  d'Arras ,  Laïcs 
&  aultres  :  aufquels  Clercqs  ils  monfirerent  les 
dcpofuions  du  procès  j  après  quoy  véu  les  opi- 
nions defdits  Clercqs,  dites  le  lendemain  ix«« 
jour  de  May,  en  la  maifon  Epifcopalle  fur 
un  haulthourcq,  fait  pour  cette  caiife,  furent 
amenez  lefdits  Abbé  de  peu  de  fens ,  Demi- 
felle  &  les  aultres;  &  la  furent  mitrez  d'une 
mitre  où  eftoit  peinte  la  figure  du  diable  ^  en 
telle  manière  qu'ils  avoient  confeflfés  luy  avoir 
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ti»t  hommage  ,  &  eulx  à  genoulx  ^  par  Maiflre 
Pierre  le  Brou(tart,  Dodeur  en  Théologie  ^ 
^jFacobin  &  Inqui(îtear  de  la  foy  chreRiei^ne^ 
furent  prdfchiés  publiquement ,  &  y  avoit  tant 
de  gens,  que  c'eftoit  merveille  ;  il  y  en  avoit 
de  tous  les  villaîges  d'entour  d'Âfras  &  de 
par  douze  lieues  aux  environs.  Or  déclara 
rinquifiteur  que  le«  by-de(Ius  nommez  avoient 
efié  en  yaulderîe  >  en   la  manière  qui  fuit. 

Que  quand  ils  vouloient  aller  en  ladite  vaul« 
derie  ils  fe  oingnoiem  d'uiig  oingnement  que 
le  Diable  leur  avoit  baillé  j  ils  en  frottoient 
une  verge  de  1)ois  bien  petite  y  ^  des  palmes 
en  leurs  mains,  mettoient  icelle  verguette  entre 
leurs  jambes  ,  s'envoloient  où  ils  vouUoient,  & 
les  portoit  le  Diable  au  lieu  ou  ils  debvoient 
faire  ladite  aflamblée  ;  en  ce  lieu  ils  trouvoient 
les  tables  mifes  chargiées  de  vins  &  de  viandes^ 
&  ung  Diable  en  forme  de  boucq  ,  à  queue 
de  finge ,  &  aulcune  forme  d'homme  ;  là  fai-* 
f oient  oblation  &  hommage  audit. Diable,  & 
Tadoroient ,  &  lu  y  donnoient  âulcuns  leurs  âmes  ^ 
ou  dumoings  quelque  chofe  de  leurs  corps  ;  puis 
baifoient  le  Diable  en  forme  de  boucq  au  der« 
riere,    avec  candeilles  (a)  ardentes  en  leurs 
mains  ;  &  eiloit  ledit  Àbbé  de  peu  de  fens, 
le  maître  qui  leurs  faifoit  faite  hommagie  quand 

« 
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ils  cftoient  nouveaiîlx  venus  ;  après  cette  hom* 
mage  ils  marchoient  fur  la  croix |  8c  racquoîent 
de  leur  falive  fus  en  defpit  de   Jefus-Chrill 
&  de  la  Sainte  -  Trinité ,  puis  monftroient  le 
cul  devers  le  ciel  &  le  firmament  en  defpil 
de  Dieu  ;  &  après  qu*ils  avoient  toius  bus  & 
mangiez,  ils  prenoient  habitation  camelle  en- 
femble ,  &  mefme  le  Diable  fe  mefloit  en  forme 
d^ommes  &  de  femmes,  &  prenoient  habi- 
tation les  hommes  avecq  le  Diable  en  forme 
de  femme,  Ôc  le  Diable  en  forme  dTiomme 
avecq  les  femmes  ;  là  ils  commet toîent   tant 
des  crimes,  fy  puants  &  énormes,  tant  contre 
Dieu,  que  contre  nature,  que  ledit  Inquifi- 
teur  dit  ,   qu'il  ne  les  oferoit  nommer   pour 
doubte.  que  les  oreilles  innocentes  ne  ftifleni 
averties  de  fy  villaines  chofes  :  &  fy  dit  en- 
coires  ledit  f nquifiteur ,  qu'en  leur  affemblée  le 
Diable  les  prefchoit ,  &  leur  deflendoit  d'al- 
ler   à   l'Eglife  ,  d*ouyr   mefle  ,    prendre  de 
l'eau  bénite ,  &  que  s'ils  en  prenoient ,  pour  ' 
monftrer  qu'ils  fuflent  chrefliens,  ils  difoient, 
ne  déplaife  noflrt  maître  ;  qu'ils  n'alloient  point 
à  confefle  ,  &  qu'ils  avoient  tenu  leur  dite 
aflTamblée  au  bois  de  MqffUiines  ,   allez  près 
d'Arras  ,  &  ailleurs,  &  aufdites  hautes  fon- 
taines avoient  eflé  à  pieds  &  en  plein  jour  après 
diner. 
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Toutes  ces  chofes  dîtes  &  rômonflrécs  par 

l'Inquifitèur ,  i!  leur  demanda  s'il  èfloic  aiiifyi 

Tours  Pung  après  l'aultre,  refpondirént  que  ouy ^ 

&  mefme  ledit  Abbé ,  &  toucs  le  co.ifcfferent 

îpubliquement  j  après   laquelle  confèfîion    fiu 

leur  fênience  rendue  en  François  &  en  latin: 

t'efl  à  fçavoir  tous  remis  ès^mains  de  juflicô 

laïque ,  comme  pourys  &  non  dignes  d'cftre 

avec  les  membres  de  faîntc  Eglife  ,  &  toutS) 

leurs  héritaiges  confifqués  au  Seigneur,  &  leurs 

biens   meubles  à  l'Evefque ,  ladite  Dcmifclld 

fut  rendue  à  la  loy  (d)  de  la  ville  de  Douay^ 

quy  pour  la  ravoir  &  pour  cette  caiife  cîloit 

là  venue  :  ledit  Abbc  fut  rendu  aulx  Prcvoft  âc 

Echevitis  de  la  Gté  ;  &  les  quatre  fômmes , 

&  ledit  Jfehan   le   Febvre  à  la   loy  d*Arrasj 

lefquelles  femmes  furent  prellement  merées  en  la 

halle  de  la  ville  d'Arras,  &  lefquelles  femmes 

&  ledit  Jehan  le  Febvre  furent  comdampnés 

par  lefdits  Echevins  à  eftre  nrds^  &  leurs  corps 

ramenez  en  pouldre;  fytoftque  lefdîtes.fcmmes 

ouyrent  leur  femence  ^  conime  femmes  dcfef- 

pérées  ,    commencèrent  à  crier  &  à   dire  à 

Maiilre  Gilles  Flameng ,  Advocât  quy  ciloit 

préfent,  &  quy  tousjours  avoît  adfiflé  à  les  in* 

terroguer,  tant  pariortute  comme  aultrement, 

tels  mots  :  Un  faiilx ,  tkraîfire  ^  d€jl]yal  y  tu  nouS; 

(tf  )  Aux  Magifitits. 
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a  déceptés  (a);  tu  nous  difois  que  neus  conftf^ 
finies  ce  qu^oti  nous  difoity  &  qiion  nous  laz" 
toit  aller  y  &  que  nous  tiauriefmes  aultres  péni^ 
•  teaces  que  d* aller  en  pèlerinage ^  fix  lieues  hng^ 
eu  dix  oudous^e;tu/faiSy  méchant  ^  que  tu  nous  a 
trahy\  8c  là  publiquement  dif oient  ^  qu'oncques 
n'aroient  efté  à  la  dite  vaulderie ,  &  que  ce 
qu'elles  en  avoient  confefle  avoir  efté  par  force 
de  geheime  &  de  torture  >  &  par  les  blandifle^ 
ments  &  promeflTes  dudit  maître  Gilles ,  &  aultres 
quy  les  avoient  interroguiées,  &  moult  d'aultres 
chofes  elles  difoientf  mais  ce  ne  leur  valoir  riens  ^ 
car  elles  furent  baillées  es -mains  des  bour- 
reaulx  &  pfeftement  menées  à  la  Juflice  de  la 
ville  d'Arras ,  &  là  leurs  corps  ardsr,  &  ramenez 
en  pouidre;  &  en  les  menant  mourir,  &  juf« 
ques  à  ce  qu'elles  rendirent  l'ame ,  fans  en  rap- 
peller,  difoient  publicquement  qu'oncques  n'a- 
yoient  efté  à  ladite  vaulderie ,  &  que  ce  qu'elles 
en  avoient  confefl[e  avoit  efté  par  géhenne  &  tor- 
ture ,  &  pour  ce  qu'on  leur  faifoit  entendre , 
que  fi  elles  ne  les  confeflbient  on  les  arderoit; 
&  depuis  leur  fentence  rendue  jufques  à  la 
mort,  elles  feirent  toutes  les  manières  qu'un 
bon  chreftien  doibt  faire  en  fe  confefliànt ,  en 
recommandant  leurs  âmes  à  Dieu  ,  priant 
au  peuple  ^  qu'on  priât  Dieu  pour  elles ,  & 

(a)  Trompées. 
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requérant  à  ceulx  &  celles  quy  les  coiinoîf- 
foient  j  qu'on  fdt  dire  des  mefllès  pour  elles» 
Elles  moururent  en  cet  état,  difant  qu'onc* 
ques  n^avoîent  elle  en  ladite  vaulderie,  &  qu'elles 
ne  fçavoient  ce  que  c'eAok;  lefquelles  paroU 
les  %  manières  qu'elles  tenotent^  meurent  le 
peuple  en  grande  penfëe  &  murmure  :  fy  di- 
foient  aulcuns  que  c'efloit  à  tort  qu'on  les  ^ifoit 
mourir;  les  aultres  difoîent»  que  le  Dktble  leuf 
avoit  commandé  d'ainfy  dire,  &  qu'ils  fe  rap« 
pellaiTent  afin  qu'ils  fuflent  dampnés  y  defquelles 
chofes  \t  m'en  attens  à  dieu;  toutefois  ladite 
Demifelle  fiit  menée  à  Douay ,  &  de  par  les 
JEcheyins  de  la  ville ^  condampnée  à  eftre  arfe 
&  fut  arfe  \  laquelle  au(Fy  dit  qu'on  la  fai- 
foit  mourir  à  tort,  &  dit  toutes  les  paroUes  & 
tint  toutes  les  manières  que  les  aultres  avoient 
tenus  jufques  à  la  mort. 

Ledit  Abbé  de  peu  de  fens ,  fut  auflTy  con- 
damné par  les  Echevins  de  la  Cité,  le  jour 
que  fa  fentence  fut  rendue ,  à  eAre  ars  ,  & 
fat  le  premier  exécute  à  la  jultiee  de  l'Evefque  j 
kelluy  Abbé  dit  aufliy  toutes  les  paroUes ,  Se 
tint  toutes  les  manières  que  les  aultres  avoient 
fait ,  &:  encokes  plus  difoit  qu'on  le  faifoit 
mourir  à  .ton,  &;  les  dernières  paroUes  qu'il 
dit  eflant  lyé  à  l'eftracque ,  pour  ardoir ,  farent 
idUes  ea  latin,  Jcfus  auiem  tranfiens  p^r  uue^ 
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dhim  illorum  il^at;  icelliiy  Abbc  cftoît  de  TâgQ 
de  1::  au  Ixx  ans  &  elloit  peintre  :  il  efloi( 
bien  venu  çn  plufieurs  lieulx  ,  parce  qu'il  eUok 
iétl:oricitsi  6i  faifoic  chaïus  &  ballantes:  il  les. 
diloit  devant  les  gens ,  Se  par  cfpécial  avoit 
fcit  plnficiKs  beaux  diclicrs  &  ballades  à^'hon- 
iieur  de  la  j^loricufe  Vierge  Marie  :  aufli  plu-^ 
fieurs  gens  l'avoient  bien  cher  :  mais  à  chacunç 
fois ,  qu'il  liloit  ou  difoic  aulcnns  didiers  ou 
ballades  ,  à  l'honneur  de  Dieu ,  de  Noftre-r 
.  Dame ,  ou  de  quelque  Taint  ou  fainte  ;  quand 
•U  avoit  tout  dit  en  la  fin,  ilofloitron  cappeloa 
.capperon ,  Se  di(bit  ne  déplaiji  à  mon  maiftre  ^ 
comme  aulcuns  certiffioient  j  pour  moi  »  j[e  ne 
fii^ay  co  qu'il  çn  efl. 
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CHAPITRE    IV- 

Comment  AP  Anthoine  Sacquejpée ,  Bourgeois 

&  Efchevin  de  la  ville  d'Arras  ,  Jehan  JoJ^ 

Jet ,  aujfi  Efchevin  ,  &  Henriet  de  Rqyvillei 

&  auhres  furent  prins  comme  accujés  (Fefire 

Vauldoii  ;  &  comment  Martin  Camille  y  Ke- 

cepveur  du  Duc  de  Bourgongne  y  des  aydesy 

&   Tf^illeaume  le  Febvré  ,   Efchevin  de  ladite 

ville  y  &  Hotin  Loys ,  Sergeant ,  s'enfuirent 

pour  doupte  d\flre  prins  pour  ce  cas  ;  &  de 

la  grande  perplexité ,    en  quoy  ceulx  de  la 

ville  efloient ,  &  des  prefchemens  que  les  Vv» 

caires  feirent  prefchier ,  &  de  ceulx  quy  fu^ 

rent  commis  à  interroguer  les  prifonniers  prins 

comme  Vauldois. 

Le  xvj*  jour  de  Juillet  audit  an  mil  iiijS  Ix.  en 
la  vilte  d'Arras  fur  le  foîr  fut  prins  comme  ac- 
cufé  d'eflf e  Vauldois^  par  Meffire^Bauldin ,  fieut 
de  Noyelles  Chevalier  &  Gouverneur  de  Pé- 
lonne,  Maiftre  Anthoine  Sacquefpée ,  Bour- 
geois &  Efchevui  dé  fo  ville  d'Arras  ,  ung 
des  plus  riches  bourgeois  &  grand  rentier  en 
héritage  de  ladite  ville;  lequel  Gouverneur  de 
Péronne  après  qu'il  Teut  prins ,  le  bailla  au  Lieu- 
tenant d'Aorai^  &  c'eftoit  le  foir  entre  huii  & 
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neuf  ;  le  Lieutenant  le  mena  par  la  porte  <fe 
Saint-Micqiûel^  &  te  boutta  cs-prifons  de  P£- 
vefque  y  où  les  aultres  eftoientl 
*  Le  lendemain  furent  au(Ty  prxns  poar  ledit  cas, 
Jehan  Joflet,  Efchevin  d'Ârras,  &  Henrietde 
Roy  ville  y  Sergeant  de  ladite  ville  ^  &  fiuent 
menez  comme  les  aultres  ès-prifons  de  l'E« 
vefque. 

£t  c'efluy  propre  jour  partirent  de  Is  ville,  de 
pocur  d'ellrc  prins  pour  ledit  cas^  Martin  (20) 
Corneille,  Recepveur ,  &  WiHeaumeleFebvr^ 
très-riches  bourgeois  &  Efchevkis^  de  la  viUe  ;.let 
quels  comme  on  dît,  euflènt  efté  prins  &  me* 
nez  avecq  les  aultres  s'ils  ne  s*en  fliflënt  paids^ 
êc  dépayfés  :  combien  qae  le  Comte  d'Eftampes 
les  feift  qucrir ,  fy  ne  les  peult  on  trouver  & 
furent  pourfuivis  jùrques  à  Paris  ;  or  emporta 
ledit  Martin,  grand  thréfor ,  comme  on  difoît  r 
ce  Martin  tenoit  moult  grand  eftat,  &  encoires 
plus  fa  femme: il  eAoit  de  petit  lieu,  8c  avoit 
efté  en  fes  jeunes  jours  parmenûep ,  c'fcft-à-dire^ 
couturier  de  robbes  &  pauvre  compagnon. 

Avant  que  ledit  Maiftre  Anthoine  fut  prins 
plnfieurs  de  fes  parens  &  amis ,  car  il  eftoit  de 
grand  lygnage  eb  la  ville  ,  li^y  avoient  aflei^ 
de  fois  dit,  &  fait  prier  infiamment,  qu'il  fe 
▼olfift  abfenter.  un  efpace  de  ten^s  de  la  ville  i 
qu'il  eftoit  accufé  d'avoir  efté  ea  vaulderie^; 
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9  chacune  fois  il  leur  répondit  qu^il  n'en  eftok 
coulpable,  &  que  s'il  elloit  à  mil  lieues  loing, 
&  qu^il  fceut  en  eftre  accufé ,  il  rcvîendroit 
pour  s*excufier ,  &  qu'il  aimeroit  mieulx  mourir 
"&  perdre  ce  qu'il  avoit  vaillant ,  que  de  s'ab* 
€emer  pour  ce  cas* 

Or  pour  vous  déclarer  ceulx  quy  forent  com- 
mis à  l'effet  d'interroger  lefdits  prifonniers ,  avec 
îes  Vicaires  de  l'Eglife  &  de  l'Evefque  cy-  * 
tleflTus  nommé,  ce  fut  l'InquiGteur,  TEvefque 
de  Barut  Sufiragant  »  Maiftre  Jacques  Dubois  ^ 
Doyen  d'Arras,  maiftre  Jehan  Boulengier,  Doc- 
teur en  Théolope,  Philippcs  fieur  de  Saveufes, 
Chevalier  quy  eftoit  grand  Seigneur,  &  moult 
affeâé  de  faire  jullice ,  &  ardeur  touts  ceulx 
quy  eftoient  prins  &  accufez  Vauldois ,  8c  eftoh 
ledit  Seigneur  de  Saveufes  commis  par  le  Comte 
d'£ftampes  ,  avec  le  fieur  de  Crievecœur, 
Bailiy  d'Amiens ,  Guillaume  de  Bery,  lien** 
tenant  dudit  Bailiy  y  8c  maiflfre  Jehan  Forme, 
Secrétaire  du  Comte,  après  y  eftoit  l'Inquîfî- 
teur  de  la  foy ,  Jacobin  ,  demeurant  à  Tôumay  ; 
Maiftre  Gilles  Flameng ,  Ad vocat  à  Beauquefne, 
Maiftre  Mathieu  Paille  aufll  Advocat  audit  fieaa« 
quefne  ;  &  encoires  8c  avecq  iceulx ,  envoya 
le  Duc  de  Bourgongne ,  l'Evefque  de  Setym« 
brie  »  Jacobin ,  Doâeur  en  Théolo^e ,  âgié  dm 
quatxoivingt  ans^  ou  environ  ^  &  l«dit  Meflira 


^44^  MlftMOIRE^ 

Baudin ,  fîcur  de  Noyelles ,  Chevalier  Gouver- 
neur de  Péronne  ;  car  juTques  alors  pour  vîfîter 
les  procès  de  ceulx  quy  avoient  eflé  condampnési 
Se  exécutés»  ny  avoit eu aultres que iefdîts Vi-* 
caîres ,  l'Evefque  de  Barut ,  le  Doyen  &  les^ 
anitres  Clercqs  de  Saint- V.aaft  d'Arras,  Carmes  > 
Jacobins ,  Cordeliers ,  Nodre-Daine  >  tant  Cha* 
noines  qu'aultres. 

£t  le  zxvij^.  jour  dudît  mois  de  JuiUet  fut 
prins  pour  ledit  cas  Jacotin  d'Athies ,  fils  d'iHi 
bourgeois  d'Arras,  lequel  fe  tenok  avecq  le- 
idit  Martin  Cornilte^  &  efloit  parent  de  fit 
femme  »  &  il  fut  mené  en  la  prifon  de  TEvcir 
que. 

En  ce  temps  les  ville  &  Cité  d'Arras  & 
pour  certain  touts  ceulx  qui  y  demouroient  fiK 
rent  fy  fcandalyfés  par  tout  le  Royaulme  de- 
France  &  ailleurs  d'eftre  Vauldois ,  qu'à  peine 
youUoit  on  loger  les  marchands  &  aultres  de  la 
ville  y  &  mefmes  les  marchands  en  perdirent 
leur  crédence  ;  '&  vouloient,  ceulx  à  quy  ils. 
debvoiônt ,  eftre  payés,  de  peur  qu'ils  ne  fuflènt 
prins  comme  Vauldois ,  parquoy  Us  euilZènc 
leurs  biens  confifqués. 

.  Et  certes  en  ce  tems  il  n'y  avoit  fy  notables 
homme  ès-ville  &  Cité  d'Arras  ,  ne  fy  boa 
Chreftien  qui  bonnement  endura  pour  quelquç^ 

Mbigne  qu'il  euift  »  tant  fut  néceflaire  ^  d'aller 
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hors  la  ville ,  de  peur  d'eHre  punis  comme 
Vauldoisç,  &il  n'y  a  voit  ni  fy  bon  ,  ni  fy  loyal, 
que  s'il  fut  allé  au  loing  pour  Tefpace  de 
XV  jours  ou  plus,  que  le  menu  peuple  n'euîft 
dit ,  qu'il  s'en  fut  allé  de  peur  d'eflre  prins  com- 
me Vauldois ,  &  euift  on  dit  publiquement  qu'U 
l'elloit  :  comme  les  Vicaires  dfe  l'Evefque  furent 
ddvertis  de  la  grande  crainte  &  mauvaife  re^ 
nommée ,  que  ceulx  de  la  ville  d^Arras  avoienc 
par  tout  le  pays  ,  ils  feirent  bien  prefchier  pit* 
bliquement  que  nul  ne  murmurât  contre  eulx, 
&  que  nuls  n'euiffent  nule  pœur  d'eftre  accufés 
fans  C3iufè  ;  car  ils  n'en  faifoient  point  prendre 
comme  Vauldois  ,  quy  ne  fuflent  accufez  de 
huit  ou  dix  témoins ,  lefquels  avoient  eflé  en 
ladite  Vaulderie,  &  les  y  avoient  veus;  mais 
depuis  fut  fçeu  qu'aulcuns  ii'avoient  eue  accvH 
fez  que  4'ung  qm  de  deulx  ou  de  trois  pour  1q 
plus. 


» 
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CHAPITRE     V. 

Comme  à  la  requefle  du  ficur  de  Beaujort  ^ 
Anihoine  Sacquespée^  &  ceulx  quy  efloienc 
prijonniers  comme  f^auldoisy  on  tnvoya  les  Vi^ 
caires  de  VEvefque  devers  le  Duc  de  Bour^ 
gongne  >  afin  que  ledit  Duc  tremblai  toutt 
les  plus  grands  Clercqs  quHl  polroit  trouver^ 
afin  d^avoir  confeil^  &  de  déterminer  ce  qu*on 

^  ferait  defdits  priforuiiers  ^  &  avecq  ce  y  on 
envoya  quérir  plufieurs  Clercqs  aulx  dé^ 
pens  defdiu  pri/bnnniers ,  le/quels  vindreat  k 
Arras. 

\JE  Seigneur  de  Beauffbrt  aiant  efié  sufli  prins» 
à  fa  requefle  &  celle  des  aultres  prifoiï* 
lûers  furent  envoyez  quérir  en  la  vîUe  d'A^ 
inîens  y  M*  Mardn  Malingre  ,  licenôé  es 
loix,  Officiât  d'Amiens  ;  l'InquiGteur  de  la  foy 
de  Tournay,  &  pluGeurs  notables  Clercqs; 
defquels  ne  vindrent  que  ledit  Martin ,  &  ledit 
Inquifiteur  de  Tournay  ;  les  aultres  s'exemp* 
toienty  les  ungs  par  vielle(Ie,les  aultres  aultre« 
ment  y  dequoy  aulcons  difoient  »  qu^s  n'y  youl- 
loîent  point  venir,  qu'oncques  on  n'avoit  veit 
en  ce  pays  tels  cas  advenus ,  &  que  la  matière 
preflante  &  bien  mauvaife;  car  nulle  pcr» 
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fonne   hors  de  la  ville  d'Âtras,  ne  croyoic 
que  cela  fut  vray  *,  je  ne  fçay  fy  ce  fut  pdur 
cette  caufe  ou  non.  :  il  n'y  vint  que  les  deiilit 
deflufnommez  j  c'eft  pourquoy  les  Vicaires  de 
l'Evefque,  &  les  autres,  à  la  requefte  &  aulx  dépens^^ 
des  prifonniers,  allèrent  devers  le  Duc  de  Boui> 
gongne  pour  avoir  confeil  de  ce  qu'ils  avoient 
à  faire  en  ladite  matière  de  Vaulderie ,  8c  des 
prifonniers  :   eulx  venus  à  Bruxelles,  quand 
^e  le  Duc  Cçut  pourquoy ,  dedrant  de  tout 
fon  cœur  la  foy  chrefiienne  fouflenir  &  garder , 
il  envoya  en  la  ville  de  Louvain,  où  il  y  a 
univerfité  renqmmée  ,  quérir  les  plus    grands 
Clercqs  quy  y  fuflent ,  &  leur  commanda  de 
i^nir  àJBruxelles  :  après  ce ,  il  manda  touts  les 
Clercqs  notables  &  exprès  du  pays  qui  y  vin« 
drent  en  grand  nombre ,  aufquels  les  procès 
dudit  Sdgneur  de  Beaufibrt ,  &  auhres  furent 
montrez.  Les  procès  veus  par  lefdits  Clercqs , 
de  ce  qu'ils  convenoient  &  de  leurs  opinions 
je  n'ai  pu  rien  fçavoir;  car  comme  on  difoit, 
ils    ne   furent  pas    bien  unis  enfTamble  :  les- 
uns  difoient  que   la  Vaulderie  n'efioit  point 
réelle,  &  que  fuppofé  qu'il  y  put  avoir  aul- 
cune  réalité  par  la  permiflion  divine,  auflTy  pou- 
Yoit-iLy  avoir  beaucoup  d'illufion ,  8c  qu'ils  en 
faifoiem  pas  tout  ce  qu'ils  cuidoient  faire  :  aul- 
«uns  aufly  foiitenoieitt  qw  c*étott  chofe  ré^Uei 
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&  qu'ils  alloîent  en  ladite  Vaulderîe  en  6drpf 
&  en  ame  ;  &  que  des  qu'ung  homme  s'adonne 
à  Tennemy  d'Enfer ,  Dieu  permet  que  l'enne^ 
iny  ayt  fitr  lu  y  cette  puiffance ,  de  le  porter 
en  vaulderîe  &  ailleurs  :  après  que  lefdits  Vi- 
caires fe  furent  confeiliez  fy  prindrent  congîé 
du  Duc,  lequel  Duc  envoya  avec  eulx  pour 
cftre  préfcnt  à  interroger  les  prifonniers  >  loi* 
Jon  d'or ,  fon  premier  Hérault  en  qui  il  avoît 
parfaite  fiance  &  crédence  :  il  envoya  donc 
Toifon  d'or  pour  eftre  mieulx  advcrti  de  là 
vérité  s  parce  qu'on  luy  avoir  rapporte  qu'au!- 
cuns  de  la  ville  de  Paris  &  d'ailleurs  en  France  » 
dîfoient  qu'ils  faifoient  preindre  en  fes  pays 
les  riches  hommes  afFin  n'avoir  leurs  biens  & 
leurs  terres ,  dont  très*troublé  il  efioit  ;  mais 
pour  ce  aufTy  ne  voutloit-il  pas  laifler  à  four^ 
tenir  la  foy ,  fy  le  cas  le  requeroit  :  ainfy  re- 
tournèrent lefdits  Vicaires  &  leur  compagnie^ 
&  ledit  Toifon  d'or  avecque  eulx ,  &  rcvin* 
drent  en  la  ville  d'Arras ,  le  xiiij^  jour  du  mois 
d'Aouft,  en   la  même  année* 

Combien  que  je.  ne  puifle  fçavoir  quel  con* 
feil  on  leur  bailla  à  Bruxelles  »  toute  fois  eulx 
revenus ,  on  ne  prins  plus  nulle  perfonne  pouf 
ledit  cas  de  Vaulderie;  furent  lefdits  piifjnniers 
plus  doulcement  traitez  que  pardevant  ils  n'a^ 
voient  eAez  »  &  ne  fôxcnt  kfdîtt  Vicaires  de 
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fEveique  depuis  leur  revenue ,  jufques  à  la 
iny  mois  de  Septembre  que  quatre  procès, 
c'eft  à  fçavoir ,  le  procès  du  fieur  de  Beauffort, 
de  Jehan  Tacquet ,  *de  Pierorin  du  Carioeul , 
&  de  Huguet  Obry  ,  dit  Patrenofte ,  &  fut 
fait  le  procès  dudit  Huguet ,  nonobftant  qu^ 
n'euft  oncques  rien  confefle ,  quoique  ce  Hu- 
^let  eut  une  fois  rompu  prifon,  &  efchappé, 
mais  il  fut  reprins  :  lefquels  procès  fait  après 
qu'ik  ouyrent  l'opinion  des  Clercqs  eftant  à  Ar- 
ras ,  &  aultres  cy-deflus  nommés  ;  de  rechief 
ils  renvoyèrent  les  procès  à  Bruxelles,  devers 
ledit  Duc  y  pour  avoir  encoïres  Popinion  des 
Clercqs. 

Et  pona  ledit  procès  M«  Mathieu  du  Hamel, 
avec  luy  Meffîre  Guillaume  de  Bery  ,  Lieute- 
tenant  du  Bailly  d'Amiens;  ainfy  s'en  retourna 
avecque  eulx  Toifon  d'or,  que  le  Duc  y  avoir 
envoyé  :  eulx  venus  à  Bnixelles ,  le  Duc  feiû 
viliter  ledit  procès*  ^ 
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CHAPITRE     vr. 

Comment  ceutx  quy  avotent  porté  les  procès  def 
prifonniers  pour  le  feit  de  f^auldene  ^^evin-^ 
drent\  &  comment  le  Seigneur  de  Beauf- 
fort  fut  prefchié  publicquement  ;  &  Jehan 
Tacquet^  Pierrotin  du  Carioeut  ^  &  Huguet 
Emery  furent  mitres  &  preJchieT^  aufjy  publia 
quement^  &  de  leur  àondempnation. 

Le  xîj^  jour  d'Odobré  mil  îiîjc.  Ix,  revîn- 
drent  en  la  Cité  d'Arras ,  de  devers  le  Bue  dô 
Bourgongne,  Mefîîre  Guillaume  de  Bery ,  Lieu- 
tenant du  Bailly  d'Amiens ,  &  McuAre  Mathieu 
Duhamel,  Secrétaire  de  PEvefque  d'Arras  ^ 
qui  avoient  porté  les  prodès  de  quatre  prifon- 
niers pour  le  fait  de  Vaulderie  ;  revînt  auffy 
avec  euhc  Maiflre  Andrîen  Collin ,  Préfident  dé 
la  Chambre  du  Confeil  du  Duc ,  laquelle 
Chambré  fe  tenoit  à  Ypre ,  &  eulx  de  retout 
furent  de  rechief  interrogez  les  prifonniers  5  en 
la  préfence  du  Préfident  :  ce  fait  les  Vicaires 
rallemblerent  encoires  touts  les  Clerc^s  de  la 
ville  &  de  la  Cité  d'Arras ,  où  efloîent  entre 
aultres  lefdits  Préfident ,  TEvefque  de  Selym- 
brie  &  de  Banit ,  le  Doyen  d'Arras ,  &  fon 
frère  :  les   opinions  prifeS|  les  Vicaires  de 

rEvefque  | 
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l'Ëvefque ,  le  xxij<  jour  ductit  mois  d'Oâobre 
rendirent  la  Sentence  des  quatre  procès  :  cac 
combien  qu'on  aflemblat  les  Clercqs  ,  & 
qu'ils  diflTent  leurs  opinions  ^  fy  rendoient  la 
Sentence  les  Vicaires  ^  &  ne  les  jugeoient 
point  les  Clercqs. 

Icelluy  xxij«.  jour  du  mois  d'OÔobre  au 
deflufdit  an  mil  iiijc  Ix ,  en  la  maifon  Epifcopalle 
de  l'Evefque  d'Arras  ,  publiquement ,  furent 
mis  fur  ung  hault  hourt  fait  exprès,  Médire 
Collart  y  dit  Payen ,  Seigneur  de  Beauflfort , 
Chevalier ,  Jehan  Tacquet ,  Pierrotin  du  Ca- 
rioeiil»  &  Huguet  Âubry;   &  là  fut  mis  fut 
les  têtes  de  Jehan  Tacquet ,  Pierrotin  du  Car- 
rioeul  ^  &  Huguet  >  une  miftre  ,  en  laquelle 
efloit  peinte  l'image  du  Diable  ,  de  telle  façon 
qu'ils  l'avoient    adoré;    nonobftant  que  ledit 
Huguet  n'eut  rien  confeflTé  >  il  fut  miRré  j  & 
y  efloit  peint  en  telle  façon  qu'on  avoit  def- 
pofé  contre  luy  :  par  l'Inquifiteur  de  la  foy  de 
Cambray ,  Jacobin,  ils  furent  prefchie^  publique- 
ment;  &  dit,  ledit  Inquifîteur,  que  le  (leur  de 
BeauiFort,  Chevalier,  qui  eftoit  préfent ,  avoit 
confenty  au   voulloir  de  méchantes  femmes  » 
lefquelles  avoient  elle  arfes  comme  vauldoifes , 
comme  cy-delfiis  eft  dit  »  &  par  leur  enhort 
avoit  prins  ung  baftonchier ,  &  oingt  ledit  baf- 
tonchier  &  fes  mains  d'ung  oignement  qu'on 
Tome  IX.  G  g 
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luy  avoît  baillié  ;  &  puis  mis  ledit  bafion  entre 
fes  jambes,  qu'incominent  luy  efiant  en  la 
ville  d'Ârras,  en  fa  qnaifon ,  fut  porté  par  Pei> 
nemy  d'Enfer  »  la  première  fois  au  bois  de  Mof- 
fiaine  à  une  lieiie  près  d' Arras ,  en  la  vaulderie 
où  il  y  avoît  plufieurs  hommes  &  femmes.  Là 
qu'il  avoit  fait  hommage  au  Diable  d'Enfer, 
qu;  y  eftoit  6c  préfidoit  en  forme  de  Singe; 
6c  qu'il  baifa  au  Diable  la  patte.  Tomes  ces 
çbofes  dites  par  l'Inquiliteur ,  il  demanda  au 
Chevalier  de  BeaufTort  s'il  n'efioit  point  ainfy 
qu'il  avoit  dit  :  iceluy  Chevalier  refpondit  hault 
&  clair  qu'oui ,  en  requérant  miféricorde  ;  lors 
dit  ledit  Inquiûteur  publiquement  au  peuple, 
qu'on  ne  fe  donnât  point  de  merveille ,  fy  le- 
dit fieur  de  BeaufTort  n'efioit  mifiré  ,  &  s^il 
ne  l'avoit  point  eflé,  parce  que  ledit  Sdgneur 
de  Bçaufibrt  avoit  confefle  d'avoir  efté  en  la 
vaulderie,  fans  géhenne  ou  torture,  ny  oncques 
depuis  s'elloit  rappelle. 

Après  ce»  adreflà  l'Inquifiteur  ces  paroUes 
9  Jehan  Tacquet,  &  dit  publiquement  que 
ledit  Taçquet  avoit  efté  en  vaulderie  par  dix 
fois  ou  plus  :  il  lui  demanda  s'il  n'efioit  pas 
yray  ;  lequel  Jehan  Tacquet  refpondit  oui ,  en 
requérant  miféricorde. 

.    Après  ce ,  il  s'adrefla  à  Pienotin ,  dit  Carioeul» 
&  dit  que  ledit  Fierrotia  avoit  eflé  en  ladite 
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Vaulderie  tant  de  fois  que  fans  nombre  ^  &  qu'il 
avoit  fait  hommage  à  Pennemy  d'Enfer  >  & 
luy  avoit  donné  fon  ame* 

Pierrotin ,  nonobllant  trois  mois  devant  qu'il 
avoit  efté  prifonnier  »  avoit  confelTé  les  chofes 
delTus  dites  y  tef^ncjàt  publiquement  qu'il  n'en 
efioit  rien  »  &  que  ce  qu'il  en  avoit  confeile 
avoit  eflé  par  force  de  géhenne  &  de  torture. 
Toute  fois  Pavoît  ledit  Pierrotin  efcript  de  fa 
propre  pnain.  Il  nyoit  tout  »  &  eult  dit  moult 
des  chofes  fy  on  Peuift  laiflTé  parier. 

Après  ce ,  l'Inquifiteur  dit  à  Huguet  Aubry , 
qu'il  avoit  elle  accufé  dudit  crifme  de  vaulderie 
par  noeuf  tefmoings ,  dont  trois  lui  avoient  dit 
en  fa  préfence,  &  que  quelque  torture  qu'on 
luy  fçeut  faire ,  il  n'avoit  oncques  riens  voulu 
confelTer,  que  s'il  le  vouUoit  on  luy  feroit 
grâce  ;  il  demanda  audit  Huguet  s'il  n'eAoit 
-pas  vray  :  Huguet  refpondit  qu'il  ne  fçavoit 
ce  que  c'efioit,  &  qu'oncques  n'y  avoit  efté; 
iceluy  Huguet ,  comme  on  difpit ,  avoit  eflé  mis 
à  h  géhenne  &  torture.  On  l'y  ^avoit  mis 
quinze  fois^  &  itieifmement  deulx  fois  en  un 
jour^  encoires  luy  fit  on  plus;  car  quant  on 
vit  qu'il  ne  vouUoit  rien  confefler  touchant  la 
vaulderie ,  on  le  mena  en  ung  fort  Chafiel  af- 
-fez  près  d'Arras ,  qu'on  appelle  Bellemotte  j 
Se  là  fut  interrogé,  après  qu'on  luy  eut  monf- 
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iré  le  Bourel  »  pour  l'exécuter  à  la  mort  »  6c 
que  s'il  ne  voulloit  preflement  confefler  fon 
fait  >  il  feroit  auflTy  toll  exécuté  :  difent  aulcuns 
igu'il  eut  les  yeux  bandés  comme  fy  on  le 
deult  defcapiter  ;  mais  oncques  pour  tout  il 
ne  confeflà  d'avoir  eflé  en  ladite  vaulderie ,  & 
difoit  qu'il  ne  fçavoit  ce  que  c'eftoit ,  &  qu'on 
le  faifoit  mourir  à  tort.  Quand  l'Inquifiteur  ouyt 
qu'il  ne  voulloit  rien  confeiïer,  il  luy  dit  pu- 
bUcquement  qu'il  avoit  rompu  prifon ,  &  qu'il 
s^eftoit  efchappé  de  nuit  avec  ui^  prefire  qui  eftdt 
prifonnier  pour  larcin  ;  parquoy  il  s'eftoit  rendu 
coupable  du  fait  ;  mais  qu'il  avoit  eflé  reprins  ; 
lors  fe  jetta  Huguet  à  genoulx ,  difant  que  le  prei^ 
tre  l'euA  ocds  s'il  ne  s'en  fut  allé  avecq  luy ,  & 
luy  avoit  prié  mercy  :  toulte  fois  pour  ce  qu'il  eP 
chappa  fut-il  prefchiez  &  miflré ,  car  les  Clercqs 
difoient ,  que  puifqu'il  avoit  rompu  prifon ,  il 
debvoit  efire  attainâ  du  cas  :  toutes  les  cho« 
fes  dites  &  remonflrées  publicquement  par  l'In- 
quifiteur j   il  feit  fin  dç  fon  prefchement. 

Après  ce  3  incontinent  devant  le  peuple  , 
M^*  Pierre  le  Brouflart ,  Inquifiteur  de  la  foy 
en  la  ville  &  Cité  d'Arras ,  &  U\  Mahieu  Du- 
hamel ,  Secrétaire  de  l'Evefque  d'Arras ,  c'eft 
affavoir  ledit  Inquifiteur,  en  latin  ,  &  ledit 
M^.  Mahieu ,  en  françois ,  rendirent  les  Sen« 
'  tences  chacuoe  l'une  u'^'^h^  l'autre. 
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i\  La  Sentence  dudit  (leur  de  BeaufFort  s 
par  laquelle  il  fut  déclaré  hérétique ,  apoflat  & 
ydolatre;  lequçl  publicquement  en  battit  fa 
coulpe  f  en  requérant  miféricorde  de  l'Eglifé  ^ 
&  par  ladite  Sentence  fut  condempné  à  eftre 
battu  publiquement  de  ver^s ,  comme  ce  fut 
fur  les  épaules  tout  veflu  par  Plnquifiteur  ;  & 
fut  condempné  à  tenir  prifon  fermée  l'efpacè 
de  fept  ans  ^  en  tel  lieu  que  bon  fembleroit  à 
PEvefque* 

Item  fut  condempné  d'envoyer  mettre  au 
troncque  des  pardons  de  la  ville  de  Malines 
en  Brabant,  lequel  troncque  eltoit  ordonné  pouc 
les  aulmofnes  de  ceulx  qui  vouloient  donnée 
pecune  pour  aller  fur  les  Turcqs  ennemys  de 
la  foy,  la  fomme  de  vjc.  lib,monnoie  d'Ar- 
tois qui  valloient  vj^.  écus  d'or ,  les  Ixx  pefant 
un  marc  de  huit  onces. 

Item  pour  les  frais  de  PInquifîtion  chreftienne 
la  fomme  de  vjc.  lib  :  monnoie  dite. 

Item,  cent  &  cinquante  livres ,  monnoie  dites 
à  la  fabrique  de  Noflre-Dame  d'Arras. 

Item  ,  cent  lib  :  monnoie  dite,  pour  faîrot 
une  croix  de  pierres  à  Haultes-fontaines ,  au 
lieu  auquel  il  avoit  promis  faire  fervice  au 
Diable ,  afin  qu'il  fut  mémoire  de  ce* 

Item,  cent  lib  :  à  Téglife  de  la  Trinité,  ès- 
fauxbourgs  d'Arras* 

Ggiii 


^5o  MétfoiRHs 

Item ,  cent  lib  :  tnonnoie  dite ,  à  FEglife  des 
Cannes  9  ès-fauxbourgs  d'Arras» 

Item ,  cent  lib  :  aulx  Jacobins ,  ès-fauxbourgs 
d'Arras,  &  cent  lib  :  aulx  Frères  Mineurs ,  toute 
monnoie  dite. 

Item,  aulx  Filles  Dieu,  &  aulx  Hofpitaulx  des 
TiUe  &  Ckéd'Ârras^àchacun  xlibimonnoiedite. 

Et  la  punition  de  prifon  réfervée  à  la  vor 
lunté  de  l'Evefque. 

Après  laquelle  Sentence  dudit  fieur  de  Beauf-^ 
fon ,  rendirent  la  Sentence  dudit  Jehan  Tacquet, 
Bourgeois  &  Efchevin  d'Arras ,  par  laquelle 
fentence  ils  déclaroîent  ledit  Jehan  Tacquet 
hérétique,  apofiat  &  ydolàtre,  &  le  condemp* 
nerent  par  manière  de  pénitence  à  efire  pu-* 
bKcquement  battu  de  verges ,  comme  le  fieur 
de  Beaufibrt  l'avoit  elle ,  &  le  battit  prefiement 
ledit  Inquifiteur  ^  comme  le  fieur  de  BeauiFort. 
Lequel  Jehan  Tacquet  requeroit  publicquement 
la  miTéricorde  de  l'Eglife. 

Item ,  fut  condempné  à  tenir  prifon  fermée 
Tefpace  de  dix  ans ,  tousjours  réfervant  la  lon- 
gueur de  la  prifon  à  la  volunté  de  PEvefque. 

Item  ,  à  payer  au  deffufdît  troncque  de 
Malines,  pour  employer  à  foufienir  ladite  foy 
chrellienne,  mil  lib: monnoie  dite. 

Item ,  pour  fouflcnir  les  frais  de  ladite  In- 
quifîtîon  ,  deulx  cents  lib  : 
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Item ,  cent  lib  :  monnoie  dite  ^  en  r£glîfe 
de  Saint-Jehan  en  Rouville ,  dont  il  efioit  pa«- 
roiflien* 

Item  9  cent  lib  :  pour  faire  une  croix  de 
pierres  aulx  bois  de  Moillaines  9  en  la  placé 
ou  il  avoit  donné  fon  ame  au  Diable. 

Après  cci  ils  rendirent  la  Sentence  de  Pter- 
rotin  du  Girioeul  |  par  laquelle  il  fut  déclaré 
hérétique ,  apoftat  »  homidde  &  ydolâtf e  9  & 
comme  ayant  efté  aultrefois  reprins  fur  la  foy , 
&  ne  voyant  en  luy  aulcun  figne  de  répen* 
tance  9  comme  membre  pourry  il  fut  délivré 
à  la  juflice  Laye. 

Après  ce,  ils  rendirent  la  Sentence  de  Hu- 
guet  Aubry;  &  combien  que  ledit  Huguet 
n'euift  rien  confefle,  toutefois  félon  l'opinion 
de  pluGeurs  Clercqs  il  efloit  atteint  du  cas, 
pource  qu'il  avoit  rompu  prifofi.  Quatid  on 
rendit  fa  Sentence,  il  eftoit  à  genoulx  &  plou- 
roit  en  difant  qu'9  s'attendoit  à  la  fentence 
des  Vicaires  9  par  laquelle  il  fut  condempné  à 
eftre  mis  en  chartre  qu'on  appelle  le  bonnel^ 
l'efpace  de  xx  ans  au  pain  &  à  l'eau. 

Le  bruit  commun  couroit  que  pourtant 
Huguet  avoit  efté  ferviteur  de  TEvefque  d'Arras, 
&  depis  de  Marrin  Coraille  ,  qu'il  avoic 
tousjours  efté  confeillé  &  aidé  par  les  Vicaires 
dudit  Evcfque,  &  que  iceulx  Vicaires  mei- 
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toient  fNÛne  ,  tant  qu'ils  pouvoient ,  d'annniler 
&  eflaindre  le  fait  de  vaulderie  ;  ne  fcay  if 
ce  eftoit  vray ,  qu'à  Paris ,  Amiens ,  Tournay 
quy  font  groflfes  villes ,  on  avoit  prins  plufieurs 
hommes  &  femmes  comme  Vauldois,  aufquets 
on  n'avoit  rien  fait ,  ains  les  avoit  on  laiflTé  aller 
fans  aulcune  punition;  de  tout  ce,  je  m'attends  à 
ce  quy  en  eft ,  &  n'en  veult  perfonne  charger. 

Mais  toutefois  aulcuns  Clercqs  maintenoient, 
que  par  -  tout  eftoient  tant  de  Vauldois ,  & 
qu'il  y  en  avoic  de  fy  grands,  en  l'Egfife,  à 
la  Court  des  Princes  &  ailleurs,  que  <^eftok 
merveille. 

On  difoit  aufly  que  Antechrift  le  faulz  & 
defloyal  eftoit  né ,  que  de  bref  il  de  voit  régner; 
Se  que  touts  les  Vauldois  eftoient  de  fa  partie. 
Dieu  par  fa  grâce  voeuille  en  garder  touts  loyaulx 
Chrefliens,  &  que  de  noflre  temps  ce  n'ad- 
vienne. - 

Apres  lefquelles  Sentences  rendues,  &  cha- 
cun ou  en  parde  defpartis ,  les  Efchevins  de 
la  ville  d'Arras  vindrent  requérir  comnne  leur 
Bourgeois  ledit  Pierrotin  du  Carrioeul,  lequel 
en  payant  les  dépens  par  lu  y  fûts  en  ladite  prifon 
leur  fut  rendu  celuy  jour  environ  ^  quatre  heures 
après  dîner. 


DE    vu      ClBRCQ.  465 

CHAPITRE     VIL 

Comment  Charles  ,  Comte  de  CkaroUoïs  ^  fils 
de  Philippes  ^  Duc  de  Bourgongne  ,  fe  vint 
phdndre  audit  Duc  de  Bourgongne ,  fonpere  , 
du  Seigneur  de  Croy  ^  principal  Gouverneur 
dudit  Du€% 

JbjN  ce  temps  9  Charles  Comte  de  CharroUois^ 
accompagné  du  Comte  d'Efiampes  &  aultres 
Seigneurs  de  fon  fang  ^  arriva  à  Bruxelles ,  & 
vint  devant  le  Duc  de  Bourgongne  fon  père: 
ledit  Charles  &  tout  fon  train  efloient  vefius 
de  blancq  \  en  cette  efiat ,  il  alla  faluer  fon 
père. 

Ung  jour  fe  trouva  ledit  Charles  avecq  le 
Duc  fon  père:  auquel  Charles  piia  qu'icelluy 
voulfiâ  luy  donner  audience,  pour  luy  dire  ce 
quiluy  ^oit  fur  le  cœur.  Le  Duc  y  confentit  :  lors 
ledit  Charles  dit  à  Maiflre  Gérard  Vauris,  natif 
de  Bourgongne,  quy  elloit  fon  principal  Con* 
feUier»  de  dire  ce  dont  il  Pavoit  chargé:  Maiflre 
Gérard  Vauris  commença  bientoft  à  parler 
devant  le  Duc  ;  il  rcmonflra  les  deffaulx ,  crimes 
&  délias  faits  par  le  fîeur  de  Croy ,  quy  efloit 
préfent  ;  car  fans  la  préfence  dudit  (îeur  de 
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Croy  >  le  Comte  de  Charrollois  ne  les  eat 
toqIIu  dire» 

Sytoft  que  le  Duc  ouyt  qu'on  accufoit  le 
Sdgneur  de  Croy  de  plufîeurs  chofes  quy  tou- 
choienc  grandement  à  l'honneur  ;dudit  fîeur  de 
Croy  f  le  Duc  dit  audit  Maiflre  de  Vauiis  qu'il 
fe  gardât  bien  de  parler  contre  vérité;  à  ces 
paroUes  dites  par  le  Duc,  Maiflre  Gérard  eut 
fy  grande  poeur  que  le  cœur  luy  faillit,  & 
quand  le  cœur  luy  fufl  revenu ,  il  s'excufa  audit 
Charles  de  plus  parler  ;  car  il  s'apperçut  bien 
que  le  Duc  fe  troubloît. 

Ce  Vauris  efloit  renommé  d'eflre  très  notable 
Clerq ,  &  beau  parleur  :  Se  fe  donnèrent  de 
merveilles  les  adfîfiants  de  la  pœur  qu^  eut  : 
le  Comte  de  CharoUois  fe  [etta  preflement  à 
genoulx  devant  fon  pcre,  &  reprint  la  parolle 
pour  ledit  Maiflre  de  Vauris ,  &  moult  haul- 
tement  &  en  beau  langaige ,  commença  à  aflî- 
gner  devant  le  Duc  fon  père,  &  devant  le 
Seigneur  de  Croy  &  aultres,  plufîeun  faultes 
&  crifmes  qu'il  difoit  que  le  Seigneur  de  Croy 
avoit  commis  &  perpètre. 

Le  Duc  Philippes  couppa  la  parolle  à  fon 
fils,  &  luy  dit  que  plus  il  n'en  voulloit  ouir 
parler.  Se  qu'il  fe  gardât  bien^  que  plus  il 
en  parlât ,  ny  vinft  devers  luy  pour  telles  chofes. 
U  commanda  audit  Seigneur  de  Croy,  qu'il 
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fit  tant  devers  Ton  fils ,  qu'icelluy  fut  content^ 
&  combien  qu'après  le  département  dudit  Duc  ^ 
le  Seigneur  de  Croy  feit  Ton  devoir  de  priei 
merci  audit  Comte  de  CharoUois*  Fors  que 
quant  luy  fieur  de  Croy  auroit  fait  réparation 
du  mal  qu'il  avoit  fait  y  il  auroit  autant  re- 
gard au  bienfait,  que  au  mal  fait;  n'en  pût 
ledit  Seigneur  de  Croy  avoir  refponce^  &  de^ 
moura  fur  ce  point. 

Après  toutes  ces  chofes ,  paroff  ledit  Sei« 
gneur  Comte  de  Charollois  pour  aller  au  Qtter- 
noy  devers  fa  femme ^  fon  père  &  luy,  très- 
content,  &  le  convoya  ledit  Seigneur  de  Croy 
jufques  hors  des  portes  de  Bruxelles ,  mais  onc- 
ques  ne  put  ledit  Seigneur  de  Croy  avoir  aultre 
refponfe  d'icelluy  Charles  j  &  ainfy  s'en  revint 
devers  le  Duc  ,  &  demoura  en  tel  efiat  & 
gouvernement  que  devant. 

CHAPITRE     VIIL 

Comment  ung  Huiffier  du  Parlement  vînt  en  la 
prifon  de  rSvefque  d*Arras  y  &  en  tirs  hors 
le  Seigneur  de  Beauffbrt^ 

Audit  an  mil  iiij<?.  Ix  le  xvj«.  jour  de  Jan- 
vier ,  arriva  ung  Huiffier  de  Parlement  en  la 
ville  d'Arras,  pour  faire  information  du  tort. 
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que  le  Seigneur  de  Beauffbrt  (21)  difoic  qu'on 
luy  avoit  fait ,  aufly  pour  s'informer  des  torc^ 
que  Jehan  Tacquet  &  aultres  difoient  qu'on 
leur  avoit  fait  par  géhenne  &  aultrement  ;,  & 
aufly  pour  une  appellation  que  le  fieur  d^ 
BeauBbrt  difoit  avoir  fait  des  Vicûres  ;  c'eil 
à  fçavoir  qu'avant  qu'il  fuft  oncques  interrogé  9 
&  condempné  d'avoir  efté  en  ladite  vaulderie, 
il  avoit  appelle*  des  Vicaires  Se  leurs  com- 
plices en  Parlement,  &  avoit  elle  amené  icelluy 
Huiflier  par:  Philippes  de  Beauffbrt  y  aifné  fils 
dudît  iieur  de  BeaufFort  :  lequel  après  infor- 
mation faite ,  &  plufîeurs  témoings  ouïs  tels  que 
ceulx  qui  l'avoient  fait  cy  venir ,  luy  voullurent 
bien  adminiArer. 

Le  XXV®  jour  de  Janvier  enfluivant  ledit 
HuiflSer^  accompagné  de  Philippes  de  Beauf- 
fort  luy  quatriefme  d^  frères  légitifmes;  à  fçavoir 
de  Pierre  Raoult ,  &  Jacques  de  Habacq  frères 
&  aultres  Jufques  au  nombre  de  uente  com- 
pagnons ,  ès-environ  bien  embaftonnez  de  bat- 
tons de  guerre ,  vindrent  aube  Vicaires  de  l'E- 
vefque ,  aufquels  l'Huilfier  de  par  le  Roy  de 
France  requift  avoir  obéiflance  d'exploiter  ce 
qu'il  avoit  charge,  lefquels  Vicaires  de  la  pœur 
qu'ils  eurent  de  ceulx  de  fa  compagnie  (  comme 
dit  eft  embaftonnez  )  ne  comparurent  :  lors 
rHuiflîer  entre  dix  &  onze  heures  avant  midy 
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alla  à  l^oflel  dé  rEvefque ,  &c  demanda  les 
clefs  des  prifons  au  Geôlier  ^  lequel  les  luy  re* 
fufa.  Lors  ledit  Huiflfier  les  lui  print  par  force , 
puis  alla  en  la  prifon  ou  le  fieur  de  Beauf- 
fon  eftoit ,  &  l'emmena  en  la  ville  d'Arras  dans 
fa  maifon  nommée  le  Quiefurette ,  &  donna  jour 
aulx  Vicaires  de  l'Evefque  pour  comparoir  en 
la  Court  de  Parlement  contre  le  Seigneur  de 
BeauflFbrt  au  xxv^  de  Febvrièr  en  fuivant  pour 
refpondre  en  la  caufe  d'appel  dudit  Seigneur  ^ 
&  aultres  chofes*  Et  le  lendemain  l'Huiifier  en- 
mena  ledit  fieur  de  BeauSbrt  à  Paris. 

CHAPITRE     IX. 

Comment  le  Doyen  d'Arras  ,  quy  avoit  efié 
caufe  de  faire  ardoir  ceulx  quy  avoîent  efUs 
frins  comme  Vauldois ^  tumba  malade^  & 
hors  de  fon  bon  fens. 

IIn  V I  r  o  n  ce  temps ,  M^  Jacques  Dubois , 
Maiflre  Se  Dodeur  en  Théologie  ^  &  Doyen  de 
l'Eglife  Notre-Dame  d'Arras,  comme  il  alloic 
en  la  ville  de  Corbey,  eut  une  maladie,  & 
fiit  hors  de  fon  bon  fens ,  on  le  ramena  à  Pa- 
ris. Iceluy  M"^.  Jacques  eftoit  repputé  bon 
Clercq;  &  le  plaignoient  plufieurs  ;  il  y  en 
avoit  auiïy  quy  difoiem  que  c'eftoit  pumton  de 
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Dieu  y  vu  que  par  Ton  admonition  &  adverdflê- 
ment)  on  avoit  prins  comme  vauldois  ceulz 
cy-deflTus  nommez ,  &  les  avoii-on  ards. 

£t  combien  que  M^  Jacques  revint  comme 
on  difoit ,  en  fon  bon  fens ,  il  n'y  avoit  point 
de  feureté  ;  il  falloît  qu'il  fe  tint  en  une  cham- 
bre ,  &  enfin  les  membres  luy  faillirent,  il  s'alita 
par  maladie  :  il  avoit  grands  troulx  en  ùm 
corps  »  &  grandes  play es ,  Se  fut  fort  martirifé. 
JMfoient  aulcuns  qu'il  avoit  efié  empoifonné 
par  les  vauldois  ou  enforcelé  ;  &  à  la  par  fin , 
environ  le  mois  de  Février  audit  an  mil  Siij^  bcj. 
mourut  ledit  M^  Jacques  Dubois ,  lequel  eut 
tout  fon  bon  fens  à  la  mort ,  &  certes  il  fit 
belle  fin. 

L'an  miliiij^'Ixj ,  au  mois  de  Juin  fut  la 
caufe  du  Seigneur  de  BeauflTort  plaidoyée  en 
Parlement ,  allencontre  des  Vicaires  de  l'Evef- 
que  d'Arras ,  &  contre  touts  ceulx  qui  avoient 
interrogé  les  prifonniers  comme  vauldois  :  en 
plain  Parlement  il  fut  dit,  par  M'.  Jehan  de 
Popincourt ,  Advocat  en  Parlement ,  G>nfeiller 
dudit  Seigneur  de  Beaufibrt ,  plufieurs  cruelles 
chofes  ,  en  donnant  de  grandes  charges  à 
ceulx  quy  s'eftoient  méfiez  de  l'inquifition  de 
ladite  vaulderie  ,  &  fy  dit  entre  aultres  chofes, 
que  dci  qu'ung  prifonnier  efioit  prins  pour 
vaulderie ,  on  luy  difoit  que  ^'il  n'avouoit  , 
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il  feroit  bruflé ,  Se  que  s'il  avquoit  on  le  lai-* 
roit   aller,  fauf  quelque  paine  9  comme  ung 
petit  pèlerinage.  Quand  ils  ne  vouUoîent  liea 
çonfefTer ,  on   l^s  mettoit  à  la  tonure ,   tel- 
lement qu'il  falloit  qu'ils  confeflaflent  tout  ce 
qu'on  vouUoit.  Dit  encoires  ledit  Popincourt , 
que  quand  le  fîeur  de  BeaufTott,  eufi  efiémené 
es  prifons  y  après  avoir  juré  qu'oncques  n'a- 
voit  efté  en  ladite  vaulderie ,  M"  Jacques  Du- 
bois fe  jetta  à  genoubc  devant  ledit  fîeur  de 
Beauifort ,  &  le  pria  moult  humblement ,  qu'il 
confefsât  d'avoir  efté  en  ladite  Vfiulderîe ,  qu'aul- 
trement  il  ne  le  pouvoit  empêcher  d'eftre  ards ,  & 
touts  Tes  biens  &  héritaiges  conQTqués  :  mais  que 
s'il  le  voulloit  confeffer  il  feroit  délivré  avant 
iiij  jours,  &  ne  feroit  ny  miftré.ny  prefchiez. 
Se  que  ce  qui  le  portoit  à  le  prier,  c'efloit 
pour  la  pitié  qu'il  avoit  de  luy  &  de  fes  en- 
fans  ,  lefquels  demoureroient  touts  pauvres  ;  & 
quant   le  Seigneur  de  BeaulTort  Pouit,  il  dit 
qu'il  avoit  juré  le  contraire ,  a  quoy  le  Doyen 
refpondit  qu'il  ne  luy  en  çhaulfifi{a)j  &  qu'on 
l'en  abfouderoit;  &  par  telles  paroUes  &  aul« 
très  qui  eftoient  longues  à  racompter,  ledit 
Seigneur   de  Beauiibrt  confefla  avoir  efté  en 
vaulderie*  Ledit  Popincourt  dit  encoires  »  que 

ia)  Qu'il  ne  s'en  embanmfiâtt 
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le  Seigneur  de  Beaùffbrt  aiant  confefle  ce 
qu'on  a  vu ,  il  fallut  qu'il  payât  au  Duc  iiij  miUe 
francs. 

Item  ,  au  Comte  d'Eflapipes ,  ij  nulle  francs. 

Item  9  au  Bailly  d'Amiens ,  mil  francs ,  &  au 
lieutenant  dudit  Bailly  »  ij^.  francs  ,  fans  qu'il 
fut  en  riens  condempné  envers  ledit  Comte 
d'Eftampes,  Bailly  ny  Lieutenant;  &  avoit 
pareillement  prins  ledit  Bailly  de  Jehan  Tac- 
quet^  lequel  eftoit  prifonnier  pour  ledit  cas  » 
iiij^.  lib  :  plufieurs  aultres  chofes  pl^doya  ^  & 
dit  publiquement  moult  terribles  &  moult  char* 
geables  pour  ceulx  quy  s'efloient  meflez  de 
FInquifîtion  de  la  vaulderie  :  après  que  ledit 
Popincourt  eut  parlé ,  il  fut  ordonné  par  Par* 
lement ,  que  ledit  (leur  de  BeauflTort  feroit  ef« 
largy  de  prifon ,  qu'ung  Huiflier  du  Parlement 
iroit  aulx  dépens  dudit  Beaùffbrt ,  en  Cité  d'Âr-* 
ras,  es  prifons  dé  l'£vefque,  chercher  Jehan 
Tacquet»  Jean  Dubois,  &  la  femme  qu'on 
nommoit  Franche-Comté ,  lefquels  avoient  efté 
prefchiez  comme  vauldois,  lefquels  on  vint 
quérir  environ  dix  jours  après ,  Se  furent  menez 
à  Paris  ;  &  affez  toft  après  qu'ils  furent  venus 
à  Paris,  furent  touts  eflargîs ,  pour  aller  où  bon 
leur  Tembleroit  ;  &  revint  chacun  en  fa  maifon. 

Et  difoîent  touts  qu'oncques  n'avoîent  eflé 
en  ladite  vaulderie ,  &  que  ce  qu'ils  avoient 

dit 
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ffit  âvoît  eflé  par  force  de  géhenne  ,  &  de 
poeur  d'èftre  afs  :  &  combien  que  chacun  s'en 
retourna  en  fa  maifon  ^  fy  eftoient  touts  leurs 
procès  pendants  audit  Parlement  (2^)/  y 
furent  long-temps  après  ,  &  n'elloît  point  la 
caufe  déterminée  s'ils  avoient  eflé  condempnez  , 
èc  prins  à  tort  ou  à  droit  ,  &  alloient  quel-*» 
ques  fcâs  à  Paris  y  pour  folliciter  leur  procès» 

CHAPITRE     X. 

{Comment  Charles  ,  Roy  de  Trance  ^  feptiepnt  dt 
ce  nom ,  à  Meung  >  prés  de  Bourges  en  Berry  , 
alla  de  vie  à  trejpasm 

JLi'AN  de  grâce  mil  iiij*^  Ixj  îe  xyîj«.  jour  de 
'  Juillet  au  Chadeau  de  Meung,  à  quatre  lieues 
de  Bourges  en  Berry  ,  Charles  Roy  de  Franco 
vîj*.  de  ce  nom  clofit  fon  dernier  jour,  &  mou- 
rut environ  l'âge  de  Iviij  ans ,  &  avoit  legné 
xxxix  ans. 

Et  preftement  que  ledit  Roy  Charles  fut 
mort,  Charles  d^ Anjou,  Comte  du  Mayne , 
oncle  de  Monfeigneur  Loys ,  aifné  fils  dudit 
Roy  Charles,  envoya  fignifier  la  mort  dudit 
Roy  .Charles  à  Monfeigneur  Loys;  lequel  fe 
tenoit  à  Genappe  en  Brabant  j  &  vindrent  trois 
melTagers  vers  ledit  Monfeigneur  Loys  quy^ 
Tome  IX.  H  h 


ap72  MiMotRss 

crevèrent  trois  chevaulx  :  &  fçeut  la  mort  de 
fou  père  le  xxije,  jour  du  mois  de  Juillet.  Des 
que  Monfeigneur  Loys  fçut  que  fon  père  eftoit 
mort ,  il  envoya  haflivement  dire  ces  nouvelles 
à  Philippes  Duc  de  Bourgongne ,  lequel  Duc 
efloit  fors  en  fa  ville  de  Hefdin  en  Anhois; 
ils  adlgnerent  jour  enfemble  pour  fe  trouver 
à  Avefnes  en  Haynaull,  &  aller  de-là  à  Reims. 
Comme  le  Duc  doubtoit  qu'aulcun  empefche- 
ment  ne  fîit  fait  pour  facrer  6c  couronner  le- 
dit Monfeigneur  Loys ,  il  efcripvit  à  touis  les 
Nobles  de  fes  pays,  qu'ils  fe  meifTent  fus  en 
armes, &  le  plus  de  gens  qu'ils  pourroient  &  fut 
fentprès  Saint-Quentin  en  Vermandois  au  vîj% 
d'Aoull  en  fuivant;  après  lefquelles  lettres  reçues 
des  Nobles  par  touts  les  pays  dudit  Duc,  ils 
fe  meirent  fus  en  armes  en  plus  grand  nombre 
de  gens  qu'oncques  n'avoient  fait ,  Se  le  plus 
richement  qu'ils  purent. 

Icelluy  Monfeigneur  Loys  confidérant  la 
grande  armée  que  le  Duc  de  Bourgongne  faifoit, 
laquelle  eftoit  fy  grande  que  la  plufpart  des 
pays  par  où  les  gens  d'armes  euflfent  pafles, 
euffent  efté  tout  pillés  &  mangés,  il  feit  prier  le 
Duc  de  fe  depporter  de  faire  f  y  grande  armée  ; 
à  laquelle  requefte&  prière  ledit  Duc  obéyt,  & 
manda  à  touts  ceulx  de  fes  pays,  qu'ils  s'en 
retournafTent  en  leurs  maifons^  fans  robber  ny 


Taire  dommage,  fous  paine  de  la  hartj  maii 
bien  demanda  aulx  grands  Seigneurs  &  Capi- 
taines de  fes  pays  que  s'ils  vouUoient  venir  avec- 
que  luy  à  Reims  &  à  Paris  au  (23)  facre  du  Roy 
Loys  ,  avecque  eulx  leur  eftat  quotidien  en 
«irmes  ,  ils  fuffent  les  bien-venus  j  lefquels 
Seigneurs  &  Capitaines  au  moings  la  plufparc 
y  iallerent  en  armes  moult  noblement  habillés  j 
&  le  pks  richement  qu'ils  purent;  fy  feirent 
ils  bien  quatre  mil  combattants  ou  davantage* 
On  difoit  que  fy  touts  ceulx  qui  s'eftoient  monfi 
tés ,  y  fuflent  allez ,  ils  euflTent  efté  bien  cent 
mil  hommes ,  ne  fcay  ce  qui  en  ell  ;  mais  je 
fcay ,  que  plufieurs  gentilshommes  &  gens  de 
guerre  avoient  mis  grands  frais  à  monter ,  euIx 
&  leurs  compagnons ,  à  quoy  faire  ils  perdi* 
rent  affez,  car  fy  ung  cheval  avoit  coufté  cin- 
quante efcus ,  ils  n'en  trouvoient  que  la  moitié, 
aulcune  fois  moings,  de  quoy  ils  eftoient  moule 
courroucés,  tant  pour  leur  dite  perte,  qu'auflfy 
comme  je  crois  qu'il  y  avoit  plufieurs  quy 
defîroient  d'y  aller  pour  piller  &  robber. 
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CHAPITRE     XL 

Comment  le  Roy  partit  de  Paris ,  &  comme  il 
prit  congié  au  Duc  de  Bourgongne  i  &  comme 
ledit  Duc  le  reconvoya* 

AjERoy  Loysquidelîrou  d'aller  veoirfzmere, 
laquelle  efloit  à  Amboife  ,  là  où  il  luy  avok 
mandé  qu'elle  l'attendit,  le  jour  de  devant  Ton 
portement  de  Parb ,  dit  à  aulcuns  de  gens , 
qu'il  parriroit  le  lendemain,  &  que  avant  il 
vouUait  dire  adieu  à  Ton  oncle  le  Duc  de 
Bourgongne;  pourquoy  après  qu'il  eut  difné, 
il  partid  de  Ton  hoftel  des  Tournelles  pour 
venir  à  l'hoflel  d'Arthois,  <|uy  efloit  l'hoftel 
du  Duc  ;  on  vînt  dire  au  Duc  que  le  Roy 
venoit  vers  luy  ;  le  Duc  efloit  affis  à  table  & 
difnoit  j  mais  dès  qu'il  ouyt  ce ,  il  fe  leva  de 
la  table  &  all^  allencontre  du  Roy  à  pied  tout 
au  long  de  la  rue,  &  fytofl  qu'il  rencontra  le 
Roy,  il  fe  niit  à  genoulx  &  le  falua. 

Le  Roy  defcendit  de  cheval,  &'  ramena  le 
Duc  jufques  en  Ton  hoflel,  touts  deubc  à  pieds; 
&  quant  ils  furent  entrés  en  l'hoftel  d'Arthois , 
(  oyans  touts  ceulx  quy  y  eftoient ,  )  Loys  re- 
mercia le  Duc  des  biens  &  de  l'honneur  qu'il 
luy  avoit  fait,  en  luy  difant  qu'il  fçayoit  que 
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i'îl  n'y  eut  eflé,  il  efloît  poffible  que  par  aven- 
ture il  ne  fut  pas  en  vie  :  plufieurs  aukres  pa- 
rolles  moult  honorables  il  dit  audit  Duc;  puis  ^ 
après  le  congié  prins ,  le  Roy  s'en  retourna 
en  fon  hoftel  aulx  Tournelles* 

Le  lendemain  xxiiij«.  jour  de  Septembre 
partift  le  Roy  de  Paris,  &  combien  qu'il  euift 
pris  congié  du  Due  j  toutefois  le  Duc  le  con-; 
voya  hors  de  Paris  bien  loing ,  moult  riche- 
ment &  honorablement  accompagné  &  fon 
fils  auffy,  &  touts  les  Seigneurs  quy  efloient 
avecque  luy* 

CHAPITRE    XIL 

Comment  Charles^  fils  du  Duc  de  Bourgongne-y, 
alla  vtoir  le  Roy   Loys  ;  &  comment    il  fù 

•  perdit  à  la  ckaffe;  &  du  doeuU  que  le  Roy 
en  faifoit  ^  &  aultres  cbofes^ 

Après  que  le  Roy  Loys  fut  parti  de  Paris; 
le  Duc  de  Bourgongne  &  fon^  fils  partirent 
aufly;  &  ^ta  alla  le  Duc  à  Bruxelles,  &  fon 
dit  tils  le  Comte  de  Charollois  en  Bourgongne 
Se  à  Saint-Claude ,  âc  de  la  revint  à  Toura , 
où  ledit  Roy  Loys  eftoit;  lequel  Roy  Loy« 
fitoft  qu'il  fçeut  la  venue  du  Comte  de  Char  ol* 

\o\Si  envoya  allencontre  de  luy,  le  Duc  d'Ari» 
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lençon,  le  Comte  d'Eu,  le  Comte  de  la  Marche^ 
le  Comte  de  Perdriac,  le  Duc  de  Sômmerfet, 
8fi  tous  les  Princes  de  fa  Court  ;  Charles  avoit 
avec  luy  »  tant  de  Bourgongne  que  d'aulcres  » 
trois  cents  cinquante  chevaulx  &  bien  des 
Seigneurs.  Quand  Charles  fut  entré  à  Tours 
par  le  commandement  du  Koy>  il  alla  loger 
à  Thoflel  du  Roy  même ,  &  le  Roy  defcendit  de 
fa  chambre  jufques  en  bas  pour  le  venir  bien 
ifeigner  ;  il  le  reçut  moult  lyëment  &  lui  fit 
grande  chiere. 

Durant  le  temps  que  le  Comte  de  Charol- 
lois  fut  devers  le  Roy  Loys ,  icelluy  Roy  le 
men^  ung  jour  chaflTer  y  &  eftoit  avecque  luy 
Charles  d'Anjou ,  Comte  du  Mayne  :  il  advint 
que  le  Comte  de  Charollois  pourfuivit  une 
beAe  roulTe,  tellement  qu'il  fe  perdit,  &  ne 
demoura  que  luy  ve.  Quand  il  ne  fçeut  où  il 
eftoit ,  il  alla  tant  qu'il  trouva  ung  villaige  ou 
il  y  avoit  une  belle  hoftellerie ,  en  laquelle  il 
s'eibergea  le  mieulx  qu'il  put ,  car  il  eftoit  noire 
fiuit  ;  Loys  &  le  Comte  du  Maine  revinrent* 
Qutod  le  Roy  fut  defcendu ,  il  demanda  fon 
beau  frère  de  Charollois  ;  on  luy  refpondii 
qu'on  ne  fçavoit  où  il  eftoit;  lors  fut  le  Roy 
troublé  comme  on  ne  le  vit  oncques  :  il  envoya 
par-tout  les  villaiges  d'entour  d'où  il  venoit» 
jpour  le  trouver  ;  &  ès-clochiers  des  villaiges 
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fafoît  allumer  torfes  &  fallots,  affin  que  fy 
ledit  Comte  eftoit  près,  qu'il  apperçeut  les 
feux;  il  fit  gens  aller  avec  torfes  &  fallots^ 
par  champs  ôc  par  bois  ;  mais  il  n'en  cuit 
aucunes  nouvelles  :  ledit  Charles  d'Anjou  (24) 
en  eftoit  aufli  moult  troublé ,  car  il  doubtoit 
qu'il  y  eût  quelque  encombrier  &  que  on  ne 
le  luy  mit  fus.  Ledit  Roy  Loys  eftoit  fy  affligé  ' 
qu'il  jura  qu'il  ne  boiroit  ni  ne  mangeroit  jufques 
à  ce  qu'il  en  eût  de  nouvelles;  il  rongeoît 
par  courroulx  un  baflon.  Et  aulTy  comme  on 
queroit  ledit  fieur  de  Charollois ,  icelluy  Sei- 
gneur penfa  bien  qu'on  le  quereroît»  &  qu'on 
feroit  en  doubte  pour  luy;  partant  il  demanda 
à  fon  hofte  combien  il  y  avoit  jufques  où  le 
Roy  eftoit;  lequel  luy  refpondit,  qu'il  ny  avoit 
que  deulx  lieues  ;  lors  il  le  pria  de  luy  bailler 
quelque  homme  paifant  pour  conduire  ung  de 
fes  gens  jufques  au  Roy ,  ce  que  l'hofte  feit* 
Lors  efcripvit  ledit  Seigneur  de  Charollois  au 
Roy  fon  advanture,  &  comme  il  eftoit  bien 
logié;  il  envoya  ung  Chevalier  de  fon  hoftel 
nommé  Philippes  de  Crievecœur  :  il  eftoit  bien 
onze  heures  en  la  nuit  ainfy  que  ledit  Philippes 
vint  vers  le  Roy  ,  auquel  il  bailla  les  lettres 
dudit  Comte;  quand  le  Roy  eult  veu  ces  let- 
tres ,  il  fut  moult  joyeux;  il  beut  &  mangea  j  , 
le  lendemain  matin  ,  il  le  renvoya  quérir^ 
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Devers  le  Roy  Loys  eftoit,  comme  defïus 
aydicl,  le  Duc  deSommerfet,  A nglois,  lequel 
Duc  enoit  venu  en  France  cuxdant  trouver  le 
Roy  Chvirles  vivant,  &  comme  il  arriva  en 
France  ledit  Roy  Charles  mourut;  pourquoy 
il  fut  prins  des  gens  du  Roy  ,  &  Te  feit  le 
Roy  venir  à  Tours  vers  luy ,  &  luy  feit  très- 
bonne  chîere.  Jà  fut- il  que  le  Duc  de  Som- 
merfet  fut  enneiny  mortel  d*Edouart  nouvel 
Roy  d'Angleterre ,  &  avoit  toufîburs  conduit 
la  guerre  de  la  Royne  d'Angleterre ,  contre 
ledit  Edouart  :  or  le  Duc  de  Bourgongne  tenoît 
à  ami  ledit  Roy  Edouart  comme  on  dîfoît,  &  ne 
lui  avoit  point  nui  en  fcs  affaires;  aîns  Pavoit 
favorifé.  Toutefois  ledit  Seigneur  Comte  cjp 
Charollois  aimoit  le  Duc  de  Jomn^crfet  quy 
efloii  fon  parent;  il  l'eut  volontiers  aidé  contre 
ledit  Edouart  :  pour  l'amour  du  Seigneur  de 
Charollois,  le  Roy  Loys  délîbvra  ledit  Duc, 
&  luy  feit  donner  de  Tor  &  de  l'argent  pour 
aller  où  bon  lui  fembleroit;  le  Duc  fe  meift 
en  mer  pour  fe  rendre  en  Ecoflej  mais  on 
luy  confexlla  qu'il  n'y  allât  point ,  car  il  eflok 
cfpié  par  le  Roy  Edouart.  Sy  ne  paBa  pas 
oultrc,  ains  retourna  &  s'en  alla  à  Bruges  en 
Flandres ,  où  il  fut  un  grand  efpace.  L'y  laif- 
foit  élire  le  Duc  de  Bourgongne^  fans  lui 
faire  empêchement  »  pour  Tamouc  dûdit  fiwic 
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Comte  de  CharoUois  fon  fils;  &  ainfy  tenoient 
le  père  &  le  fils  chacun  ung  parti  j  &  quand 
le  père  eftoit  joyeulx  de  quelque  vidoire  que 
ledit  Edouart  avoit,  le  fils  en  eftoit  dolent  & 
trifle. 

Après  que  le  Comte  de  CharoUois  eut  efté 
près  d'ung  mois  avecque  le  Roy  Loys,  le 
Comte  print  congié  du  Roy  ,  lequel  'Pavoit 
moult  haultcment  reçu  ;  puis  s*en  retourna  & 
repada  par  la  Normandie.  Dans  toutes  les 
bonnes  villes  du  Royaulme  où  il  paflToit,  les 
Nobles  venoient  allencontre  de  lu  y,  &  le  Clergé 
à  croix  &  procédions ,  &  ainly  Pavoit  com- 
mandé le  Roy  qu'on  lui  feitj  comme  Prince  il 
délibvroit  touts  prifonniers  de  prifons.  Il  re- 
paflfa  par  Blois  où  le  Duc  d'Orléans  le  feAia 
moult  haultement,  &  encoires  euifl  il  fait  plus; 
mais  il  ne  voulloit  nulle  part  fesjourr.er,  parce 
qu'il  contendoit  à  faire  fa  fefte  de  Noël  avecque 
fa  femme  ^  qui  eftoit  à  Aire  en  Arihois.  ' 


I 


'4So  Mémoires 

C  H  AP-rX  R  E    XIII. 

jyung  mauvais  fait  quefeit  MeJJire  Loys  de  Ut 
ViefvUle  ;  &  comment  il  mourut ,  6*  auùres 
incidens» 

JlÎjN  mil  iiij^  Ix]  mourut  en  la  ville  de  Saint- 
Orner ,  Meffire  Loys  de  la  Viefville ,  Chevalier  > 
fieur  de  Sains ,  en  l'âge  de  xl  ans  ,  ou  environ  y 
affcz  foudainement;  car  aflèz  toft  après  qu'il  fuft 
defcendu  de  Ton  cheval  s'alla  coucher  en  fon 
hoAel ,  &  y  mourut  fans  faire  aulcune  ordon* 
nance  :  il  eAoit  Capitaine  de  Gravelines  j  très 
beaii  Chevalier ,  mais  très  luxurieulx  ^  &  par 
efpecial  en  ce  cas  avoit  fait  ung  merveilleux 
faiâ  \  car  deulx  ou  trois  ans  devant  avoit  ravi 
une  Damoîfelle  en  plains  champs ,  très  belle  > 
laquelle  eftoit  nîepce  de  l'AbbeflTe  de  Bour- 
bourg  &  noble  femme,  &  Tune  des  plus  belles 
que  lors  on  veit.  Il  l'amena  avecque  fa  femme: 
or  fa  femme  efloit  de  noble  lieu,  belle  &  bonne ^ 
&  en  avoit-il  plufieurs  enfans.  Quoiqu'elle  fut 
belle  ,  bonne  &  preude  femme,  fi  faifoit  il 
feoir  ladite  fille,  qu'il  avoit  ravie,  à  fa  table». 
&  lui  au  milieu  d'elles  deulx ,  &  devant  fa 
femme  alloit  coucher  avecque  ladite  fille  ^  & 
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bouitoit  fa  femme  hors  de  fa  chambre,  pour 
qu'elle  allât  où  bon  luy  fembloit,  La  noble 
Dame  fouffroit  ce  patiemment ,  &  plus  fit  elle: 
car  après  que  ledit  Chevalier  eut  ravi  la  Damoi- 
felle ,  le  Duc  de  Bourgpngne  le  manda  luy  & 
ladite  Damoifelle  en  intention  d'en  faire  juftîce; 
mais  la  très -noble  Dame,  qui  du  Chevalier 
avoit  plufiears  enfans,  doubtant  en  foi-même 
que  II  ladite  fille  fe  plaignoit  de  violence ,  & 
difoit  la  vérité  de  ce  que  luy  avoit  fait  fou 
niary ,  le  Duc  en  feroit  juftice  telle  qu'il  ap- 
partenoit ,  ce  dont  il  niourroit ,  parquoy  lui  & 
fes  enfans  en  feroient  au  temps  advenir  repro- 
chiez. Par  plufieurs  fois,  &  par  plufieurs  jours 
elle  fe  jettoit  à  genoulx  devant  la  fille ,  8c  lui 
prioit  très  inrtamraent  qu'elle  eût  pitié  de  Ton 
mary,  &  qu'elle  ne  fe  voulut  plaindre  de  vio-r 
lence;  tant  elle  fit  par  doulces  &  humbles 
prières,  avecque  mil  florins  d'or  qu'elle  lui 
feit  avoir ,  que  ladite  fille  venue  devers  le  Diic 
ne  fe  plaignit  pas  ;  &  par  ainfy  avecque  l'aide 
de  Dieu  &  de  fes  parents ,  &  encore  mieux 
de  la  Dame  fa  femme ,  icelluy  Chevalier  ne 
fut  point  mis  à  mort,  carie  faiâ  efloit  trop- 
cler  ;  cela  arriva  en  plain  jour ,  &  montra  la^- 
ditç  fille  telle  rébellion  qu'une  femme  doibt  & 
peult  faire,  &  fans  doubtç  pour  fy  horrible 
cas.  Plyfieurs  euffent  bien  vouUu  ^ue  juiQicQ 
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eirift  eAé  faite  du  Chevalier  ;  fa  femme  monnit 
img  jour  auparavant  luy,  de  Fennuy  &  du 
déplaifir  qu'elle  avoit  de  la  vie  de  fon  mary; 
te  Chevalier  ciloit  grand  parleur ,  &  ne  tenoit 
chofe  qu'il  proniettoit.  J'efcrips  ce  ,  par  ma- 
nière d'exemple ,  pour  montrer  que  fouvent 
belle  vie  amaine  belle  fin» 

CHAPITRE    XIV. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  fufi  fort  /»«- 
lade^  &  des  prières  &  proceffions  qu'on  en f en  s 
&  aultres  chofes. 

J\  UDiT  an  mil  iiij'.  Ixj.  en  la' ville  de  Bruxelles  ^ 
en  Brabant ,  environ  la  Chandeleur,  prit  au  Duc 
de  Bourgongne  une  grande  maladie ,  &  fî 
grande  que  touts  les  Maiftres  en  Médecine 
l'abandonnèrent,  &  efperoient  phis  fa  mort 
que  fa  vie;  ledit  Duc  eftant  ainfy  malade,  ma»- 
da  fon  fils  Charles,  Comte  de  CharoUois  , 
quy  eftoit  au  Quefnoy  avecque  fa  femme ,  le- 
quel y  vint  preAtment.  Son  dit  fils  venu  des  qu'il 
veit  fon  père  ainfi  aggreffé  de  maladie ,  il  manda 
incontinent  par  toutes  les  villes  fermées  des 
pays  de  fon  pcre  ,  qu'il  eftoit  grîefvement 
malade  ;  &  que  les  Médecins  £sdfoient  grand 
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ëoubte  de  fa  mort;  parquoy  il   requeroit  à 
touts  fes  fujets^  &  tous  Gens  d'Eglifes,  qu'ils 
Tolfiflent  faire  proceflTions  générales ,  prières  & 
oraifons  à  Dieu.  Le  Comte  de  Cliarollois  feit 
grandement  fon  debvoir;  car  lui-mefme,  fans 
fe  defpouîUer  &  fans  dormir ,  veilla  fondit  père 
quatre  jours  &'  quatre  nuits  ,  fans  le  laifler,  & 
jà  fut  chofe  vraie  que  fon  père  vouloit  fou  vent 
qu'il  fe  déportât ,  &  lui  difoit .  •  *  u  Mon  fils  ,  je 
^  vous  prie  de  ne  pas  prendre  tant  de  paine 
>3  pour  moi,  vous  en  pourriez  eflre  malade ,  ce 
53  dont  je  ferois  courroucé,  &  puis  qu'il  plait  à 
»  Dieu  que  je  le  fois,il  vaut  mieulx  que  je  le  fois  " 
3o  feul  que  vous  &  moi  w...  Le  bon  Prince  parlojûc 
aînfi  à  fon  fils ,  craignant  qu'il  ne  prît  quelque  ma* 
ladie ,  car  il  n'avoit  plus  d'aultre  enfant  légitime, 
toulte  fois  fxm  dit  fils  ne  le  voulut  oncques  lailr 
fer.  Ainfi  quand  fon  père  le  cuidoit  repofant, 
il  efloit  tousjours  au  tour  de  luy  qu'il  ne  voioit 
point.  De  vers  ledit  Duc,  vint  aufly  la  Du- 
cheflTe  fa  femme  ^  laquelle  fe  tenoit  aulx  bois 
de  Nieppe ,  comme  en  dévotion ,  fans  portée 
d'habit  de  Religieufes ,  &  aflez-tofi  après  fes 
prières  &  procédons  faites  pour  ledit  Duc, 
il  revint  en  convalefcence ,  &  de  jour  en  joue 
amenda  tant  qu'il  fut  guéri. 
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CHAPITRE    XV* 

De  la  mon  de  Jehan  Conjlain  ,  premier  Varîet 

de  chapitre  du  Duc  de  Bourgongne ,  que  U 

Comte    de   CharoUois  feit  decappiter ,  pour^ 

tant  quil  Cavoit  cuidé  faire  mourir -par  poi* 

fon ,  &  aultres  chofes, 

|1#N  l'an  fuivant,  mil  îîîj^  Ixîj  ung  Dimanche, 
jour  de  Saint-Jacques  &  de  Saint-Criflophe  , 
ftit  prins  en  la  ville  de  Bruxelles ,  par  le  (îeur 
DauflTy ,  &  Meflire  Philippes  de  Crievecoeur , 
Chevalier,  Jehan  Conflaîn ,  par  le  commande- 
ment du  Duc  de  Bourgongne ,  à  la  reqnefte 
de  fon  fils ,  le  Comte  de  CharoUois  ,  Se  fut 
preftement  mené  à  Ryppelmonde,  &  la  caufe 
pourquoy  Jehan  Conftain  avoir  elle  au  pais  de 
Bourgongne  dont  il  eftoit,  &  là^'avoit  traîflé 
avec  un  pauvre  Gentil-homme,  nommé  Jehan 
Ofmy ,  pour  une  certaine  fomme  d'argent , 
d'aller  quérir  poifons  au  pays  de  Lombardîe, 
pour  cmpoifonnefr  le  Comte  de  CharoUois. 
Jehan  Ofmy  y  alla,  &  rapporta  les  poifons 
audit  Jehan  Conflain.  Conftain  ne  lui  tint  pas 
convenance,  &  fy  ne  luy  bailla  point  tant  de- 
niers qu'il  lui  avoît  promis ,  dont  Jehan  Ofmy 
ftit  mal  content  ;  il  fe  plaignit  de  Conflain  à 
nn  Gentil-homme  nommé  Archembault,  natif 
de  Bourgongne ,  qui  elloit  de  THollel  dudic 
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'  Comte  de  Charollois ,  en  difant  que  Conftaîn 
eftoit  ang  mauvais  homme ,  &  que  s'il  voulloit 
tenir  fecret,  il  luy  raconteroit  merveilles;  ce 
que  ledit   Archembault  lui  promift  ;   &:    lors 
dit ,  comment  Conllain  avoit  marchandé  avec 
luy  d'apporter  poifon  ,  &  fy  ne  luy  voulloit 
payer  :  ledit  Archembault  ce  ouy ,  lui  dit  que 
s'il  ne  voulloit  le  dire  au  Comte  de  Charol- 
lois ,  lui  mefme  le  diroit.  Jehan  qui  doupta  que 
fon  faid  ne  fuft  defcouvert,  s'en  alla  prefle- 
ment  au  Comte  de  Charollois ,  luy  cria  mer- 
Cy ,  &  raconta  toute  l'oeuvre  ,  &  dit  qu'il  fe 
faifoit  partie  contre  Conftain  j  afin  qu'il  fut  plus 
certain  de  l'oeuvre ,  il  luy  bailla  plufieurs  let- 
tres' efcriptes  de  la  main  dudit  Conflain ,  tou- 
chant le  poifon  ;  le  Comte  lui  ordonna  de  s'aljer 
rendre  prifonnier  à  Ryppelmonde ,  comme  il 
feît.  Le  Comte  fçachant  ces  chofes,  alla  de- 
vers fon  père ,  fe  jetta  à  fes  jenoulx ,  &    le 
pria  de  lui  faire  juftice ,  comme  il  la  feroit  au 
plus  pauvre  homme  de  fes  pays;  le  Duc  lui 
demanda  de   qui  :   le  Comte  refpondît  que 
c'efloit  de  Jehan  Confiain  ,  lequel  avoit  en- 
voyé quérir  poifons  pour  l'empoifonner  ;  il  luy 
monilra  les  lettres  efcriptes  de  fa  main  .Le 
Duc  qui  congnut  les  lettres  de  Conftaîn,  luy 
dit  qu'il  luy  en  feroit  raifon;  icelluy  Jehan 
Conllain  eftoit  le  premier  yarlet  de  chambre  | 


&  le  plus  privé  de  cculx  qu'il  eut,  &  fi  prifê 
qu'il  n'y  avoit  office  es  pays  dudic^DuCy  que 
ledit  Duc  donna ,  qui  ne  paflTafTent  par  les  mains 
de  Conflain ,  &  qu'il  n'en  eufl  quelque  chofe* 
Conftain  eftoit  tenu  riche  de  cent  mil  florins 
de  rentes  d'or ,  ou  plus  ,  avec  dix  mil  florins 
chacun  an  :  quand  il  vint  à  l'hoftel  du  Duc, 
il  efloit;  veAu  d'une  pauvre  juppel  de  toile  ;  il 
fervit  fon  oncle  Imbert,  Garde   des  Joyaulx 
dudit  Duc,  lequel  Imbert   le   feit  varlet  de 
chambre  dudit  Duc.   Or ,  le  jour  que  ledit 
Comte  fe  plaignit ,  fut  la  nuit  devant  la  prinfe 
dudit  Conftain  ;  &  le   lendemain  comme  le 
Duc  s'appuyoit  à  une  feneftre  avec  fa  femme, 
la  DucheflTe,  &  avec  fondit  fils ,  pour  conclure 
du  fait  de  Conftain  ,  ledit  Conftain ,   comme 
il  avoit  accouftumé ,  chaftbit  au  parc  de  Bru- 
xelles, préfent  ledit  Duc,  &  de  rien  ne  fe 
doubtoit^  après  laquelle  chaflTe  ledit  Conftain 
vint   devers   ledit  Duc,  auquel  celuy-ci   dit 
telles  parolles ,  ou  en  fubftance  i  il  y  a  ung 
homme  à  Ryppelmonde,  lequel  te  charge  fort 
de  ton  honneur ,  je  te  commande  que  tu  voies 
à  Kyppelmonde  avecque  le  Jieur  Daujfy  ,  lequel 
y  va  pour  cette  caufe  j  vas  y  prejlement.  Cont- 
tain  lui  refpondit  qu'il  iroit  volontiers ,  &  qu'il 
ne  doubtoit  homme    qui  le   chargeaft  ,    que 
bien   ne  s'en  excusât  »  fy  s'en    alla  monter  à 

chevalj 
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cheval,  &  richement  monté. de  cinq chevaulx,. 
&  bien  habillé  de  fon  corps ,  s'en  alla  à  l'Hof- 
tel  du  lieur  Daufly  y  ancien  &  fage  Chevalier^ 
premier  Chambellan  dudit  Comte  ,  &  qui  i-a- 
voit  noury  des  qu'il  fut  né.  Il  trouva  le  fieut 
paulTy  tout  preQ»  &  à  cheval  avecque  luy 
xvj  Ardiiers  de   corps  dudit  Duc  ,  &  ledit 
Médire  Fhilippes  de  Crevecoeur  ;  quand  ledit 
Confiain  veit  les  Ârchiers ,  il  demanda  ce  qu'ils 
faifoient  là  ^  lors  refpondit  le  (ieur  Daufly  qu'ils 
y  avoient  à  faire  y   &   qu'ils   iroient  avecque 
luy.  Lors  partit  ledit  Geur  Dauiïy,  &  Mellire 
Phylippes ,  &  ledit  Jelian  Confiain ,  au  milieu 
d'eulx ,  touts  trois  en  rang ,  &  pailerent  pat 
la  ville  de  Bruxelles  y  fans  a.ultre  chofe  dire 
à  Conftain.  Quand  furent  hors  de  ladite  ville  , 
ledit  iîeur  DaufTy  dit  à  Conftain ,  qu'il   falloit 
qu'il  defcendit  de  fon  cheval ,  lequel  eftoit  un 
beau  deHrier ,  &  qu'il  montât  fur  une  pedte 
faacquenée  :  quand  Conftain  veit  ce  ,  il  obéit , 
&  devint  moult  pafle  ;  lors  le  noble  &  fage 
Chevalier  le  feit  prifonnier  du  Duc ,  puis  le  mena 
au  Chaftel  de  Ryppelmonde ,  6c  les  fuivit  le 
Comte  de  Charollois  ,  de  près ,  qu'il  fut  auflî- 
toft  audit  Chaftel  ^  que  ledit  Conftain  -,  il  prift 
les  clefs  de  la  tour  où  Confiain  fut  mis.  Après 
lui  allèrent  le  Baftard  de  Bourgongne,  PEvefque 
de  Toumay ,  le  fieiir  de  Croy ,  &  ne  parloit 
Tome  IX»  I  i 
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nul  audit  Conftain ,  que  les  fufdits  Geurs  »  ei^ 
core  le  Comte  efiant  préfent.  On  fit  venir  de^ 
vant  G)nflain ,  Jehan  Ofmy  ^  lequel  lui  dît  ce 
qu'il  avoit  fait  Se  marchandé  avec  lui  :  il  y 
euA  entre  eulx  deulic  de  moult  grofles  parolles  ; 
Jehan  Ofmy  luy  feit  monfirer  les  lettres  ef- 
criptes  de  fà  main  ;  tant  fut  parlé  audit  Conf- 
tain  y  que  (ans  géhenne  il  confefla  fon  fait;  c'eft 
aflfavoir  qu'il  avoit  efté  lui  mefme  par  deulx  fois 
au  pays  de  Piedmont  en   Lombardie ,  pour 
avoir  lefdits  poifons ,  Se  ne  les  avoit  peu  avoir , 
Se  pour  ce  avoit  marchandé  avec  Jehan  d'OC- 
my,  &  que  la  caufe  pourquoy  il  le  faifoit  » 
ce  n'eftoit'pas  comme  il  dit  de  prime  face  pour 
faire  mourir  le  Comte  de  CharoUois  ;  enfin 
il  avoua  que  après  ledit  poifon  prins ,  ï  n'euift 
vefcii  qu'ung  an  ;  il  le  lui  debvoit  donner  à  la 
my  Âouft  prochain ,  lors  d'aulcuns  banquets  qui 
fe  debvoient  faire  à  l'Hoflel  dudit  Duc  ;  il  die 
que  la  caufe  qui  le  menoit  à  ce  faire  eftoit, 
qu'il  fe  doubtoit  n'eflre  pas  bien  en  la  grâce 
du  Comte ,  &  que  fi  le  Duc  fon  pcre  fut  mort , 
il  avoit  doubte  qu'il  .ne  luy  cuit  oflé  le  fîen , 
ou  par  avamure  la  vie  ;   des  aultres  chofes 
qu'il  confefla  ,  je  ne  le  peux  fçavoit ,  car  trop 
fut  tenu  fecret.  Après  cette  confeflion  ,    le 
Comte  demanda  à  Jehan  Ofmy  ,  fi  Conftain 
luy  eut  tenu  fa  proraefle ,  s'il  l'anroit  accufé , 
auquel  il  refpondit  que  non  :  &   on  le   fit 
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ttiourir;  car  il  ne  Tavoit  accufé  que  par  con- 
Voitife  ;  ces  chofes  faites ,  le  Vendredy  en  fui- 
vant ,  Conflain  fut  mené  fur  une  haulte  tour 
à  Ryppelmonde  pour  le  décapiter,  préfent  ceulx 
du  Confeil  du  Duc«  Mais  avant  Conflain  pria 
qu'il  peut  ung  peu  parler  au  Comte  ^  ce  qu'on 
luy  odroya.  Il  parla  audit  Comto  feul  à  feul  » 
&  ne  fçeut-on  ce  qu'il  lui  dit ,  combien  que 
ceulx  qui  efloient  lôing  d'eulx  veirent  bien 
qu'à  chacun  propos  que  ledit  Conflain  difoit, 
voir  à  ,peu-près  à  chacun  mot ,  ledit  Comte 
faifoit  le  ligne  de  la  croix  ;  poturquoy  on  doub- 
roit  qu'il  n'euifl  àccufé  plus  grande  chofe  qui 
fiit  .plaine  de  mal,  de  luy  ou  d'aulihruy  ;  après 
qu'il  eut  parlé  audit  Confire ,  il  le  pria  que  Ton 
corps  ne  fut  point  efcartelé,  &  qu'il  fut  mis 
eti  tene  fainte  ;  ce  fait  il  fut  décapité  ;  &  af» 
fez  tofl  après  luy  ,  ledit  Jehan  Ofmy ,  audit  lieu. 
Les  biens  &  héritages  dudit  Conflain  furent 
touts  confifqués  ,  mais  le  Duc ,  aflez  tofl  après 
les  redonna  à  la  femme  de  Conflain  &  à  Tes 
enfans ,  laquelle  femme  efloit  bien  en  la  grâce 
du  Duc.  On  difoit  encoîres  que  ledit  Conf- 
tain  avoit  fait  morir  par  poifon  la  Dame  de 
Raveflain  femme  d'Adolphe  de  Cleves,nep- 
veu  du  Duc. 

Fin  Jh  Livn  quatrième , 
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JACQUES  DU  CLERCQ. 

LIVRE  CINQUIEME, 

CHAPITRE     PREMIER. 

Comment  le  Duc  de  Bour^ngne  de  reehef  rap 
fembla  les  trois  EJlats  de  f es  pays  à  Bruges  y 
&  comment  fon  fils  les  feit  venir  en  dedans 
le  jour  en  Anvers  en  Brabanty  par  devers  luy  , 
dont  le  Duc  fut  mal  content  ^  item  »  des  crif- 
mes  que  fondit  fils  dit  que  lefieur  de  Croy 
avoit  commis^  &  comment  enfin  le  Duc  par^ 
donna  à  fondit  fils  ce  qi^il  luy  pouvoit  avoir 
meffait. 

JI.NVIBON  ce  temps  le  Duc  de  Bourgongne 
convoqua  les  trois  Eftats  de  fes  pays  à  ce  qu'3s 
fuflent  en  nombre  complet  le  ix^.  jour  de  Jan- 
vier à  Bruges;  ce  que  fçachant  fon  fils  le  Comte 
de  CharoUois,  lequel  efloît  en  l'indignation  de 
fon  père,  comme  je  dirai  cy  après»  il  efcrivit 
par  touts  les  pays  dudit  Duc  aulx  trois  Eflats 
d'eftre  devers  lui  en  la  ville  d'Anvers  en  Brabant 
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le  iîj^  jour  de  Janvier  ;  il  manda  auxdits  trois 
Eilats  comment  il  efloit  derplaifant  du  cour^ 
roulx  que  foii  père  tenoit  contre  luy  fans  cauie; 
car  il  n'avoit  fait ,  ny  ne  voulloit  faire  choie 
<lont  il  fe  deubt  troubler  vers  luy,  mais  aulcuns 
des  Gouverneurs  de  fon  père ,  &  qui  ne  I*ai- 
moient  point  le  tenoient  en  indignation  y  8c 
pour  ce,  deGroit  de  parler  à  èubc ,  avant  que 
le  jour  vint  ou  ils  dévoient  eflre   pardevers 
fon  père ,  afin  qu'ils  peuflent  prier  à  fon  dit 
père  qu'il  fut  content  de  luy ,  &  qu'il  efloit  preft 
de  faire  tout  ce  que  bon  fils  doit  faire.  Comme 
plufieurs  Prélats ,  Nobles  &  Députés  des  Villes 
efloient  partis  pour  fe  rendre  près  le  Comte 
de  CharoUois  ,  le  Duc  fon  père  en  fut  ad- 
verty  ;  Se  très  troublé  de  ce ,  il  ordonna  auxdits 
Eflats  qu'on  ny  allât  point ,  &  meifraenient  feit 
fair'e  commandement  à  plufieurs  qui  jà  efloient 
au  de-Ià  de  Gand ,  de  retourner  fur  leurs  pas  : 
ceux-cy  obéirent;  mais  ainfy  que  ledit  Duc 
eut  envoyé  lefdites  lettres ,  aulcuns  defdits  trois 
Ellats  efloient  jà  devers  ledit  Comte ,  ce  qu'ils 
y  feirent)  je  ne  le  fçay. 

Le  ix*.  jour  de  Janvier  touts  les  deflTufdits 
qvn  avoient  eftc  devers  le  Comte,  arrivèrent 
à  Bruges  auprès  du  Duc. 

Touts  eflant  aflemblés,  le  Duc  vînt ,  avec- 

que  lui  ceubc  qui  s'cnffuivent  ,  Adolphe  de 
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Cleves  fon  nepvcu,  le  Seigneur  de  Croy, 
le  Bailly  de  Haynault^  nepveu  dudit  fieor  de 
Groy  &  aultres  Seigneurs ,  &  devant  touts , 
PEvefque  de  Tournay  remercia,  pour  &  att 
nom  dudit  Duc  »  lefdits  trois  Efiats  de  leur 
bonne  diligence  ;  il  ajouta  que  le  Duc  efloit 
fy  troublé  de  cenaines  nouvelles  qu'il  avoit 
eu  de  Ton  fils  le  Comte  de  Charollois,  que 
pour  lors  il  n'edoit  pas  en  poinâ  de  dire  ce 
qu'il  avoit  à  propofer;  à  ces  mots  le  Due 
prifl  la  parolle  &  dit ,  que  ce  dont  il  eltoit 
troublé  efloit  que  Ton  fils  fe  laiflToit  gouverner 
par  des  gens  qu'il  n'aimoit  pas ,  &  qu'il  ne  voul  - 
loit  faire  fa  volunté^  &  lors  priA  ung  papier  & 
le  bailla  à  ung  fecrétaire  pour  le  lire ,  en  dî- 
fant  ce  que  mon  fils  a  efcrits  entende^  y ,  y^  au- 
»  quel  papier  ledit  Comte  entr'aultres  chofes 
9)  lui  marquoit  que  la  chofe  qui  le  plus'  lu  y 
99  defplaifoit  au  monde  elloit  de  ce  qu'il  efioît 
»  trouble  envers  luy  ,  parce  qu'il  n'avoit  voulki 
ff  venir  à  fon  commandement,  qu'il  le  prioit 
as  le  tenir  pour  excufé  ;  car  fon  intention  n'eftoit 
9  pas  d'y  aller  tant  que  ceulx  qui  efloient  autour 
99  de  luy  y  feroient,  lefquels  l'avoient  cuidé  faire 
99  mourir  par  pôifons ,  &  touts  les  jours  pour- 
99  chaflbient  fa  mort^  s'ils  pou  voient;  que  c'eftoit 
chofe  vraye  ,  &  que  trois  chofes  l'en  empê- 
cbotentf  La  première ,  parcç  qu'il  n'^moit  pas 
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'  le  fieur  de  Croy,  &  n'avoit  caufe  de  Paimer; 
car  ledit  de  Croy  avoit  tant  fait  avecque  Tes 
alliés  ^  que  le  Roy  avoit  obtenu  les  terres  en* 
gagées,  ce  qui  eftoit  à  fon  préjudice. 

La  féconde  caufe  efloit  que  ledit  Comte 
avoit  retenu  de  fon  hoflel  PArchidiacre  d'Ava- 
'  Ion ,  après  qu'il  eut  quitté  le  Comte  d'£(lampes 
fon  coufin,  qu'il  ne  debvoit  pas  efire  mal  con- 
trat de  luy  pour  certaines  caufes  qu'il  lui  diroit , 
mais  qu'il  luy  pleut  de  parler  à  luy. 

La  troiiieme  caufe  edoit  parce  qu'il  avoit 
envoyé  quérir  en  Hollande  par  les  Archiers, 
.  Maillre  Anthoine  Michel ,  par  le  confeil  du- 
quel Se  aultres ,  ledit  Comte  de   Charollois 
s'efioit  comme  il  (fifoit ,  voullu  faire  fans  fon 
'  gré  &  con^é  Comte  de  Hollande  »  &  qu'a- 
près qu'il  fut  prins,  les  Archîers  dudit  Comte 
vindrent  refcourre  ledit  Maiflre  Michiel  :  def- 
^elles  chofes  ledit  Comte  s'excufoit»  difant 
que  oncques  ne  Pavoît  voullu  foire,  ny  eftre 
Comte  de  Hollande ,  ainfy  s'il  fçavoit  ou  ledit 
Maillre  Michiel  elloit,  il  le  renveroît  devers 
ledit  Duc  fon  père;  ces  chofes  ainfy  dites  le 
Duc  remercia  les  trois  Ellats,  A  leur  donna 
con^é  jufque5  a  ce  qu'il  les  mandat  ;  fy  par- 
tirent aulcuns  des  trois  Eflats ,  non  pas  touts  ; 
car  de. chacune  bonne  ville  des  pays  dudit 
Duc  en  demoura  dcvdx   ou  noîs,  &  conclu- 

li  iv 
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rent  de  demourer  toats  à  Bruges  jufqucs  a 
ce  que  la  paix  &  umon  dudic  Duc  &  de  ton 
fils  fut  faite ,  &  avecque  eulx  detnoura  ung 
très-notable  Clercq  &  preud'homme  comme 
on  difoit ,  lequel  eftoit  Abbé  de  Citeaux  en 
Bourgongne. 

Pendant  que  les  Députés  defdits  trois  Eftats 
efloient  à  Bruges ,  le  Comte  de  CharoUois 
partit  d'Anvers  &  vint  à  Gand ,  auquel  lieu  de 
Gand  lefdits  Députés  fe  retrouvèrent  avecque 
PEvelque  de  Tournay ,  le  fieur  de  Gouy  & 
Meilire  Simon  de  Lallaing  Chevalier,  &  allèrent 
touts  devers  le  Comte,  pour  lui  dire  leur  volun- 
té  9  &  propofa  pour  eulx  ledit  Abbé  de  Citeaiïx 
en  telle  manière;  c'efl  à  fçavoir,  qu'après  plu- 
fieurs  nobles  remontrances  en  alléguant  la  fainte 
efcripture ,  8c  l'obéidance  que  fils  doibt  faire 
à  père  »  ils  le  requer(»eht  de  condefcendre  en 
toute  humilité ,  &  eftre  content  de  faire  au  plaifir 
de  Monfeigneur  le  Duc ,  qu'ils  le  requeroient 
de  fe  déporter  d'aulcuns  fiens  ferviteurs;  8c 
après  que  ledit  Abbé  de  Citeaux  eut  conclu , 
l'Evefque  de  Tournay  fe  jena  à  genoolx  devant 
lui,  &  feit  pareillement  des  belles  remonf- 
trs^ices  ;  mais  le  laiflà  ledit  Comte  long- 
tems  a  genoulx ,  car  il  n'eftoit  pas  bien  en 
fa  grâce ,  &  entr'aultres  chofcsi  dit  qu'il  n'ef- 
toit point  venu  vers  luy  comme  forviteur  de 
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fon  père;  mais  comme  Evefque,  &  à  cette 
caufe  eA  tenu  toute  paix  nourrir ,  pour  éteindre 
tout  melchief;  à  ces  mots  le  Comte  de  Cha^ 
Tollois  le  reprint  bien  court,  difant  que  s'il 
n'eut  oncques  eflé  ferviteur  de  Monfeigneur 
fon  père ,  il  ny  eut  guerres  gaîgné  ;  après  ce ,  die 
ledit  Comte  aux  députés ,  qu'il  efioit  très- joyeulx 
de  leur  venue ,  il  ofia  fon  bonnet  de  deffiis  fon 
chief ,  &  les  remercia  comme  fes  loyaulx  amis^ 
de  la  peine  &  travail  qu'il$  avoient  prins,  & 
de  l'amour  qu'ils  lui  mo;i(lroient  en  difant  que 
jamais  il  ne  l'oabliroit,  ôc  que  pour  le  grand 
amour  qu'ils  lui  tefmoignoient  il  ne  leur  voul* 
loit  pins  celer  fon  couraige,  ainfy  leur  alloit 
déclarer  une  partie  <\t$  délias  &  maléfices  que 
le  Qear  de  Croy  &  fes  alliés  avoient  faits.  En< 
fuite  il  leur  dit  :  Meflletirs  &  mes  amis ,  n'enten- 
dez mie  que  je  me  defiie  de  vous,  fî  je  ne  vous 
nomme  touts^  les  complices  de  ceulx  qui  ainfy 
ont  pourchadiez  ma  mort  ^  vous  avez  ouy 
touts  mon  cas ,  vous  fçavez  comment  derniè- 
rement je  conclus;  pourquoy  je  vous  prie  que 
voeuîUiez  parler  enfemble ,  &  me  bailliez  con- 
feil  de  ce  que  j'ai  à  foire ,  attendu  ce  que  j'ai 
dit  :  car  en  vérité  je  fcay  que  vous  feroit  dé- 
plaifant  s'il  m'advenoit  de  me  mettrç  ès-mains 
dé  mes  ennemis  j  par  euix  ne  voeulx  eftre  gou- 
verné y  mais  par  mes  bojns  &  loyaulx  fervitcurs  ; 
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donnez  moiadvis,  je  vous  fuppUe,  car  de  cette 
place  ne  partiray  jufques  à  ce  que  j'aye  votre 
refponfe  :  Dieu  me  la  donne  bonne  comme 
en  vous  j'ai  parfaite  confiance, 

CHAPITRE   IL 

Comment  les  Députés  rendirent  refponfe  audk 
Comte  ;  ù  comment  parleur  confeiL  ledit  Comte 
^en  alla  devers  fon  père  à  Bruges  &  furent 
d*accord  enffenihle. 

jLjes  Députés  fe  redrerent  en  une  chambre 
ou  ils  furent  environ  demie  heure  »  puis  re- 
tournèrent devers  le  Comte,  &  fe  jetterenc 
touts  à  genouix  devant  lui ,  lequel  incontinent 
les  feit  relever  :  lors  l'Âbbé  de  Citeaulx  pour 
&  au  nom  defdits  Députez  porta  la  paroUe  y  Se 
dit  audit  Comte  comment  ils  avoient  parlé  enf- 
femble,  &  qu'ils  elloient  touts  d'une  opinion» 
c'eftoit  qu'ils  luy  requeroient  très -humble- 
ment que  pour  parvenir  à  la  bonne  grâce  & 
amour  de  Monfdgneur  Ton  père»  il  fut  con- 
tent  de  retourner  devers  lui,  &  qu'en  ce  faifaot 
il  efcheveroit  (a)  ung  grand  trouble  ,  qui 
pourroit  advenir  en  touts  les  pays  de  fon  père , 
&  qu'au  regard  de  fes  ennemis ,  Dieu  l'en  avoit 
gardé  jufques  à  cette  heure  ^  &  encoires  par 

(û)  Il  préviendrait. 
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les  bonnes  prières  de  touts  ceulx  defdits  pays 
îll'en  garderoit^  &  que  quand  fon  père  la 
vcrroît  il  auroit  fy  grande  joye,  que  ce  feroît 
celluy  qui  mieulx  le  garderoit;  qu'au  regard 
de  fes  ferviteurs  on  le  fupplioit  qu'il  les  vou- 
lut  pour  cette  fois  Icufler   derrière  fans  leur 
donner  congié  ,   &  quil  feroit  bref  la  paix 
d'iceulx  vers  fon  père  ;  qu'ils  s'ofFroîent  en  tout 
ce  qu'il  feroit  leur  poflîble.  Ce  ouy]  par  ledit 
Comte ,  il  les  remercia  &  leur  dît ,  que  pour 
entretenir  l'amour  de  Dieu ,  &  de  Monfeigneuc 
fon  père,  &  d'eulx,  il  leur  accordoit  de  bon 
coeur  leur  demande,  en  les  priant  de  l'accom- 
pagner, &  de  lui  faire  requefte  pour  fes  fer- 
viteurs; ce  qu'ils  lui  accordèrent;  &  le  lundy 
enffuivant,  le  Comte  de  Charollois  accompa^* 
gné  de  grand  nombre  de  Nobles  gens.  Cheva- 
liers &  Efcuyers  ,  avec  lefdits  Députés,  partit 
de  Gand,  &  arriva  ce  jour  à  Bruges  j  vindrent 
au  devant  de  luy  l'Archevefque  de  Lyon,  Adol- 
phes  de  Clefves ,  Anthoine  Baflard  de  Bour- 
gongne  &  plufieurs  aultres  Seigneurs,  avecque 
la  Iqy  de  la  ville  ;  de  laquelle  ville ,  ce  jour , 
le  fieur  de  Croy  fçachant  fa  venue,  efloit  parti 
&  efloit  allé  devers  le  Roy  Loys  à  Tournay; 
le  Comte  defcendit  à  Thoftel  de  fon  père ,  puis 
monta  en  fa  chambre;   fitoft  qu'il  le  veît,  il 
s'agenouilla  par»  trois  fois ,  &  à  la  troifienic 
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fois  dit  f  mon  très  -  doulx  Seigneur  &  ptn  , 
foi  entendu  qiieftes  mal  content  de  moi  pour 
trois  chofes  y  lefquelies  il  luy  déclara  (  ooxnxm^ 
dit  efl  cy-deflTus  quant  il  parla  aulx  Dépputés  ) 
il  ^en  excufa ,  puis  dit  :  toutefois]^  en  ce  ou  en 
aultres  chofes  ^  je  vous  qy  aulcunement  troublé , 
ou  courrouciéy  je  vous  en  prie  mercy  ;  alors 
le  Duc  refpondit  :  de  toutes  vos  excufcuions  jefpqy 
bien  ce  qu^il  en^Jl^  ne  m'en  parle:^  plus^  mais 
puis  qiCefles  ici  venu  à  mercy ,  foye^-moi  bon 
fils  y  &  je  vous  feray  bon  père  :  il  le  print  par  la 
main  &  lui  pardonna  :  ce  fait,  les  Depputez  des 
bonnes  villes  prinrent  congié  du  Duc ,  qui  leur 
afTigna  jour  au  viijc  de  Mars  à  Bruges,  pour 
leur  déclarer  fon  intention;  chacun  s'en  retourna 
en  fon  lieu. 

CHAPITRE    III. 

Habillements  du  tems  y   &  mort  du  Duc 

PhUippes  le  Bon. 

JC/N  mil  iiijc.  Ixvij  les  Dames  &  Demoifelles  ne 
portoient  plus  nulles  queiis  à  leurs  robbes ,  mais 
elles  portoient  bordures  de  gris  de  Utijfes  de  ve- 
lours &  aultres  chofes  de  largeur  d'ung  velours 
de  hault;  elles  portoient  fur  leurs  chiefs  bourlets 
en  manière  de  bonnets  ronds,  &  diminuant 
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par  deiïbis  de  la  haulteur  de  demie  aulne ,  ou 
trois  quartiers  de  long ,  aucunes  moins ,  atiltres 
plus,  &  déliés  couvierchefs  par-defTns  pendans 
par  derrière  jufques  en  terre  ,  avec  cinture 
de  foye  de  la  largeur  de  iiîj  ou  v  pouces  ,  les 
tifliis  &  ferures  larges  &  dorées,  pefant  v,  vj 
&  vij  onces  d'argent  ;  de  larges  colliers  d'ot 
en  leurs  cols ,  de  plufieurs  façons. 

En  ce  temps  auffy  les  hommes  fe  velloîent 
fy  court ,  que  leurs  chaufTes  alloient  près  juf- 
ques à  la  forme  de  leurs  fefles;  ils  faifoient 
fendre  les  manches  de  leurs  robbes  &  de  leurs 
pourpoints^  fi  bien  qu'on  voyoit  leurs  bras, 
parmy  une  déliée  chemife  qu^ils  portoient,  la 
manche  de  la  chemife  eftoit  large: ils  avoient 
longs  cheveulx  qui   leur  venoient  pardevant 
jufques  aulx  yeux ,  &  par  derrière  Se  jufques 
en  bas;  fur  leurs  telles  ils  portoient  ung  bonnet 
de  drap  d'un  quartier  ou  quartier  &  demy  de 
haulteur ,  8c  les  Nobles  &  riches ,  grofles  chaînes 
d'or   au   col ,  avec  pourpoint  de  velours  ou 
drap   de  foye  ,  &  de    longues    poulaincs   à 
leurs  foUiers   de  ung  quartier  ou  quartier  & 
demy  de  long ,  &  à  leurs  robes  gros  roaheutres 
fur  leurs  épauUes  pour  les  faire  apparoiftre  plus 
gros  &  plus  fournis  ;  leurs  pourpoints  eftoieat 
garnis  de  bourre  &  s'ils  n'eftoient  ainfy,  ils 
s'habilloient  touts  long  jufques   en   terre  de 
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robes (  tantoft  en  habit  long,  tantofi  en  habit 
court;  &  ny  avoit  fy  petit  compagnon  de 
meflier  qui  n'eut  une  longue  robe  de  drap 
jufques  aulx  talons. 

Le  xij*  jour  de  Juin ,  en  Tan  mil  iiijc.  foi- 
same  fept  »  par  un  Vendredy  au  foir ,  enlaville 
de  Bruges,  Philippes »  Duc  de  Bourgongne,eut 
une  maladie ,  laquelle  luy  prift  par  vonûr  :  le  lun* 
dy  enfuivantle  xv^  jour  dudit  mois,  entre  ix 
&  X  heures  du  vefpre  (a)  il  mounit  Le  Diman- 
che avant  fa  mort ,  on  alla  haftivement  dite 
au  Comte  de  Charollois ,  qui  eftoit  à  Gand , 
comment  fon  père  eftoit  griefvement  naaladc  ; 
Je  Comte  la  nouvelle  ouyc ,  preftcment  monta 
à  cheval ,  &  alla  à  Bruges  ^  &  fembloit  ^ 
tout  où  il  paffbit  qu'il  déuift  faire  fendre 
les  pieds  de  fon  cheval ,  &  n*y  eut  que  qua- 
tre ou  cinq  Chevaliers  qui  le  peurent  fuivre» 
Il  arriva  le  lundy  environ  midy  à  Bruges  ;  & 
defcendit  à  PHoftel  de  fon  père  ,qui  avoit  jà 
perdu  la  parolle  ;  le  Comte  fe  jeita  devant  fon 
lit  à  genoulx ,  plourant ,  Se  luy  requérant  la 
bénédidion ,  Se  que  fi  aulcune  chofe  lui  avoit 
mefFait  qu'il  la  luy  pardonnaft.  Auprès  du  D«<^ 
eftoit  fon  confeffeur,  Evefque ,  lequel  Tadmo- 
nefta,  &  piûa  moult  que  s'il  avoit  encoircs 
entendement  qu'il  le  monflrat,  &  que  au  moing^ 

(a)  Du  foir. 
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s^il  ne  pouvoit  parler ,  qu'il  feit  aulcùn  fîgne , 
à  laquelle  admonefiation ,  reue  &  prière  dû 
fon  fils  9  il  retourna  fes  yeux  fur  fondit  fils, 
II  le  regarda ,  &  luy  eflendit  la  main ,  laquelle 
il  avoit  mife  fur  la  fienne,  &  aultre  figne  ne 
luy  peut  faire. 

Le  Duc  mort  5  fon  corps  fut  laiflTé  fur  fon 
lit ,  toute  cette  nuit ,  ung  noir  bonnet  fiu:  fon 
chef)  &  en  fa  chambre.  Le  lendemain  jufques 
au  foir ,  chacun  qui  vouloit  le  venoit  veoir  ;  il  y 
eult  moule  grand  peuple.  Quant  vint  à  mettre 
le  corps  en  terre ,  n'efl  homme  qui  fçeut  dire 
la  grande  pitié  des  pleurs  des  Officiers  &  aul* 
très  :   k  vérité   dire  pouvoient  &   dévoient 
plourétjpkilx  qui  efioient  fujets  du  Duc ,  car 
ils  perdoîent  ce  jour  un  prince  ,  (2y)  le  plus 
renommé  qui  fut  fur  la  terre  y  plain  de  lar- 
gefle ,  plain  d'honneur ,  plain  de  hardieffe  & 
vaillance ,  bref  remply  de  moult  nobles  ver- 
tus y  lequel  avoit  touts  fes   pays ,  gardé  en 
paix  à  la  pointe  de  l'efpée  fans  efpargner  fon 
corps.  Touts  nobles  hommes  qui  venoient  vers 
luy  à  fauveté,   (  fes  ennemys  ou  non)  il  les 
recepvoit  »  les  retenoit  à  fa   Coun ,  &  leur 
faifoit  ce  qu'il  pouvoit  de  bien* 

Fin  des  Mémoires  de  Jacques  du  Clercq. 
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SUR  LES  MÉMOIRES 

D    E 

JACQUES  DU  CLERCQ. 

(t)V^ETTE  obfcrvaiion  aiiroit  dû  naturelle- 
ment être  placée  à  la  fuite  des  Mémoires  de 
la  Pucelle  (T Orléans ,  tome  7  de  la  Colleâion , 
page  162.  Il  s'agit  d'une  lettre  de  cette  fille 
célèbre,  qui  n'a  jamais  été  imprim^Hb  dont 
aucun  de  nos  Hiflorîens  ne  paroîcavoir  eu 
connoiflance.  Nous  étant  parvenue  trop  tard  > 
nous  avons  cru  devoir  faifir  l'inflant  où  du 
Clercq  parle  du  couronnement  de  Charles  VII  t 
pour  mettre  fous  les  yeux  du  public  ce  mo- 
nument précieux.  EtabliiTons  d'abord  fon  au- 
thenticité :  l'original  eft  dépofé  dans  les  ar- 
chives de  la  Chambre  des  Comptes  de  "Lille  \ 
ce  fut  en  1777  que  M.  Godefroy  (a) ,  garde 
de  ce  dépôt,  permit  d'en  tirer  une  copie  col- 
latîonnée.  Cette  lettre  de  la  Pucelle  efl  adrefféc 

(^i)  Cefl  le  digne  pctît-fils  du  (avant  Denis  Godefroy, 
à  qui  notre  HUloire  a  tant  d'obligations. 
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\\}  D«ede  Bourgogne ,  Philippe  le-Bon ,  qui  la 

reçut  probablement  à  Lille ,  où  en  qualité  de 

Comte  de  Flandres,  il  tenoit   quelquefois  (a 

Cour.  Il  étoit  parti  de  Paris ,  le  1 6  Juillet  i^ap, 

pour  aller  dans  (es  Etats  d'Artois ,  afin  d'en  (à) 

amener  du  fecours  aux  Anglois;  &  le  lende-? 

main  17 ,  la  lettre  lui  fut  écrite.  Ce  Prince  put  la 

recevoir  à  fon  paflage  a  Lille*  Il  n'eft  donc 

j>oint  extraordinaire  qu'un  l'ait  retrouvée  à  la 

Chambre  des  Comptes  de  cette  ville.  Elle  n'eft 

point  écrite  de  la  main  (i)  de  Jeanne ,  puîfqu'il 

eft  conflaté  que  la  Pucelle  ne  fut  jamais  écrire. 

'  Le  jour  où  elle  diâa  cette  lettre  fut  le  plus 

beau  de  fa  vie  j  en  faîfant  facrer  Charles  VII 

à  Reims  y   elle  achevoit  ce  qu'elle  appelloic 

/a  mijfion^  L'original  de  fa  lettre  eft  en  parche-. 

min.  On  fait  que  dans  ce  tems-là ,  l'ufage  de 

{e  fervir  du  parchemin  pour  les  lettres  miflîves 

lubllfloit   encore.  Des  bandes   de  parchemin 

Cermoîent  ces  lettres  ;  &  le  cachet  s*appliquoit 

fur  ces  bandes.^C'eft  là  à  pcu-prcs  la  forme 

(^d)   TÀCtz  Rymer  ,  tome  TV»  partie  4  >page  150. 

(  ^  )  yoye\  la  déclaration  qu'elle  en  fit  dans  (bn  procès , 
làn  delà  réiraâaclon  qu'on  exigea  d'elle  le  14  Mai  1431. 

II  s'enfiiît  que  l'Auteur  des  Mémoires  de  la  Pucelltt 
p.  lOf  y  tome  7  de  la  Colleâîon  ,  s'eQ  exprimé  inexaâe^ 
nient  y  en  difânt  qu'tlU  écrivît  aux  chefs  de  l'Armée  Au' 
gIo*fê   qui  affiégeoient  Orléans, 

Tome  IX.  K  k 
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de  celles  du  Rot ,  qu'on  nomme  lettres  de  ca^ 
chet.  On  apperçoit  dans  Poriginal  les  fentes  à 
travers  lefquelles  pafibient  ces  bandes ,  &  les 
traces  de  l'empreinte  du  cachet  de  cire  rouge. 

Ldtre  de  Jehanne  la  PucelU  au  Dm  de  Bour- 
gogne. 

Jhefus  Maria. 

Haut  &  redoublé  Prince ,  Duc  de  Boargon- 
gne,  Jehanne  la  Puceile  vous  requiert,  de 
par  le  Roy  du  ciel  »  mon  droidurier  &  fomre- 
rain  Seigneur ,  que  le  Roy  de  France  &  vous  y 
faciez  bonne  paix,  ferme,  qui  dure  longuement, 
pardonnez  Pun  à  l'autre  de  bon  cucr  entière- 
ment ,  ainG  que  doivent  faire  loyaux  chrétiens  , 
&  s'il  vous  plait  aguerroyer,  fi  allez  fur  le 
Satrazin ,  Prince  de  Bourgongne ,  je  vous  prie, 
fupplie ,  &  requiers  tant  humblement  que  re- 
quierir  vous  puis ,  que  ne  guerroyez  plus  au 
Saint  Royaulme  de  France  ,  &  faides  retraire 
înconrinent  &  briefvement  vos  gens  qui  font 
en  aucunes  places  &  forterefles  dudit  Saint 
Royaulme,  &  de  la  part  du  gentil  Roy  de 
France  il  ell  preft  de  faire  paix  à  vous^  fauve 
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fon  honneur ,  s'il  ne  tient  en  vous ,   &  vous 
faizà  fa  voir  de  par  le  Roy  du  ciel,  mon  droîc* 
ttirier  &  fouverain  Seigneur ,  pour  votre  bien 
&  pour  votre  honneur ,  &  fur  voz   vie  que 
vous  n'y  gaignerez  point  bataille  à  Pencontre 
des  loyaux  François,  &  que  touts  ceux  qui 
guerroient  audit  Saint  Royaulme  de  France, 
guerroient  contre  le  Roy  Jhefus,  Roy  du  Ciel 
&  de  tout  le  monde ,  mon  droiâurier  &  fou- 
verain    Seigneur  ,  Se  vous  prie  &  requiers  à 
jointes  mains  que  ne  faiâes  nulle  bataille  ne 
ne  guerroyer  contre  nous ,  vous  ,  vos  gens  , 
&  fubgiez ,  &  croyez  furement  (a)  que  quelque 
nombre  de  gens  que  amenez  contre  nous,  qu'ik 
n'y  gaigneront  mie,  &  fera  grant  pitié  de  la 
grant  bataille ,  &  du  fang  qui  y  fera  répandu 
de  ceulx  qui  y  vendront  contre  nous ,  &  à  trois 
femaîncs  que  je  vous  envoyé,  efcript  &  en- 
voyé* bonnes  •  lettres  par  ung  Hérault ,  que  fuC- 
fiez  au  facre  du  Roy,  qui  au jourdTiùy  Diman- 
che, dîx-Ieptîeme  jour  de  ce  préfent  mois  de 
Juillet ,  ce  fait  on  la  Cité   de  Reims ,   dont 
je  n'ai  eu  point  de  réponfe ,  rie  n'ouy  oncques 
puis    nouvelles  dudit  Hérault,  à   Dieu   vous 

• 

(  a  )  Ces  trois  mots  (ont  répétés  deux  fols  d^ns  rorxgt- 
nzl'  qui  efi d'environ  ix  pouce»  de  large,   fur  é  pouces 
haut*  A 
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commend  &  foie  garde  de  vous,  s'il  luy  ptaiHi 
&  prie  Dieu  qu'il  y  mette  bonne  psàx.  Efcript 
audit  lieu  de  Reims ,  le  dixfeptien^e  joui  de 
JuiUeu 

Sur  le  verfo  ejl  écrit  au  Duc  de  Bourgogne. 

Nous  ajouterons  quelques  réflexions  fur  ce 
monument  fingulier  dans  fon  genre,  i^*  L'a- 
drefle  de  la  lettre  efl  (a)  (impie  ^  &  ne  con- 
tient que  ces  mots  .  ....  au  Duc  de  Bour- 
gogne .  •  •  •  Ce  n'eft  pas  que  Jeanne  refusât  à 
ce  Prince  les  titres  qui  lui  étoient  dus  ;  &  le 
commencement  de  fa  lettre  le  prouve ,  puif- 
qu^elle  lui  donne  ceux  de  haut  &  redoubté  F  rince. 
Quant  à  elle,  fon  unique  dénomination  efi 
celle  de  Jeanne  la  Pucelle. 

2".  Les  mots  Jhefus  Maria ,  précédés  d'une 
croix ,  qui  font  au  haut  de  cette  lettre  1  attes- 
tent encore  fon  authenticité  ^  puifqu'on  retrouve 
cette  formule  dans  toutes  celles  de  fes  Iet« 
très  {b)  qu^on  a  imprimées. 

On  ne  doit  point  être  furpris  de  l'enthou- 

(a)  Jeanne  y  trois  (êmaûies  auparavant ,  avoît  adreflS 
à  ce  Prince  une  autre  lettre  oà  elle  le  (bmmoît  d'afliâer 
an  râcre.  On  ne  peut  s^emp  Jcher  d'en  regretter  la  perte. 

(  3  )  Foyei  tome  7  de  la  CoDeôion ,  Mémoires  de  h 
Pucelle;  page  lof. 
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fiafme  qui  règne  dans  celle-d  :  cet  enthoufiafme 
fut  le  mobile  des  aâions  de  Jeanne  ;  &  comme 
on  Pa  remarqué  dans  la  notice  des  Mémoires 
qui  la  concernent,  ce  caradère  fut  trop  foU- 
lenu  pour  être  fàâice*  Elle  s'annonça  toujours 
comme  ayant  miflion  de  Dieu,  ou  pour  nous 
fervir  de  Tes  expreflions ,  du  Roy  du  cieL  Une 
Cngularité  non  moins  remarquable  dans  la 
conduite  de  cette  fille ,  ce  fut  de  caraâérifer  fa 
miflion  par  des  mots  techniques  du  langage  féo» 
dal.  Je  vous  fais  favoir  ,  marque-t-elle  au  Dik: 
de  Bourgogne ,  de  par  le  Roy  du  Ciel ,  mon 
^roiâurier  &  Jouverain  Seigneur .  &c.  •  •  •  Ces 
mots  ne  pouvoient  être  mieux  employés  que 
dans  une  lettre  deflinée  à  rappeller  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  grand  Vaflal  de  la  Couronne^  à 
l'obéilTance  qu'il  devait  à  fon  Suzerain ,  & 
à  le  détacher  de  fon  alliance  avec  PAn- 
glois  y  VafTal  lui-même  de  la  France.  D'ailleurs 
dans  ce  fiècle  on  étendoit,  on  appliquoit'à 
tout  les  idées  qui  tiennent  au  régime  féodal. 
On.  retrouve  également  dans  cette  lettre ,  les 
traces  de  cet  efprit  militaire  &  religieux  qui 
a^ta  fi  long-tems  PEurope  ,  nous  voulons  par- 
ler des  Croifades.  Le  germe  de  ces  idéçs  éto)t 
de  nature  à  fe  développer  dans  une  imagina- 
lion  aufii  ardente  que  celle  de  Jeanne.  Et  s^U 
vous  plaijl  aguerroyer  %    écrit  ^  elle  au  Duc  , 
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^Jans  (a  bouche  furprennent  moins,  kKfqu'oo 
fe  rappelle  que  plus  de  vingt  ans  après  (a)  ce 
même  Duc  de  Bourgogne ,  âgé  de  foixante-Gx 
ans ,  s'engageoit  à  faire  la  guerre  aux  Turcs. 
If  otre  dernière  obfervarion  fur  cette  lettre  tend 
è  reâ$er  deux  erreurs  adoptées  par  la  plupart 
de  nos  hiftoriens*  x^  On  a  prétendu  que  jus- 
qu'au facre  de  Charles  VII»  Jeanne  n'ayok 
accordé  à  ce  Monarque  que  le  titre  de  Dau- 
phin. Le  contenu  de  la  lettre  dément  cette 
ailertion. 

a\  Tous  nos  Hiflorîens  ont  (  3  )  varié  fur  la 
date  précife  de  fon  facre*  La  lettre  de  Jeanne 
prouve  inconteftablement  9  que  du  Tillet  & 
MM.  de  Saiine-Marthe  ont  eu  raifon  de  pla- 
cer cette  date  au  IXmanche  17  Juillet. 

(2)  Les  Anglois  commandés  par  un  Chevalier 
Arragonoisi  nommé  Meflire  François  de  Surien« 
ne ,  prirent  par,  efcalade  la  viHe  &:  le  château 
de  Foageres  ;  tout  y  fut  mis  au  pillage  :  peu 
de  tems  après,  Charles  Vn  envoya  des  Am-* 

(a)  Foyei  les  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche ,  Toxne 
ne  de  la  Colleôion,  page  17. 

(à)  Monflrelet  la  rapporte  au  S  JuSIet,  l'HIflorleii 
de  Saînt-Denk  au  6 ,  Godefroy  au  »8  ,  Mczcray ,  & 
l'AbU  Lenglct  au  7  %  ^c* 
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baflàdeurs  au  Duc  de  Sommerret ,  Gouverneur 
de  la  Normandie,  pour  le  Roi  d'Angleterre. 
Ces  Âmbafladeurs  étoient  le  Seigneur  de  Our- 
lant, Grand-Maître  d'hôtel^  Guillaume  Coulinot 
&  Pierre  Fontenille.  Les  Ambafladeurs  du  Duc 
de  Bretagne,  favoir,  TEvêque  de  Rennes  & 
le  Seigneur  de  Guémené ,  ne  furent  pas  mieux 
accueillis  que  ceux  du  Roi  de  France  :  & 
la  guerre  fut  réfolue  • . .  •  Tandis  que  les  troupes 
Bretonnes  commandées  par  le  Connétable  de 
Richemont  entroient  d'un  côté  en  Normandie  , 
celles  de  Charles  VII  y  pénétroîent  en  même- 
tems  par  un  autre  endroit  ;  &  les  hollilités 
s'étendirent  dans  toutes  les  parties  de  la  France' 
où  les  Anglob  avoiem  des  podèfflons.  (  Notç 
des  Editeurs.) 

(3)  Pierre  deBrézé,  Seigneur  de  la  Varennc , 
&  Sénéchal  du  Poîxou^  venoit  néanmoins  d'é- 
prouver une  forte  de  difgrace.  Son  crédit  au* 
près  de  Charles  VII ,  avoit  indifpofé  contre 
lui  le  Dauphin  retiré  alors  dans  le  Dauphiné, 
A  fon  înlKgation  on  accufa  Pierre  de  Brézé^ 
de  crimes  &  de  malverfaiions  :  ce  Seigneur 
demanda  à  être  jugé  fuîvant  les  formes.  Comme 
Charîes  VII  lui  rendoit  intérieurement  Ju^ 
tîce ,  il  n'y  eut  point  de  jugement  prononcé. 
Son  éloignement  de  la  Cour  ne  l'empêcha  pas 
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de  voler  au  fervice  de  fon  maître  :  aulîî  rcsagnj- 
tr'd  par  la  fuîte  (es  bonnes  grâces,  Charles  VU 
lui  donna  une  preuve  de  la  haute  eftime  qu'il 
faifoit  de  lui,  en  le  nommant  Gouverneur  de 
Rouen ,  quand  il  eut  chaffe  les  Anglois  de  cette 
ville.—  Sire  de  la  f^arenne ,  tui  dit  alors  ce  boa 
Prince,  jaf  oit  ce  qu* autrefois  on  nous  ait  rapporté 
aucunes  ehojes  de  vous  que  ton  êcfoit  avoir  été 
faites  de  votre  pan  à  notre  préjudice  ,  &  def- 
quelles  nous  ayons  autrefois  fait  faire  aucune^ 
informations  par  les  gens  de  notre  Parlement  ; 
néanmoins  tout  vu  &  corifidéré^  nous  vous  tenons 
pour  bien  déchargé;  &  reconnoiffonSy  que  toujours 
vous  nous  ave^  firvi  lojraument  ;  &  pour  ce  , 
vous  baillons  &  confions  les  chfs  de  notre  ckâteaa 
6  cité  de  Rouen...  fi  en  faites  bonne  garde...  Sire^ 
(répondit  le  Sénéchal)  ^^  vousaifervi  &  fervirai 
toute  ma  vie  toyaumenty  &  tant  qu^au  plaifirde 
Dieu  je  ne  ferai  trouve  en  nulle  faute.  Ext. 
de  Math,  de  Coucy^ 

(4)  Le  BaUly  d'Evreux  s'appelloit  Robert 
de  Flocques  dit  Floquet.  (Note  des.  Editeurs.) 

(  y  )  Cette  tour  fut  rendue  aux  François  au 
|>out  d'un  mois ,  faute  de  fecours*  (  Note  de^ 
éditeurs.  ) 

((f)  Quoique  Talbot  eut  repouffé  l'arnaée 
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Françoife,  les  Habîtans  de  Rouen  fentoieiH; 
bien  qu^enfin  ils  fuccomberoient.  L'armée  de 
Charles  VII  commandée ,  par  le  Comte  de  Du« 
nois ,  étoît  nombreufe ,  aguerrie ,  &  pourvue  de 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  réduire  les  places  les 
mieux    défendues.  D'ailleurs  la  préfence    de 
Charles  VII  animoit  les  troupes.  On  ne  pour- 
voit pas  attendre  fitôt  les  fecours  de  (a)  l'An- 
gleterre. Prefque  toutes  les  villes  circonvoifiixes 
s'éioicnt  rendues;  &  l'avantage  qu'avoit  remporté 
Talbot  loinde  décourager,  n'avoit  point  empcché 
de  récompenfer  les  François  quis'étoient  fignolés 
dans  cette  occafîon.  C'efl  là  que  furent  faits  Che- 
valiers le  fils  du  Seigneur  de  la  Fayette,  le  Sei- 
gneur d'Aigreville,  Maître  Guillaume  Coufinot^ 
Jean  de  U  Rîvierrç ,  Bailly  de  Nivernois ,  &  fon 
fils  Robert  de  Harenvilliers.  Dans  unecirconflan^ 
ce  précédente,  à  laprife  dePontcau-de-mer,  le 
Comte  de  Dunois  avoit  décoré  du  mcme  grade 
Colard  de  Mouy ,  Jean  de  Happlaîncourt ,  Pierre 
de  Boflii ,  Antoine  de  Rhubempré ,  Jacques  de 
Henchin ,  Antoine  de  Crevecocur ,  Henry  de 
Hem  ,    Jacques  de    Rembures  ,  Jacques  de 
Craon ,  Louis  de  Coptay ,  Antoine  Dongnies , 
Jacques  de  M^ftrain  ^  Jean  de  Fieflès  ,  Jean 

{a)  lACez  le  détaO  de  ces  Conquêtes  dans  THifioire 
4e  Charles  VU  9  par  Mathiev  de  Coucy^  p.  $8d  &  fuir. 
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de  Gouy ,  Gilles  de  rEfclauere  ,  Philippe  de 
RoUepot,  Jean  de  Bayencourt,  Luppart  de 
Solames ,  Guillaume  de  Quenneville  »  rErœiie 
de  Cauroy  >  &  Gavain  de  Bertangles.  (  Note 
des  Editeurs.) 

(7)  Mathieu  de  Coucy,  HiAoire  de  Charles 
VU  9  page  5*89  9  dit  cent  écus  au  lieu  de  cent 
francs  qu'énonce  le  manufcrit  de  du  Clercq. 

(8)  A  ce  petit  nombre  de  troupes  que 
le  Comte  de  Dunois  fit  entrer  dans  Rouen  , 
fuivant  du  Clercq ,  Mathieu  de  Coucy  a  joint 
deux  cens  lances  &  deux  compagnies  d'Ar- 
chers. 

(9)  Le  cérémonial  de  l'entrée  de  Charles 
VII  à  Rouen ,  étant  le  mcme  que  celui  qu'on 
lit  dans  les  Hifloires  de  Charles  VII ,  par 
Mathieu  de  Coucy ,  page  5*9 1  ,  par  Jean  Char- 
tier ,  page  1 80 ,  dans  l'Hifloire  Chronologique 
de  ce  Roi ,  page  447  ,  &  enfin  dans  le  tome 
premier  du  Cérémonial  de  France ,  page  6^9 , 
Tious  y  renvoyons. 

Nous  ajouterons  feulement  d'après  Mathieu 
de  Coucy  une  anecdote  relative  à  cette  entrée 
de  Charles  VIL  Le  fameux  Talbot  (û),  reflé 

(a)  Ciiok  ce  Talbot  qui ,  pour  ^dimer  racbamemeot 
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comme  en  otage  entre  les  mains  des  François  , 
fut  un  des  fpeâateors  de  cette  cérémonie.  Il 
étoit  à  une  fenêtre  avec  la  ComteflTe  de  Dunois  ; 
il  portoit  pour  habillement  une  longue  robe 
de  velours,  fourrée  de  martre,  que  Charles 
Vn  lui  avoît  donnée ,  avec  un  chaperon  vio* 
let  découpé  à  cornette.  On  l'avoit  préfenté 
auparavant  au  Roi ,  qui  lui  dit  •  • .  •  Talbot  » 
foyez  le  bien-venu  ;  nous  fommes  bien  joyeux 
de  votre  venue ,  &  entendons  que  venez  faire 
le  ferment  à  nous  •  •  •  Sire  »  repliqua-t-il ,  par- 
donnez-moi, je  ne  fuis  point  encore  confeillc 
à  ce  faire  •  •  •  •  Cette  réponfe  n'empêcha  point 
le  Roi  d'accudllir  &  de  fêter  Pintrépide  An- 
glois.  (  Note  des  Editeurs.  ) 

(  lo)  En  cette  année  1470 ,  le  Jubilé  attira 
à  Rome  une  li  grande  afRuence  de  pèlerins , 
qu^il  y  en  eut  beaucoup  d'étouflfés  dans  les  rues 
&  dans  les  places  publiques.  HiH.  de  Charles 
vn ,  par  Mathieu  de  Coucy ,  page  (5o8. 

r 

s  • 

(IX)  Après  la  prife  4e  Blayes ,  les  Habitans 

des  Geos-d'ames  an  pillage  ,  difoit  •  • .  •  Que  ji  Dieu 
éÊoii  Gendarme,  il  feroit pillard . . .  .  t  Ces  expreffions 
peu  refpeâueulês  pour  la  Divinité ,  rellèmblent  parfaU 
tement  a  la  prière  de  la  Hire  •  •  t  Voye^  tome  7  ^^  la 
OlUâion ,  page  ^o. 
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de  Bordeaux  oflTrirent  au  Comte  de  Dubois  de 
capituler.  Ils  députèrent  à  cet  effet  Pierre,  leur 
Archevêque ,  Bertaut ,  Seigneur  de  Montfo* 
rant ,  GaiUart  de  Durefort ,  Jean  de  la  Luyde  » 
Seigneur  de  Bréde,  Bertrand  d'Angîen,  Sei- 
gneur de  Rion ,  &  Guillaume  Oderon ,  Sei- 
gueur  de  Lanfac;  les  CommiflTaires  du  Roi 
furent  Poton  de  Saint  railles ,  &  Jean  Bureau  9 
Tréforier  de  France.  (  Note  des  Editeurs.  ) 

(  12  )  Ces  détails  relatifs  à  Popiniâtreté,  & 
même  à  la  mauvaife  foi  des  Bordelois,  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  Hiftoriens  contempo- 
rains de  du  Clercq.  Toute  l'arroée  Françoile 
fut  rangée  en  bataille  ce  jour4à'^  pour  attendre 
les  Anglois  qui  ne  parurent  point.  On  fit  ce 
même  jour  foixante  Chevaliers,  parmis  lefqaels 
on  comptoit  le  (ire  de  la  Rochefoucault ,  le 
fils  du  Seigneur  de  Commercy ,  Meffire  Jean 
de  Rochouart ,  le  fîre  de  Grimoulx  ,  Pierre  des 
Barres,  Pierre  de  Montmorin ,  Ferry  de  Grancy , 
le  fire  de  Fontenille,  Jean  de  Bourdeilles  ,  Jean 
delà  Haye ,  Triflant  l'Ermite,  &  autres.  (  Note 
des  Editeurs.) 

(  13  )  Philippe  de  Culant ,  Seigneur  de  Jat- 
lagnes. 

(14)  La  marche  rapide  de  Tarmée  Fra»* 
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çoife ,  &  le  fîége  de  Callillon  allarmèrent 
les  Habitans  de  Bordeaux ,  au  pobt  qu'ils  for- 
ccrent  Talbot  à  combattre  les  généraux  de 
Charles  VIL  Talbot  s'étoit  vanté  de  pafler  fur 
le  corps  de  tous  les  François  avec  dix  mille 
hQmmes.  Pour  foutenir  cette  gafconade  éton- 
nante dans  la  bouche  d'un  Officier,  qui  comme 
lui  avoit  blanchi  fous  le  hamois,  il  fe  vit  CGn-' 
traint  d'engager  une  aâion.  Enflé  d'avoir  eu 
quelque  fuccès  dans  une  efcarmouche  y  il  Uvra 
bataille  ;  &  fa  défaite  fut  complette.  Il  y  per- 
dit la  vie  avec  la  plupart  des  Officiers  An^ 
glois  &  Gafcons  qui  commandoient  fous  lui* 
Un  de  fes  Hérauts  l'ayant  reconnu  parmi  les 
morts ,  fe  jetta  fur  fon  cadavre ,  &  le  couvrit 
de  fa .  coite  d'armes ,  en  s'écriam  douloureu- 

femçnt Monfeïgiieur  mon  maître ,  ce 

ejles'vom  f  Je  prie  à  Dieu  qu^il  vous  pardonne 
vos  méfaits  ;  fai  été  votre  Officier  (t armes  qua'- 
rante  ans  ,  ou  plus  ,  il  ejl  tems    que  je  rende 

ce  que  m*avie^  donné La  viâoire  de  CaP- 

tillon  ouvrit  au  vainqueur  les  portes  des  autres 
villes  dfe  la  Guyenne.  (  Note  des  Editeurs.  ) 

C  î  jT  )  Tout  ce  qui  a  rapport  à  Jacques  Cœur 
cft  vraiment,  intéreflant  ;  s^l  fe  diflingua  par 
fon  amour  pour  fa  patrie ,  il  ne  fut  pas  moins 
eltimable  par  les  qualiics  du  cœur  que  par  celles 
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de  refprii.  Charles  VIL  lui  dut  le  rétabliflement 
àes  iînances&  du  commerce  dans  Ton  Royame* 
Il  étoit  Négociant  à  Bourges  ;  c*eft-là  que  ce 
Monarque  le  connut,  &  qu'il  fut  aflTez  heureux 
pour  favoir  Fapprécier.  11  lui  confia  la  direâion 
d'une  partie  de  Tes  Finances  fous  le  titre  de 
fon  CanfeilUr-Argenticr.  Plufîeurs  Auteurs  ont 
aflimilé  cette  place  à  celle  de  Surintendant  à^s 
Finances.  Mais  nous  obferverons  d'après  du 
Cange  (a)  que  Tes  fondions  confifloient  à  em- 
ploier  pour  les  dépenfes  de  la  nuûfon  du  Sou« 
verain  une  certaine  fomme  des  revenus  royaux 
que  les  Tréforiers  lui  remettoieot  annuellement; 
il  en  comptoit  à  la  Chambre  des  Comptes* 

Jacques  Cœur  ennobli  dès  i^\6j  jouiflbic 
de  l'eflime  publique.  Si  fes  richelles  {b)  éioient 
immenfes  pour  le  tems  ^  des  voies  licites  les 
lui  avoient  procurées;  &  il  avoit  le  droit  de 
s'en  glorifier.  Le  grand  commerce  qu'il  Ëûfoit, 

(  a  )  Glofl«ire  de  da  Cange ,  hu  mot  Argtntariust  Un 
4e  (es  prédéceflêurs  en  1351  ,  ayoit  400  iir.  de  gzges. 

(^)  Dans  le  nombre  de  (es  propriétés,  Jacques  Corat 
comptoit  deux  mailbns  à  Paris;  Tune  étoit  fituée  fût 
une  partie  du  terreln  qu'occupe  aujourd'hui  le  Palais» 
Royal  'j  Tantre  exifle  encore  dans  la  rue  de  l'Homme- 
Armé.  Voyc\  le  Mémoire  de  M.  Bonamy,  tome  34 
4es  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles^Lenres ,  p.  38^ , 
^dlc.  in- 11. 
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piijfqu'il  expédloit  tous  les.  ans  dix  à  douze 
vaifleaux  dans  le  Levant ,  étoit  la  fource  où  il 
avoit  puifé.  Les  noms  des  Dunois,  des  Sain- 
traillès  &  autres,  qui  illuflrèrent  le  rcgne  de 
Charles  Vil,  font  à  jufte  titre  conGgnés  dans 
notre  hifloire.  Sans  Jacques  Cœur  qui  par  fo^ 
intelligence  &  par  les  avances  réitérées  de  fés 
propres  deniers  approvifionna  leurs  armées,  ces 
grands  Capitaines  auroient  échoué  ;  &  Charles 
VII  n'eut  pas  chaffé  lès  Anglois  de  la  France  j 
tant  il  efl  vrai  que  le  guerrier  arrive  à  Timmorta- 
lité  précédé  par  le  bruit  de  fes  exploits  ;  & 
qu'à  q;>eine  on  parle  du  Miniflre  des  Finances 
dont  FintelHgence  &  Paâivité  lui  ont  applani 
le  chemin  de  la  gloire.  Les  rich  eflTes  de  Jacques 
Cœur ,  &  fon  crédit  auprès  de  Charles  Vil ,  lui 
fufcitèrent  de  puiffans  ennemis..  Ses  richeffesy 
dU  un  Hiftorien{  a)  j  furent  le  plus  grand  de  fei 
crimes  y  (/donnèrent  envie  à  des  vautours  de  Cour 
d^enpourjiiivre  la  confifcaiion  y  &  de  lui  faire 
faire  fon  procès  par  des  Juges  intéreffés  &  enri* 
chis  de  fes  dépouilles^** 

On  l'accufa d'abord  d'avoir  empoifonné  Agnès 
Sorel,  maîtrefTe  du  Roi.  L'accufation  tomba 
d'elle-même.  Si  Agnès  Peut  feulement  foup- 
çonné  d'une  pareille  noirceur ,  l'eut-elle  corn* 
pris  dans  Te  nombre  de  fes  exécuteurs  lefla* 

(a)  Hîfioiredu  Beny  parla  Thaurpalfière »  p.  S 9. 
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nientaires  ?  D'ailleurs  un  fait  qu'on  lit  dané  lé 
Mémoire  des  enfants  de  Jacques  Cœur,  prouva 
la  faufleté  de  l'imputation;  cette  Agpès  Sorel 
mourut  en  couche  ;  &  fon  enfant  lui  furvecut 
iîx  mois.  On  accufa  enfuite  Jacques  Cœur  d'une 
con(piration  contre  le  Roi  :  cette  trame  étoit 
trop  mal  ourdie  pour  réudir. 

On  vouloit  le  perdre  ;  oh  lui  imputa  donc 
des  malverfations ,  des  exaâions ,  un  commerce 
illicite  avec  les  Sarrazins»  &  des  liaifons  avec 
le  Dauphin,  ù  connu  depuis  fous  le  nom  de 
Loiûs  XI.  On  lui  ôta  tous  les  moyens  d'une 
défenfe  légitime  :  des  témoins  furent  fubornés. 
Charles  VU  circonvenu  de  toutes  parts  le  crut 
coupable*  Après  vingt-deux  mois  de  prifon  & 
de  fouffrances,  les  Juges  de  Jacques  Cœur  ca 
préfence  d'une  foule  de  peuple  attirée  par  le 
fpedacle  ,  prononcèrent  fon  arrêt  ;  cet  in- 
fortuné fît  amende  honorable  la  torche  au  poings 
fans  ceinture  &  fans  chaperon.  Chacun  de  Tes 
Juges  eut  part  à  (es  dépouilles.  S'il  fut  perfé- 
cuté  par  les  couriifaos  ^  l'attachement  que  lui 
témoignèrent  plufieurs  de  fes  commis ,  l'en  dé- 
dommagea. Quelque  courbé  que  l'on  foit  foui 
le  poids  de  l'adverGté,  on  reçoit  avec  plaifir 
les  bienfaits  offerts  par  la  reconnoiffance.  Il 
eft  doux  alors  de  croire  que  tous  les  hommes 
ne  font  pas  des  méchants.  Deux  de  fes  Com- 
mis « 
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nws.  Varie  &  Joubert,  ouvrirent  leurs  bourfes 
à  Jacques  Cœur  :  ils  lui  dévoient  tout  ce  qu'ils 
pofledoient.  Un  troificme ,  nommé  Jean  de  Vil- 
lage ,  l'aida  à  fe  fauver  de  la  maifon  de  force 
6ù  il  étoit  confiné.  Il  fe  réfugia  à  Rome ,  8c 
mourut  peu  de  tems  après.  La  nouvelle  for- 
tune qu'il  fit ,  dit-on,  dans  les  pays  étrangers  ^  eft 
purement  imaginaire  (a}lit  favant  qui  nous  a  fer- 
vi  de  guide  dans  le  préds  que  l'on  vient  de  lirei 
a  prouvé  Pabfnrdité  de  cette  anecdote  répétée 
par' plufîeurs  de  nos  Hiftoriens  &  de  nos  Lexi- 
cographes (*),  Les  uns  &  les  autres  l'ont  rap- 
portée,  parce  qu'il  eft  plus    facile    de    co- 
pier, que   de  fe  livrer  à  un  examen  critique 
&  pénible.  Au  furplus  nous  renvoyons  à  l'ou- 
vrage que  nous  venons  d'indiquer,  ceux  de 
nosLeâeurs  qui  voudront  connoître  les  détails 
du  procès  dont  Jacques  Cœur  fut  la  viâime  « 
ia  manière  dont  il  fe  fauva,  l'époque  à  laquelle 
il  mourut,  &  l'efpece  de  réhabilitation  qu'ob- 
tint fa  mémoire  à  la  requête  de  fes  enfans ,  fous 

{a)  Mémoire  Ga  les  dernières  années  de  la  vie  de 
Jac^es  Coeur,  par  M.  Bonamy ,  tome  34 des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  p«  S3^  <^^  l'édît.  in-ii« 

(3)  Il  eft  vraUêmblable  qu'ils  ont  été  les  échos  d'André 
Thevet,  voyageur  qui  vivoit  fous  Henri  lU.  La  coCno- 
graphie  de  cet  André  Thevet  renferme  plus  d*une  fable 
de  cette  efpèce» 
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le  règne  de  Louis  XL  Quand  ceux-ci  reprirent 
le  procès  de  leur  malheureux  père»  les  Avocats 
du  Parlemeiit  de  Paris  déclarèrent  dans  leur 
confultation  qvfiljy  avo'u  eu  en  ce  procès,  nuUàé'f 
injuJlUe  manlfejle  &  exprejfe.  L'iniquité  du  juge- 
ment devint  enfin  une  de  ces  vérités  générales 
qui  forment  l'opinion  publique.  Pour  achever 
de  £ure  connoitre  à  nos  Leâeurs  ce  Jacques 
CoBur  contre  qui  l'avarice  &  l'envie  s'acharne^ 
rent  5  nous  avons  cru  devoir  placer  iei  Textraic 
d'un  ouvrage  qui  lui  eft  attribué,  (tf)  il  eft  in- 
titulé....  Calcul  &  dénombrement  de  la  valeur  & 
du  Royaume  de  France....  «  Jacques  Cœur  trou- 
»  va  par  la  recherche  foigneufe  qu'il  fit  de  l'état 
>3des  Finances  du  Roi,  qu'au  Royaulme  de 
'>  France  y  a  voit  di^-fept-cent  mille  clochiers, 
»  chacune  ville  pour  un  clochier  \  dont  il  ref- 
»  cindoit  pour  pays  gaflé  ou  autrement ,  fept- 
9>  cent  mille  ;  &  par  ainfi  demouroit  mig  mil- 
»  lion  de  clochiers  ;  &  à  prendre  fur  chacun 
?b  clochier  ,  le  fort  portant  le  feuble  vingt 
w  livres  {b)  tournoys  par  an  pour  toutes  aydes  , 

(a)  Le  Chevalier  fans  reproche  y  par  Boucbet ,  p«  lof  • 
{h)  Sî  on  veut  favoîr  ce  que  valoîent  alors  ces  vingt 
ItTres  tournois,  on  peut  recourir  i  reflTai  fur  les  monnotes, 
par  M.  Dupré  de  Saint  •  Maur ,  &  a  des  rèfleinons  de 
K.  Bonamy  fiir  Tévaluation  de  nos  monnoies ,  tom.  5^ 
des  Mémoires  de  Tacadéiue  des  Belles  Lettres,  pag.  47g ^ 
ëdit.  inriXm 
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^taillçs,  impofmons  &  huitièmes,  fe  monte 
»)  en  fomme  par  chacun  an,  vingt  millions,  qui 
dd  fatisferont  à  ce  qui  s'enfuit. 

33  i^  Pour  la  defpenfe  de  rhoftel  du  Roy 
a^par  chaque  jour  mil  Uvres  tournoys  ,  au- 
»  tant  pour  k  defpence  de  la  Royne ,  &  autant 
9  pour  la  defpenfe  des  enfans  du  Roy  s'il  y 
«»ena» 

>>  Pour  entretenir  en  eftat  fes  villes ,  forte- 
»refl[es  &  chafteaux  pai  chacun  an  ung  mil* 
»  lion.  Pour  les  gag^  de  vingt-mUle  hommes 
»  d'armes  ^  tant  hy  ver  que  efté ,  pour  chacun 
ift homme  d'armes,  Tun  portant  l'autre,  trente 
M  livres  par  mois,  qui  fe  monte  par  an  fix  mil« 
ao  Kons  deux  cens  trois  livres  tournoys.  Pour 
^  les  gages  des  Officiers  ung  million  par  an. 
»  Pour  donner  aux  Chevaliers  ,  Efcuyers  6c 
3>  autres  pour  leurs  mérites  &  rccompeilfes  un 
3)  million  par  an.  Pour  donner  aux  étrangiers  , 
90  comme  AmbaflTadeurs  &  pluOeurs  autres 
»  gens  alliés  un  m^lion  par  an.  Pour  les  en- 
9)  gins  de  guerre  trois  cens  mille  fivres  par  an. 
»  Pour  entretenir  gens  fur  mer ,  deux  millions 
»a  par  chacun  an;  qui  eft  en  tout  quinze  millions 
>>  quatre  cens  vingt -fix  mille  livres  tour- 
V  noys. 

»Et  par  aînfy  demouroît  encores  au  Roy 
5>  à  mettre  en  efpargsç,  ou  pour  augmenter  le 
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n  nombre  de  Ces  gens  de  guerre ,  quatre  mil*» 
>9  lions  cinq  cens  foixante  quatorze  mille  livres 
99  par  an ,  fans  fon  domaine. 

(i5)  Jeanne  de  Vendôme,  fille  de  Pierre  de 
Vendôme  II  du  nom, eA  appellée  la  Demoifelle  de 
Mortaing  par  les  Hiftoriens ,  8c  non  la  Demoi- 
felle de  Montagut  comme  la  nomme  du  Clercq.. 
Elle  avoit  époufé  en  fécondes  noces  François 
de  Montberon,  Seigneur  de  Mortagne  fur  Gi-> 
ronde ,  à  cinq  lieues  au-deflous  de  Blayes.  Ceft 
elle  qui  accufa  Jacques  Cœur  de  Tempoifon- 
nement  d'Agnès  Sorel.  Elle  fut  convaincue  de 
calomnie  6c  condamnée  à  faire  amende  hono- 
rable à  Jacques  Gsur.  Il  lui  fut  en  outre  enjoint 
de  fe  tenir  éloignée  de  dix  lieues  de  tous  les 
endroiu  où  fe  trouveroient  le  Roi  &  la  Reine* 
Charles  VII  lui  remit  la  peine  de  mort  qu'elle 
avoit  encourue.  Il  efi  bon  de  remarquer  que 
dans  le  nombre  des  gens ,  qui  devoieni  des 
fommes  d'argent  à  Jacques  Cœur ,  on  trouve 
François  de  Montberon,  &  cette  Jeanne  de 
Vendôme, fa  femme* 

Extrait  du  mémoire  de  M.  Bonamy  dté 
précédemment. 

(  17  )  ^On  a  vu  la  faufleté  de  ce  prétendu 
èmpoifonnement  d'Agnès ,  elle  mourut  f  félon 
Jean  Chartier  y  en.  ij^. 
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«  Depuis  (  Ih-on  dans  fon  hifloire  de  Charles 
»  VII  page  192)  îcelle  Agnès  voyant  &  fâchant 
V  fa  maladie  aggraver  de  plus  en  plus ,  die  à 
)3  Monfeigneur  de  Tancarville,  à  Madame  la 
»  Sénéchale  de  Poitou ,  &  à  Fun  des  Efcuyers 
a»  du  Roy ,  nommé  Goulfier ,  &  à  toutes  fes 

9)  Demoifellets que  c'étoit  peu  de  chofe, 

»>  &  orde  &  vile  de  notre  fra^té  » Elle 

fut  remplacée  par  la  Dame  de  ViUequiers ,  fa 
coufîne-germaine  ,  qui  après  la  mort  du  Roi , 
remarque  le  préfident  Hénaut  (a) ,  vécut  avec 
François  II ,  Duc  de  Bretagne,  dont  elle  eut  qua* 
tre  en  fans.  Ceft  cette  Dame  de  (b)  ViUequiers 
que  du  Clercq  appelle  Mademoîfelle  de  Vilk- 
clerc. 

■ 

y 

(  18)  Ce  chapitre  de  du  Clercq  donne  d'am- 
ples éclairciflTemens  fur  le  Chap.  XXXI  des 
Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  tom.  9 
de  la  Colleâion,  pag.  32.  On  y  voit  les  com- 

(  a)  Voy^i^  fon  Hifi.  Chronol.  de  France ,  tom«  t , 
p.  584* 

(3)  Elle  s'appelloît  Antoinette  de  Maignelals,  &  elle 
étoit  veuve  du  fieur  de  Villequîer.  Elle  acquit  pour 
huit  mille  écus  d'or  ,  la  terre  de  Menetou^Salon  en 
Berrîy  qui  avoit  appartenu  à  Jacques  Coeur.  Ces  huit 
nulle  écus  d'or ,  à  la  couronne  »  de  70  ^  au  marc  y  valent 
environ  quatie-vingt  mille  Hyres  de  notre  monnoie* 
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mencemens  de  la  haine  que  le  Comte  dé  Sainf- 
Pol  conçut  contre  les  Ducs  de  Bourgogne.  En 
fe  broinllant  avec  la  mâfon  de  Croy ,  il  fe 
mit  mal  avec  le  Duc  Philippe ,  qui  étoit  fort 
attaché  à  cette  famille.  Nous  obf^rverons  que 
le  récit  de  Mathieu  de  Coucy ,  pag.  701 ,  ne 
s^accorde  pas  fur  les  détails  ^  avec  celui  de  du 
Clercq.  Mathieu  de  Coucy  prétend  que  le 
lire  de  Croy^  voulant  forcer  le  Comte  de  Saint- 
Fol  an  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  de 
ce  dernier ,  fit  faifir  par  le  Duc  de  Bourgogne  , 
les  héritages  du  Comte  de  Saint-Pol ,  qui  re- 
levoient  de  faSâgneurie,  &que  i'alKance  dont 
on  parle  fut  le  prix  de  la  main-levée  accordée 
au  Comte  de  Saint-PoL 

(ip  )  Ce  chapitre ,  &  les  fuivans  j  dans  le 
manufcrit  des  Mémoires  de  du  Clercq,  ren- 
fermant des  détails  fur  lefquels  les  Hiûo  riens 
du  tems  ont  légèrement  gliflS ,  nous  ont  paru 
de  nature  à  être  confervés  au  moins  en  partie. 
Parmi  les  faits  que  Ton  va  lire ,  les  uns  font 
atroces  ,  les  autres  înfpirent  le  dégoût.  Ils  of- 
frent au  Philofophe  des  tableaux  faits  pour 
affliger  fon  coeur. 

(20)  En  i/^^ç  (dît  PAuteur  de  Fabregé  de 
THiftoirede  Charles  Vil,  pag.  jjtf,  )  fareili 
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.  pris  &  arrêtés  en  la  ville  d'Arras,  hommes 
&  femmes  de  divers  eftats ,  pour  foupçon  d'eftre 
vaiidois ,  qui  fut  une  terrible  playe ,  &  très- 
înhumaine  en  une  fi  bonne  ville ,  &  une  chofe 
de  grande  efclandre  •••••.  Un  autre  comem* 
porain  (a)  nous  apprend  que  fur  les  bruits  qui 
courcMent  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  vaudois 
à  Arras ,  le  Duc  de  Bourgogne  commit  le 
Comte  d'Eflampes  pour  veiller  à  ce  que  leur 
procès  fût  fait.  Parmi  ceux  que  l'on  recher- 
cha comme  hérétiques  ,  il  nomme  la  plupart 
des  infortunés  dont  parle  du  Clercq»  Il  déclare 
en  propres  termes ,  que  le  but  de  ces  accufa- 
tions  d'héréfie ,  étoit  de  profiter  de  la  dépouille 
des  viâimes.  Il  inculpe ,  à  cet  égard ,  plufieurs 
confeillers  du  Comte  d'Efiampes,  &  notam- 
ment Philebert  Boucillart ,  &  Jean  Fourme. 

(21)  Or  advint  que  Philippe  de  Beaufort , 
fils  aîné  dttdit  Seigneur ,  qui  voyoit  que  fans 
caufe  on  traitoit  ainfi  mal  fon  dit  pcre ,  &  que 
même  aucuns  de  fes  parons  &  amb  Hovitoient 
àfoy  cômpofer  ;  &  de  fait,  icelui  de  Beaufort 
compofa  de  payer  quatre  mille  efcus  d'or  y 
afin  d'être  délivré  de  la  prifon  où  il  efioit  ;  icelui 

(à)  Mathieu  de  Coucy ,  Hifioire  de  Chades  VU  , 
page  730. 
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Philippe,  fe  retira  enfin  deversIeRoy,  oùen  ft 
Chancelleiie  il  donna  i  entendre  le  cas  de  fbncfit 
père,  diiânt  qu'il  vouloir  ç/Zer  à  droit  en  la  Cour 
de  Parlement ,  qm  efloit  la  fontaine  de  la  jnflice 
de  ce  Royaume ,  &  obtint  lettres  royaux ,  en 
vertu  defquelles  il  étoit  mandé  au  premier  HuiC- 
fier  qu'on  prit  ledit  Seigneur  de  Beaufon,  réel- 
lement,  &  de  fait,  es  prifonsoùil  efloit,  & 
que  fous  bonne  &  fure  garde  ^  on  le  menaft 
es  prifons  du  Roy  à  Paris* 

Hiftoire  de  Charles  VU,  par  Mathieu  de 
Coucy  ,  pag,  731. 

(22)  Le  fîeur  de  Beaufort  (a)  (iit  déchargé  par 
arrêt'  du  Parlement  y  des  accufations  intentées 
contre  lui.  Ses  calomniateurs  furent  punis;  & 
on  vit  clairement  que  l'envie  feule  de  s'ap-» 
proprier  les  biens  des  accufés  avoir  ourdi  cette 
horrible  trame.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  vou- 
lut plus  qu'il  fut  queflion  ni  de  Vaudois  ni  de 
perfécutions;  Martin  Comille  &  les  auues  re* 
tournèrent  à  Arras. 

(25)  Du  Clercq  déuille  fort  longuement  dans 
les  chapitres  qui  fuivent,  le  facre  de  Louis  XI  à 
Reims,  &  fon  entrée  à  Paris.  Nous  renvoyons 


(a)  Voyei  MatUea  de  Coucy,  pag.  73t. 
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au  cérémonial  de  France,  ceux  de  nos  Ledeurs 
qui  font  curieux  de  ces  fortes  de  defcriptions  : 
nous  nous  bornons  à  confîgner  ici  quelques  faits 
particuliers  relatifs  à  ces  deux  folemnités. 

Avant  le  facre,  le  Duc  de  Bourgogne  donna 
l'accoladd  à  Louis  XI  &  le  fit  Chevalier.  Le 
Monarque  à  fon  tour  en  fit  cinq  ou  fix,  fa  voie 
les  deux  fils  du  Duc  de  Bourbon ,  les  deux 
du  fieur  de  Croy ,  &  Maître  Jean  Bureau  , 
Tréforier  de  France.  Louis  XI,  fatigué  du  cé- 
lémonial,  pria  le  Duc  de  Bourgogne  de  faire 
d'autres  Chevaliers  dont  la  Me  fuit. 

Uainé  fils  du  Comte  de  Poiders  ;  le  fils 
du  Comte  de  Saluce  j  l'Aifnc ,  fils  de  Wiflen- 
tarques  -y  le  fieur  de  Chafiillon  j  Anthoine  9 
fils  de  Meffire  Jehan  de  Croy,  &  fieur  de 
Sempy  ;  Jehan  de  Melung  ,  fils  du  fieur_ 
d'Anthoine  ;  Anthoine  Dailly ,  fieur  de  Varen- 
nes  'y  le  fieur  de  Montcavrel  ;  Jehan ,  fils  du 
fieur  de  Hallewin  ;  Jehan  de  Bervieulle  ;  Ar- 
tus  de  Longueval  ;  Jehan ,  fils  du  fieur  de  Mont- 
morency j  fieur  de  Mennil  j  Louys ,  fon  frère, 
fieur  de  Foifleulx  ;  le  fieur  Darfy  ;  Philippes  » 
fieur  de  Honbrin  j  Anthoine ,  fils  du  fieur  de 
Lallaing ,  Jehan  de  le  Samede  ;  Charles  de 
Poitiers  j  Jehan  de  Renty  -,  Jehan  de  Puifleleu  ; 
Jehan  de  Doncquerre  ;  le  fieur  de  Brymeu  ; 
Robert  Duquefnoyjle  fieur  de  Vendoeul  j  Char- 
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les  de  la  Vicfvillc  j  le  ficur  de  Rîncheval  ;  Hec* 
tor  de  Sorel  ;  Jehan  de  la  Vicfville  ;  le 
£eur  d'Âr^Uers  ;  le  fieur  de  Baneûen;  le 
fieur  de  Lahu  \  le  fieur  de  Sarcus  ;  le  fieur 
de  Touflepeau;  le  fieur  de  Bouteyille;  Mor- 
let  de  Renty  ;  le  fieur  de  Beaucamp  ;  Honoré 
de  Marie  ;  Jehan  Difyne  ;  le  fieur  de  Sailly  ; 
Adrien  de  Mailly  ;  Gilles  de  Berlemont;  Glaude 
de  Damp-Martin;  Louys  de  Mantereau;  le  fieur 
de  la  Comté  ;  le  fieur  de  Chafteau-^Bemard  ; 
Mauroy  de  Saint-Legier  ;  Michel  de  Crognies  ; 
le  fieur  de  Difiielle  ;  le  fieur  de  le  Foeuillye  ; 
le  fieur  de  Solency  ;  Sampfon  de  Ssûnt-Ger- 
maîn;  Pierre  d'Orguemont. 

A  l'entrée  de  Louis  XI  à  Paris,  le  peuple 
montra  que  la  faâion  Bourguignone  n'étoit 
pas  encore  oubliée  par  les  Bouchers  de 
cette  Capitale.  Du  Clercq  nous  fournit  à  cet 
égard  deux  anecdotes  qui  le  prouvent.  Un 
Boucher  en  voyant  ce  Prince  ,  s'écria  i  Franc 
&  noble  ,  Duc  de  Bourgogne ,  vous  foye:(^  le  bien 
venu  en  la  ville  de  Paris.  Il  y  n  lon^tems  que 
vous  rCy  fufies^  combien  qiion  vouiy  aitmouh 
déjiré.  Un  autre  s'exprima  plus  honnêtement 
pour  le  Roy  ,  en  difant  au  Duc  Philippe  : 
Sojres^  le  bien  venu  à  Paris  ^  nous  vous  debvrons 
bien  aimer,  êar  vous  nous  ave:^  bien  gardé  noflre 
Roy.  Au  furplus  le  Duc  de  Bourgogne  em- 
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pïoya  dans  ces  circonftances  deux  moyens  furs 
pour  plaire  au  peuple»  Il  afficha  la  plus  grande 
popularité,  &  une  magnificence  auffi  recherdiée 
dans  fon  cortège  que  dans  les  banquets  &  fêtes 
qu'il  donna*  Son  fils  le  Comte  de  Charolois 
fit  une  joute  devant  Thôtel  du  Roy  aux  Tour- 
nelles.  Le  bon  Duc  y  vint ,  ayant  la  Duchefle 
d'Orléans  fa  nièce  en  croupe ,  &  fur  le  col  de 
fon  cheval ,  h  fille  d'un  Bourgeois  de  Paris , 
d'une  figure  charmante ,  &  âgée  de  quinze  ans 
feulement  ;  cette  jeune  perfonne  avoit  plu  à 
la  Princeiïe,  &  ne  la  quittoit  point.  Le  Duc 
en  faifant  ainfî  parade  de  fa  galanterie  annon  - 
çoit  hautement  que  les  querelles  entre  les  mai- 
fons  d'Orléans  &  de  Bourgogne  étoient  anéanties. 
Et  les  Bourgeois  de  Paris  dévoient  voir  avec 
plaifir  les  égards  du  Prince  pour  leur  conci- 
toyenne. 

(24)  L'inquiétude  du  Comte  du  Maine  venoît 
de  la  haine  que  la  branche  de  Bourgogne  avoit 
toujours  eue  pour  celle  d'Anjou  :  il  appréhen- 
doit  que  la  calomnie  ne  profitât  de  la  circonC- 
tance  pour  entacher  fon  honneur.  Quant  à  Louis 
XI,  fes  craintes  étoient  naturelles  :  il  n'aimoit 
pas  fans  doute  le  Comte  de  Charolois.  Le  ca- 
raâère  de  ce  Prince  ,  &  le  fien  étoient  trop 
oppofés  pour  fe  convenir  j  mais  il  fentoit  qu'un 


\ 


yjO  OlSEEVÀTIONf 

accident  furvenu  au  Comte  de  Charolois  Im 
leroit  infsûlliblement  imputé:  la  maifon  de  Bour- 
gogne, n'ayant  point  d'autre  héritier  légitime 
que  Charles ,  fa  mort  entrainoit  les  plus  grandes 
fuites;  &  pour  s^en  former  une  idée,  il  fuffit 
de  fe  rappeller  les  prétentions  de  la  France 
fur  les  états  de  Charles,  que  Louis  XI  fit  valoîc 
après  la  journée  de  Nancy.  Tous  les  détails 
que  contient  ce  chapitre  des  mémoires  de  da 
Qercq ,  donnent  fur  le  caraâère  de  Louis  XI, 
&  fur  l'hifloire  de  ces  tems  là ,  des  points  de 
vue  nouveaux  &  intéreflànts. 

(2  j)  L'éloge  de  Philippe ,  Duc  de  Bourgogne , 
que  fait  du  Clerq ,  femble  fufceptible  de  quel- 
ques modifications.  L'cpitbète  de  Bon  donnée 
a  ce  Prince  lui  étoit  due  à  jufie  titre;  &  dès- 
lors  il  méritoit  les  regrets  de  fon  peuple.  Mais 
fa  bonté  ne  dégénéra- t-elle  pas  fouvent  en  foi- 
bleflè?  Les  Gouverneurs  qu'il  revêtit  de  fou 
autorité  en  abusèrent  quelquefois.  Par  exemple 
les  perfécutions  que  le  Comte  d'EIlampes  fufcita 
fous  fon  nom  contre  les  prétendus  Vaudois 
d'Ârras ,  ne  font-elles  pas  une  tâche  à  fa  mé- 
moire? Le  Comte  d'Eftampes  &  fes  fatellites, 
pour  s'enrichir  des  dépouilles  de  citoyens  opu- 
lents ,  jouèrent  un  rôle  atroce  dans  cette  oc- 
cafion  ;  du  Clercq  nous  a  confervé  lui-même 
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d^autres  traits  qui  annoncent  que  ^  fi  Philippe 
étoit  ton  9  il  avoit  la  foibleSe  de  fouffrir  que 
les  gens  de  fa  maifon  fuflTent  opprelTeurs  & 
injufles.  Voyez  i  ce  fujet  le  Chapitre  du  livre 
troificme  de  fes  mémoires. 


Fin  des  Obfervations  fur  Us  Mémoires 

de  du  Clercq, 
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Fautes  ejfentîtïïes  4  terrîger  dans  Us  Mémoires 

a^OlÎTier  à€  la  Afardit. 


TOME     VIII. 


Jlage 


viij  ,  ligne  9  •  au  lieu  de  rinexidtDcie ,   Sfe^ 
de  rinexadinide. 

P^e  41}  »  ligne  9$  ou  lieu  de  Capucin  §  Ufsi  Corddier. 

Page  ^lé ,  ligne  lo ,  au  lieu  des  anecdotes,  life^  de  ces 

anecdotes. 

TOME    IX. 

Page  3 18  y  ligne  %o  ^  au  lieu  de  comme  ce ,  Ufe^  comme 
tout  ce* 


»        • 


Page  340  »  ligne  17»  ou  lieu  de  efi  une  jpewit  atroce, 
lifei  efi  une  preuve* 
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